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ANCIENNE 
DES  EGYPTIENS, 

IDES    CARTHAGINOIS, 

DES    ASSYRIENS. 

DES    BABYLONIENS, 
DES  MEDES  ET   DES    PERSES, 

DES  MACEDONIENS, 

DES     GRECS, 

Târ   M.  R  o  L  L  I N  ,  ancien  ReÛeur  de  CV^ 
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Collège  R')ial ,  &  ^jfocié  à  ^j^ct 
des  Jnfcriptnns  &  "Belles-Lem 

T  PME     D  I  XI 


PARIS, 
'jbez  la  Veuve  Estienne, 
me  faim  Jacques,  vis-à-vis  la  rue 
du  Plâtre  ,  à  la  Vertu.. 
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AVERT  JSSEMENT 

de  r Auteur. 

LE  MORCEAU  d'iiiflioire 
qui  paroit  à  la  tête  de  ce 
Dixième  Volume ,  &:  cjui  ren- 
ferme  le  régne   d'Hiéron  1 1 , 
êc  la  prife  de  Syracufe  par  les 
Romains  ,  m'étoit  entièrement 
ëchapé,  parce  que  c'eft  un  en- 
droit ifolé ,  &  qui  n  a  nulle  liai- 
fon  avec  les  autres  hiftoires.  Je 
ne  me  fuis  aperçu  de  cette  omif- 
fion  qu'après  coup,  Sclorfqu'oiT 
avoir  déjà  commencé  à  impri- 
mer le  vingt -deuxième  Livre  , 
qui  traite  des  Arts  Se  des  Scien- 
ces. Ce  n'eft  pas  la  feule  faute 
que  m'ait  fait  cor^mettre  mon 
défaut    de   mémoire.   J'efpère 
qu'on  me  pardonnera  celle  -  ci 
comme  les  autres ,  d'autant  plus 
qu^l  paroit  affez  indiffèrent  où 
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AvERT.  DE  l'Auteur, 
ce  morceau  d'iiifloire  ioit  placé, 
La  répétition  des  chiffres  qu'on 
a  été  contraint  défaire,  à  obli- 
gé l'Imprimeur  de  marquer  les 
premiers  par  une  étoile ,  pour 
tes  diflinguer  de  ceux  qui  fui- 
vent. 
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SYRACUSE. 

E  V  I  N  G  T  1  e'  M  E  Livre 
contient  la  lin  de  l'hiftoi- 
re  de  Syracufe.  Il  peut  fe 
divifer  en  trois  parties.  La 
première  renferme  le  long 
•régne  d'Hiéron  IL  La  féconde ,  le 
court  régne  d'Hiéronyme  fon  petit- 
fils  ,  les  troubles  de  Syracufe  qui  en 
furent  la  fuite,  le  (iége  &  la  prife  de 
cette  ville  par  Marcellus.  La  troiiié- 
me  enfin,  un  précis  abrégé  de  l'hiftoi- 
re  de  Syracufe,  avec  quelques  réfle- 
xions fur  le  gouvernement  &  le  cara- 
ctère des  Syracufains ,  &  fur  Archi- 
méde, 

Tmf  X,  A 
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ARTICLE  PREMIER, 

§.   I. 

.fitèron  _,  fécond  dit  nom ,  efl  choifi  pour 
Capitaine  Général  a  Syracufe ,  &  bien- 
tôt après  nommé  Roi.  //  fait  alliance 
avec  les  Romains  an  commencement  de 
la  première  guerre  Punique. 

An.m.5?o9.  h  I  e' r  o  n  II  defcendoit  de  la 
^^•^•504.  famille  de  Gélon ,  qui  avoir  autrefois 
cllj^^'^'  '^^'  régné  à  Syracufe.  Comme  fa  mère 
étoit  d'une  condition  fervile ,  Hiéro- 
cle  fon  père ,  félon  la  barbare  cou,».' 
tumc  de  ces  tems-là ,  le  fit  expofer 
peu  de  tems  après  fa  nailTance,  croiant 
que  cet  enfant  deshonoroit  la  noblef- 
fe  de  fa  race.  Si  Ton  en  croit  le  récit 
fabuleux  de  Juftin ,  des  abeilles  le 
nourrirent  pendant  plufîcurs  jours. 
L'Oracle  aiant  déclaré  que  cet  évé- 
nement fmgulier  étoit  un  préfage  a(Tli- 
ré  de  fa  future  grandeur  ^  Hiéiocle 
le  fit  reporter  a  fon  logis ,  ôc  l'éleva 
avec  tous  les  foins  pofîibles. 

L'enfant  tira  de  cette  éducation  tout 
le  fruit  qu'on  en  pouvoir  attendre.  Il 
fe  diilingua  dans  la  fuite  entre  tous 
fes  égaux  par  fon  adreîTe  dans  tous  les 
exercices  militaires ,  &  par  fon  coura- 
ge dans  les  combats.  Il  mérita  Tefti- 
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me  de  Pyrrhus ,  &  reçut  de  fa  main 
pluficurs  récompenfes.  Il  étoit  beau  de 
vifage ,  d'une  grande  taille  ,  &  d'une 
complexion  rooufte.  Il  *  faifoit  pa- 
roitre  beaucoup  de  douceur  &c  d'hon- 
nêteté dans  les  converfations  ,  de  juf- 
tice  dans  le  maniement  <les  affaires , 
de  modération  dans  le  commande- 
ment :  de  forte  qu'il  ne  lui  manquoic 
que  la  qualité  de  Roi,  en  aiant  déjà 
toutes  les  vertus. 

Ladiifenfion  s'étant  mife  entre  les  Ak-m.}?»^.- 
citoiens  de  Syracufe &  leurs  troupes  .  ^J'J;S-i^^* 
ccUes-ci,  quietoient  dans  le  voihna-  fug.  s.?, 
ge  ,  élevèrent  Artémidore  &:Hiéron 
au  fouverain  Commandement,  ce  qui 
renfermoit  toute  l'autorité  civile  &c 
militaire.  Le  dernier  étoit  alors  âgé 
de  trente  ans ,  mais  d'une  prudence 
&:  d'une  maturité  qui  annoncoit  un 
grand  Roi.  Honoré  du  commande- 
ment ,  il  entra  dans  la  ville  par  4e 
moien  de  quelques  amis ,  &  aiant  fû 
gagner  ceux  qui  étoient  d'un  parti 
contraire  ,  &  qui  ne  cherchoient  qu'à 
brouiller,  il  fe  conduire  avec  tant  de 
fagelTe^  de  grandeur  d"ame,  que  les 
Syracufains ,  quoique  très  mécontens 

m  ncgot.o.a!tu, ,  in  i.n-     efl^e  ,  prêter regnlm    vt. 
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<3e  la  liberté  que  s'étoient  donné  lâS 
fbldats  de  faire  une  élection  qui  n'é- 
toit  pas  de  leur  compétence  ,  ne  lai£- 
férent  pas  de  lui  conférer  d'un  con* 
fentement  unanime  le  titre  &  le  pou- 
voir de  fouverain  Commandant. 

Dès  fes  premières  démarches  ,  ii 
fut  aifé  de  juger  que  le  nouveau  Ma- 
giftrat  afpiroit  à  quelque  chofe  de  plus 
qu'à  cette  charge.  En  effet ,  voiant 
qu'à  peine  les  troupes  étoient  forties 
delà  ville  3  que  Syracufe  étoit  trou- 
blée par  des  efprits  féditieux  &  ama- 
teurs de  la  nouveauté  ,  il  fentit  de 
quelle  importance  il  étoit  qu'en  fon 
abfence ,  &  en  celle  de  l'armée  ,  il  pue 
compter  fur  quelqu'un  qui  retînt  la 
bourgeoifiedans  le  devoir.  Leptine  lui 
parut  fort  propre  pour  ce  miniftére.  Il 
^voit  beaucoup  de  gens  dévoués  à  fes 
-intérêts ,  &  un  grand  crédit  auprès  du 
peuple.  Hiéron  fe  l'attacha  pour  tou- 
jours en  époufant  fa  fille  ,  &  par  cet- 
te même  alliance  il  afTura  la  tranquilli- 
té publique  pour  les  tems  où  il  feroit 
obligé  de  s'éloigner  de  Syracufe ,  & 
de  marcher  à  la  tête  des  armées. 

Un  autre  coup  de  politique  bien  plus 
hardi ,  mais  bien  moins  légitime  ,  le 
mit  en  fureté  &  en  repos  pour  tou- 
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jours.  Il  avoit  tout  à  craindre  de  la 
part  des  foldats  étrangers ,  efprits  re- 
piuans  &  mal  intentionnés ,  fans  ref- 
pe(5t  pour  leurs  Commandans ,  fans 
affedion  pour  un  Etat  dont  ils  ne  fai- 
ibient  point  partie  ,  uniquement  oc- 
cupés du  defir  de  dominer  ou  d'amaf- 
fer  de  l'argent,  &  toujours  préparés 
à  la  révolte  ;  qui  aiant  été  alTez 
hardis  pour  s'arroger  par  l'élection 
des  Magiftrats  un  droit  qui  ne  leur  ap- 
partenoit  point ,  étoient  capables  , 
fur  le  moindre  mécontentement ,  de 
tout  entreprendre  contre  lui  même.  Il 
comprit  aifément  qu'il  n'en  feroit  ja- 
mais le  maître,  parce  qu'ils  étoient 
trop  bien  unis  j  que  s'il  entreprenoit 
de  punir  les  plus  coupables ,  leur  châ- 
timent ne  manqueroit  pas  d'irriter  le 
refte  ;  &  que  l'unique  moien  de  faire 
çetfer  les  troubles ,  étoit  d'exterminer 
entièrement  cette  milice  faâ:Jeufe  , 
dont  la  licence  &  l'efprit  de  rébellion. 
ne  pouvoir  que  corrompre  les  autres , 
&  les  porter  à  de  pernicieux  excès. 
Trompé  par  un  faux  zèle  (?n:  un  amoui: 
aveugle  du  bien  public  ,  &  touché  vi- 
vement aufïï  par  la  vue  des  dangers 
auxquels  il  feroit  expofé  à  tout  mo- 
mem ,  il  crut  devoir  en  venir ,  pour  le 
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falut  de  la  patrie  Se  pour  fa  proprtf 
fureté  ,  à  cette  dure&  facheufe  extré- 
mité ,  qui  étoit  contraire  à  fon  carac- 
tère auffi  bien  qu'à  l'équité  ,  mais 
qui  lui  parut  néceffàire  dans  la  con- 
jondlure  pré  fente.  Il  fe  mit  donc  en 
campagne  fous  prétexte  d'attaquer  les 

*  Mamertins.  Quand  il  fut  arrivé  à  la 
vue  des  ennemis  ,  il  partagea  fon  ar- 
mée en  deux  :  pofta  d'un  côté  les  fol- 
dats  qui  étoient  Syracufains ,  &  de 
l'autre  ceux  qui  ne  l'étoisnt  pas.  Il  fc 
mita  la  tête  des  premiers  comme  pour 
faire  une  attaque  ,  &  îailîa  les  autres 
cxpofés  aux  Mamertins  qui  les  tail- 
lèrent tous  en  pièces  :  après  quoi  il 
lÊtourna  tranquillement  à  Syracufe 
avec  les  troupes   de  la  ville. 

L'arméeainfi  purgée  de  tout  ce  qui 
pouvoir  y  caufer  des  troubles  &  des 
féditions ,  il  leva  par  lui-même  un 
nombre  fuffifant  de  nouvelles  troupes, 
&  remplit  enfuite  paifiblement  les  de- 
voirs de  fa  charge.  Les  Mamertins  , 
fiers  de  leurs  premiers  fuccès ,  fe  ré- 
pandant dans  la  campagne  ,  il  mar- 
cha contre  eux  avec  les  troupes  Syra- 
cufaines ,  qu'il  avoit  bien  armées  Se 

*  c'étaient  des  bandes  ori-  I  t  oient  emparées  de  Me/^ne. 
gitiaires  de  Cnn.fanie  ,  j  «iprèi  en  avotr  é.^cr^i  les 
^H^^fl^athecte  Avoit  prifis  à  \  frincipAftx  haiiitam, 

fa  folie  ,  &qiii  tnfhites'é-  \ 
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bien  aguerries ,  &  leur  lirra  bataille 
dans  la  plaine  de  My le.  Une  grande 
partie  des  ennemis  reftâ  fur  la  place. 
Se  les  Généraux  furent  faits  prifon-  ^^^-^J^y.ii 
niers.  A  fon  retour ,  il  fut  déclaré  Roi 
par  tous  les  citoiens  de  Syracufe  ,  ôc 
cnfuite  par  tous  les  Alliés.  Il  s'étoit 
palTc  fept  ans  depuis  qu'il  avoit  été 
élevé  à  la  fuprême  Magiftrature. 

Il  feroii  difficile  de  juftifier  la  maniè- 
re dont  il  y  monta.  Soit  qu'il  eût  mis 
lui  même  les  foldats  étrangers  en 
mouvement ,  ce  qui  paroit  aflez  vrai- 
femblable  ;  foit  qu  ilTe  fût  prêté  am- 
plement à  leur  zèle  ,  c'étoic  une  infi- 
délité criminelle  contre  fa  patrie  ôc 
contre  l'autorité  publique  ,  à  laquelle 
il  donnoitune  mortelle  atteinte  par 
fon  exemple.  Il  eft  vrai  que  l'irrégula- 
rité de  fon  entrée  dans  les  Charges 
fut  un  peu  corrigée  par  le  confente- 
ment  que  le  peuple  &  les  Alliés  y 
donnèrent  après  coup.  Mais  peut-on 
dire  que ,  dans  de  telles  conjondures  , 
ce  confentement  fût  parfaitement  li- 
bre ?  Pour  fon  éledion  à  la  roiaucé  , 
elle  n'eut  rien  de  forcé.  Si  fon  ambi- 
tion fecrette  y  eut  quelque  part ,  cet- 
te faute  fut  bien  réparée  par  la  ma- 
nière fage  ôc  defmtèceffée  dont  il  s'y 

A  iiij 
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€ondaifit  pendant  la  longue  durée  de 
fon  rcorne  ôc  de  fa  vie. 

La  perce  de  la  bataille  dont  nous 
avons  parlé  ,   dérangea  entièrement 
les   affaires  des  Marnertins.  Les  uns 
eurent  recours  aux  Carthaginois,  aux- 
cjuels  ils  livrèrent  leur   citadelle  :  les 
autres  réfolurenc  d'abandonner  la  vil- 
le aux  Romains,  ôc  les  firent  prier  d» 
venir  à  leur  fecours.'C'eft  ce  qui  don- 
Bans  l'hif-nsL  Hcu  à  la  première  guerre  Punique  , 
TtJ inlis^"^' ^^^^^^  jePaiexpofc  ailleurs. 
Frontin  Stra.     Appïus  Claudius  Conful  fc  mît  en 
fa£j,  I.C.4.  niei;  pour  aller  aufècoursdes  Marner- 
tins.  Ne  pouvant  palferle  détroit  de 
Meiïine  occupé  par  les  Carthaginois  , 
il  fit  mine  d'abandonner  cette  entre- 
prife  5    &:   de  retourner  du   côté  de 
Rome  avec  tout  ce  qu'il  avoit  de  trou- 
pes de  débarquement.  Sur  cette  nou- 
velle,   les   ennemis  qui   bloquoient 
Meiïine  du  côté  de  la  mer  ,  s'étant  re- 
tirés comme  s'il  n'y  avoit  plus  rien  à 
craindre,  Appius   revira  de  bord,& 
palfa  fans  danger. 
TeiybjiL  I.     Les  Mamertins  ai^nt  partie  par  me*. 
•F^'io.ii.    jiaces  ,  partie  par  furprife,  chalfé  de 
la  Citadelle  l'Officier  qui  y  comman- 
doit  de  la  part  des  Carthaginois ,  ap- 
pellérent  Appius ,  &c  lui  ouvrirent  les 
portes  de  la.  ville.   Peu  de  tems  après 
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îes  Garrhaginois  en  formèrent  le  fié^ 
fie ,  ôc  firent  un  traité  d'alliance  avec 
Hiéron ,  qui  joignit  Tes  troupes  aux 
leurs.  Le  Conful  Romain  prit  le  par- 
pi  de  donner  bataille  ,  &  attaqua  pre- 
mièrement les  Syracufains.  Le  com- 
bat fut  rude.  Hiéron  montra  tout  le 
jGourage  poffible  ,  mais  ne  put  réfifter 
à  la  valeur  des  Romains  ,  &c  fur  obli- 
gé de  céder ,  &  de  fe  retirer  à  Syracu- 
(e.  Claudiusaiant  remporté  une  fem- 
blable  vidoire  fur  les  Carthaginois  , 
fe  vit  maître  de  la  campagne ,  s'a- 
vança jufqu'à  Syracufe  ,  ôc  fongea 
fnême  à  l'afliéger. 

La  nouvelle    des  heureux  fuccès 
.d'Appius  dans  la  Sicile  étant,  arrivée 
à  Rome  ,  y  répandit  une  grande  joie. 
Pour  en  profiter  ,  on  crut  devoir  faire  Aw.  m. 57.41, 
■de  nouveaux  efforts.    Les  deux  Con-  Av.J.c.2(î}. 
luisqu  on  venoit  de  nommer  Alanius-  pa^.  m.  u. 
.OracUivis&  Manius-Valerius,,  eurent 
.ordre  de  palTer  en  Sicile.  A  leur  arri-^ 
■vée  ,  pluileurs  villes  des  Carthaginois 
]Sc  des  Syracufains  fe  rendirent  a  dii- 
-crétion. 

Laconfternation  de  la  Sicile  ,  jointe 
raunombr-e  &c  à  la  force  des  Légions 
-Romaines  ,  fit  concevoir  à  Hiprcn 
i^iiel  rçroiciç iuQQC5  d^  U  guejrte.c^.vrt. 
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commençoit.  Ce  Prince  reconnut  qu'il 
pouvoir  compter  fur  une  amitié  plus 
fidèle  &  plus  confiante  de  la  part  des 
Romains.  Il  favoit  que  les  Carthagi- 
nois n'avoient  pas  renoncé  au  delfein 
qu'ils  avoient  formé  anciennement 
d'envahir  toute  la  Sicile  -,  &  ,  s'ils  fe 
rendoient  maîtres  de  Meffinc,  il /en- 
toit  bien  que  fa  puilfance  ne  tiendroir 
à  rien  avec  des  voifms  fi  dangereux  Ôc 
il  redoutables.  Il  ne  vit  point  d'autre 
expédient  pour  conferver  fon  roiau- 
me  5  que  de  lailfer  les  Carthaginois 
ïiux  prifes  avec  les  Romains ,  bien  af- 
furé  que  la  guerre  feroit  longue  & 
opiniâtre  entre  ces  deux  Républiques 
(égales  en  force ,  &  que  tant  qu'elles 
feroient  aux  mains ,  il  n'avoit  point 
à  craindre  d'être  opprimé  ni  par  Tune 
tiï  par  l'autre.  Il  cnvoia  donc  aux 
Confuls  des  AmbafTadeurs ,  pour  trai- 
ter de  paix  &c  d'alliance.  On  n'eut  gar- 
de de  refufer  leurs  offres..  On  crai- 
gnoittrop  que  les  Carthaginois  tenant 
ta.  mer  ne  fermalTcnt  tous  les  palfages 
jppur  les  vivres  r  crainte  d'autant  mieux 
fondée  ,  que  les  premières  troupes  qui 
avoient  traverfé  le  détroit,  avoient 
beaucoup  fouffert  de  la  difette.  Une 
alliafice  avec  Hiéron  meuoit  de  ce  eê- 
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té-là  les  Légions  en  fureté.  On  y  don- 
na d'abord  les  mains.  Les  conditions 
furent  que  le  Roi  rendroit  aux  Ro- 
mains fans  rançon  ce  qu'il  avoit  fait 
fur  eux  de  prifonniers ,  &  qu'il  leur 
paieroit  cent  talens  d'argent. 

Depuis  ce  tems ,  Hiéron  ne  vit  plus 
là  guerre  dans  fes  Etats.  Il  n'y  prit 
d'autre  part  que  d'envoier  dans  l'oc- 
cafion  des  fecours  aux  Romains.  Du 
refte  il  régna  en  Roi  qui  ne  cherche  8c 
n'ambitionne  que  l'eflime  8c  l'amour 
de  fes  fujets.Jamais  Prince  ne  s'eft  ren- 
du plus  recommandable ,  &:  n'a  joui 
plus  lontems  des  fruits  de  ia  fageffe  & 
de  fa  prudence.  Pendant  plus  de  cin- 
quante ans  qu'il  vécut  après  avoir  été 
nommé  Roi  ,  tout  étant  en  feu  autour 
de  lui  par  les  cruelles  guerres  que  fe  fi- 
rent les  deux  plus  pailfans  peuples  du 
monde,  il  futalîéz  prudent  Se  affez 
heureux  pour  n'en  être  que  fimple 
/peAateur  ,  &  pour  entendre  feule- 
ment le  bruit  des  armes  qui  ébranloit 
toutes  les  régions  voifines ,  fe  cou- 
fervant  lui  &  Ion  peuple  dans  une  paix 
profonde.. 

Les  Romains  fentirenten  plus  d'une   Pnijh.f,  ij, 
Gccafion  pendant  la  première  guerre 
Punique  ,  &  fur  tout  dans  le  fiége 
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d'Agrigeme  qui  en  fut  comme  l'bïU. 
verrure  ,  de  quel  Tecours  ctoit  pour 
eux  Talliance  faite  avec  Hiéron  ,  qui- 
leur  fournit  abondamment  des  vivres 
dans  des  tems,  où  l'armée  Romaine, 
fans  lui,  auroit  été  expofée  a  une  ex- 
trême difette. 

'  L'intervalle  entre  la  fin  de  la  pre- 
mière guerre  Punique  &  le  commen- 
cement de  la  féconde,  qui  cft  envi- 
ron de  vingt-cinq  ans,  fut  pour  Hié- 
ron un  tems  de  paix  &  de  tranquillité  , 
pendant  lequel  il  eil  peu  parlé  des 
a(£tions  de  ce  Prince. 
^-N.M.jyôî.  Polybe  feulement  nous  apprend  que 
Av.].c.H^.  les  Carthaginois ,  dans  la  fâcheufe 
f,*£'M'  guerre  qu  ils  eurent  a  elluier  contre  les 
Etrangers  ou  Mercenaires ,  qui.fut  ap- 
peliée  ia  guerre  d'Afrique,  fe  voiant 
extrêmement  pre'rés ,  eurent  recourî 
à  leurs  Alliés,  &  fur  tout  au  Roi  Hié- 
ron ,  qui  leur  accorda  tout  ce  qu'ils 
■demandoient  de  lui.  Ce  Prince  co mé- 
prit que  pour  fe  maintenir  en  Sicile ,  il 
étoit  de  Ion  intérêt  que  les  Carthagi- 
nois euiïent  le  delTus  dans  cette  guerre, 
ât  peur  que  ,  fi  les  Etrangers  qui 
avoient  déjà  remporté  plufieurs  avan- 
tages contre  les  Carthaginois ,  ve-. 
.noient  àprévalgir  entièrement ,  ils  ne 
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trouvalTent  plus  d'obftacles  à  leurs- 
-projecs  ,  &  qu'ils  ne  iongeallent  à  por- 
ter leurs  armes  viâorieufes  dans  la  Si- 
cile. Peutêcre  aulïï,  comme  il  étois 
excellent  politique,  crut-il  devoir  fe 
tenir  en  garde  contre  la  trop  grande 
puilfance  des  Romains,  qui  leroienc 
devenus  maîtres  abfolus ,  Ci  les  Car- 
t-hasinois  eulTènn  fuccom.bé  dans  Isu 
guerre  contre  les  levokes. 

Hiéron  ne  s'appliqua ,  pendant  ce- 
long  intervalle  de  paix  ,  qu'a  rendre- 
fes   iujets  heureux ,  &c  à  réparer  les 
maux  que  Tinjufte gouvernement  d' A- 
gathoclequi  i'avoit  précédé  de  quel- 
ques années, &  les  dilcordes  inteftines 
<]ui  en  furent  la  fuite,leur  av.oient  cau« 
fis  :  digne  occupation  d'un  Roi.  Il  y 
avoit  dans  le  caradére  des  Syracufains 
de  la  légèreté  &  de  l'inconftance ,  qui 
leur  faifoit  prendre  fouvenc  des  partis 
excefîîfs  &  violens  :  mais  dans  le  fonds, 
ils  a  voient  de  la  douceur  &  de  l'équité, 
&  n'étoient  point  ennemis  d'une  fou- 
mifîion  jufte  &  raifonnable.  La  preuve- 
en  eit>ique  ,  lorrqu'on  les  gouvernoir 
.avec  modéïation  &  fagelfe  ,  commet 
et  Timoléon  ,  ils  refpe£toient  l'auto-., 
rjté  des  loix  Se  des  Magiftrats ,  ôc  leuç 
iobéifloicm  avec  joie. 
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Hiéron  ,  dès  qu'il  étoit  entré  en 
charge ,  &  qu'on  lui  eut  confié  la  pre- 
mière magiftrature  ,  avoir  montre 
combien  il  décefloit  la  malheureufe 
politique  des  Tyrans,  qui  regardant- 
îes  citoi^ns  comme  leurs  ennemis  ,  ne 
fongeoient  qu'à  les  aflFoiblir  &  à  les 
intimider ,  &  donnoient  toute  leur 
confiance  aux  foldats  étrangers  dont 
ils  écoien:  toujours  environnes.  Il 
commença  par  mettre  lés  armes  en- 
tre les  mains  des  citoiens ,  les  forma 
avec  foin  aux  exercices  de  la  guerre  , 
&  les  empioia  préférablement  à  tous 
les  autres. 

§.ii: 

ISitgne  facificjue  d' Hiéron,  Ilfavorife  far- 
timliérement  l'y^gricultHre,  Il  profite 
de  Vhabileté  d  Archiméde  fort  Parent , 
^;«  lui  fait  confimire  nne  infinité  de  ma^ 
chines  propres  poiirU  défenfe  (Xnne  pla- 
ce. Il  meurt  ^  fort  Âgé  ^  &  fort  regrets 
ié  des  peHples. 

Q^u  AND  Hiéron  fut  arrivé  à  la 
ibuveraine autorité,  fa  grande  appli- 
cation fut  de  bien  perfuadèr  à  fes  fo- 
jets ,  moins  par  des  paroles  que  par 
fà  conduite,  qu'il  étoit  infiniment  éloi- 
gné de  vouloir  donner  la  moindre  au 
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teinte  ni  a  leurs  biens ,  ni  à  leur  liber- 
té. Il  fongea,  non  à  s'en  faire  crain- 
dre ,  mais  à  s'en  faire  aimer.  Il  fe  re- 
garda moins  comme  leur  maître ,  que 
comme  leur  prote(5leur  &  leur  père, 
Avant  Ton  régne,  l'Etat  avoir  été  par- 
tagé en  deux  fadions ,  celle  des  ci- 
toiens  &  celle  des  foidats ,  dont  les 
<ïîfFérens  ,  foutenus  de  part  &:  d'au- 
tre avec  beaucoup  d'animoiîté,a voient 
caufé  des  maux  infinis.  Il  s'appliqua  à- 
cn  éteindre  tous  les  reftes ,  de  à  arra- 
cher des  efprits  jufqu'aux  moindres 
ièmences  de  divifion  &:  de  mefîntelli- 
gence.  îl  paroit  qu  il  y  réuflit  mer- 
veilleufement ,  puifque  pendant  un- 
régne  de  plus  de  cinquante. ans  on  ne 
voit  point  qu'aucune  fédirion  ni  au- 
cune révolte  fe  foit  élevée  à  Syracufe , 
&  en  ait  troublé  le  repos. 

Ce  qui  contribua  fans  doute  le  plus 
à  conferver  cette  tranquillité  ,  fut  le 
ibin  particulier  que  prit  Hiéron  de  te- 
nir fes  fujets  fort  occupés  ■■,  de  bannir 
<k  fcs  Etats  roîfiveté  &la  fainéantife, 
jnere  de  tous  les  vices  ,  6c  fource.  ordi- 
naire des  fédJtions  ^  d'entretenir  & 
d'augmenrer  la  fertilité  naturelle  du 
pays ,  &  de  mettre  en  honneur  l'A- 
griculture ,  ce  qy'il  regardoit  comme 
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un  moien  fur  de  rendre  fes  peuples 
heureux  ,  ôc  de  répandre  l'abondance 
dansfonroiaume.  En  effet,  la  cultu- 
re des  terres ,  outre  qu'elle  occupe  &c 
met  en  mouvement  une  infinité  de 
mains ,  qui  fans  cela  deme.ureroicnc 
oilives  &c  engourdies ,  attire  dans  unr 
pays ,  par  la  traite  des  grains  ,  les  ri- 
cheires  des  peuples  voifins ,  ôc  les  faic 
couler  dans  lesmaifons  des  particuliers 
par  un  commerce  qui  fe  renouvelle 
xous  les  ans ,  &  qui  eft  le  fruit  légi- 
rimedeleur  travail  ôc  de  leur  induf- 
trie.  C'eftici ,  &c  Tonne  peut  trop  le 
répéter,  un  des  principaux  foins  d'un 
fage  gouvernement,  &■  une  des  parv- 
fies  les  plus  efTentielles  d'une  bonne  Se 
faine  politique  ,  mais  qui  malheuteu- 
fement  eft  trop  négligée. 

Hiéron  s'y  appliqua  entièrement.  Il 
ne  jugea  pas  indigne  de  la  roiauté  d'é- 
tudier par  lui-même  ôc  d'approfondie 
F/;'«.  /.  18.  toutes  les  régies  de  l'Agriculture.  Il 
«*f'  i'  fe  donna  même  la  peine,  de  compoiec 
fur  cette  matière  des  .Livres ,  dont  iâ 
perte  doit  être  bien  regrettée.  Mais  il 
envifageacet  objet  d'une  manière  en* 
core  plus  cligne  d'un  Roi.  X.e  bje  i^w 
foit  la  principale  richelfe  du  pays,  ôs 
kfojads  le  piusalluïé  des  revenus  da. 
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Prince.  Il  crue  donc  que  c'étoitîà  une 
affaire  capitafe,  qui  demandoit  routa 
fon  application  &  tous  Tes  foins.  Pour 
établir  un  bon  ordre  dans  ce  commer- 
ce ,  pour  afTurer  &  rendre  heureufe  la 
condition  des  Laboureurs  qui  compo- 
foicnt  la  plus  nombreufe  partie  de 
l'Etat ,  pour  fixer  les  droits  du  Prince 
qui  en  tiroit  Ton  principal  revenu  , 
pour  obvier  aux  defordies  qui  pour- 
roient  s'y  glilTer  ,  &  pour  prévenir 
les  injnftes  vexations  qu'on  s'efforce- 
roit  peurêtre  dans  la  fuite  d'y  intro- 
duire ,  Hiéron  fit  des  réglerKerLS  fi  fa- 
ges  ,  fi  raifonnables  ,  fi  pleins  d'équi- 
té ,  (i  conformes  en  même  tems  aux 
intérêts  du  peuple  i>c  à  ceux  du  Prince, 
qu'ils  devinrent  comme  le  Code  du 
pays ,  &  furent  toujours  obfcrvés  in- 
violablemenc  comme  une  loi  facrée, 
non  feulement  fous  fon  régne  ,  mais 
dans  tous  les  tems  qui  fui  virent.  Quand' 
les  Romains  eurent  réduit  fous  leur 
pouvoir  la  ville  Se  les  Etats  deSyracu- 
le  ,  ils  ne  lui  impoferent  point  de  nou- 
veaux tributs. ,  èc  ^  voulurent  que  tou- 


a  Decumas  legc  Hiero- 
jiica  femper  •  vendendas 
cenCiierunt ,  ut  iis  jucun- 
dior  eflet  muneiis  illius 
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fj^i  Siculis  caiifllamsîuic^ 
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rùm  etiam  nomen  rema,- 
nerec.  Ctc  Orat.  in  p'tr» 
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tes  chofes  fufTent  toujours  réglées  fé- 
lon lesloixcCHiéiron  ^  afin" que  les  Syra- 
cufains  ,  en  changeant  de  maître ,  eaC 
fent  la  confolation  de  ne  point  chan- 
ger de  règlement ,  àc  àe  it  voir  con- 
duits encore  en  quelque  forte  par  un 
Prince  dont  le  nom  feul  leur  étoit  toa^ 
iours  fort  eher ,  &  leur  rendoit  ce« 
loix  infiniment  refpedables. 

J'ai  dit  qu'en  Sicile  le  blé  faifoit  un 
des  principaux  revenus  du  Prince  ;  on 
lui  en  paioit  la  dixme  ,  c'eft-à>dire  la 
dixième  partie.  Ainfi  il  avoit  intérêt 
que  le  pays  fût  bien  cultivé ,  que  tou- 
tes les  terres  fulîent  mifes  en  valeur  , 
&  qu'elles  raportalTent  beaucoup  ,. 
puifque  fon  revenu  augmentoit  à  pro- 
portion de  la  fertilité  des  terres.  Ceux 
qui  ramaffoient  cette  dixme  pour  le 
Prince  ,  laquelle  lui  étoit  paiée  en  na- 
ture &  non  en  argent,s'appelloientZ)^- 
curnani ,  comme  qui  diroitFfrw/fri  <iss 
Dixmes.  Hiéron,  dans  les  réglemens 
qu'il  fit  fur  cefujet ,  ne  négligea  pas^ 
fes  intérêts,  &  cela eft  d'un  Prince  (a- 
ge  «&  économe.  Il  favoit  qu'il  eft  tou- 
jours à  craindre  que  les  gens  de  la- 
eam  pagne  ,  qui  regardent  fouvent 
Gomme  un  joug  infupportable  les  im- 
pots les  plas  légitimes  &  les  plus  mo- 
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jiiércs,  ne  foient  tentés  de  frauder  les 
bdroits  du  Prince.  Pour  leur  épargner 
erte  tentation ,  il  *  prit  des  précau^ 
dons  fi  julles  &  fi  exaâies ,  que,  foit 
que  le  blé  fût  encore  en  epi ,  ou  dans 
Taire  pour  être  battu,  ou  qu  il  fût  fer- 
ré dans  les  greniers ,  ou  qu'on  en  fît 
te  tranfport ,  il  n'étoit  pas  poiïible  au 
Laboureur  d'en  rien  détourner  ,  ni  de 
frauder  le  Fermier  d'un  feul  grain  , 
fans  s'expofer  à  une  très  grande  puni- 
tion. C'eft  Cicéron  qui  entre  dans  ce 
détail.  Mais  il  ajouteauffitôtqu'Hié- 
ron  avoit  pris  les  mêmes  précautions 
contre  l'avidité  des  Fermiers,  à  qui  il 
n'étoit  pas  poiïible  non  plus  de  rien' 
extorquer  des  Laboureurs  au  delà  de 
la  dixme.  Il  paroit  qu'Hiéron  ne  vou-  cU.  ibU.  n» 
loit  pas  que  ,  fous  quelque  prétexte  ''^" 
que  ce  fût ,  on  tirât  les  Laboureurs  de 
leur  demeure.  En  effet ,  dit  Cicéron 
en  invedivant  contre  Verres  qui  les 
fatiguoit  par  de  fréquens  &  de  péni- 
bles voiages ,  il  efl:  bien  trifte  &  bien 
fâcheux  de  tirer  de  pauvres  Labou- 

a  Hieronica  Icx  omni-  amovendo  ,.nequc  in  af= 
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reurs  de  leur  campagne  a  la  ville ,  cfe 
leur  charrue  au  barreau, du  foin  de  cul- 
tiver les  terres  à  celui  de  pourfuivre 
iiid,r>.  itf.  un  procès.  A'tifemm  ai^jue- inicjuum  ^  ex 
agro  hommes  traduci  in  forum ,  ab  aratra 
adfiibfellia ,  ab  ufn  rerum  rHJiicarHm  ad 
infoiit/im  lit  cm  at(fue  judiciiim.  Et  d'ail- 
leurs peuvent-ils  fe  flater ,  quelque 
bon  droit  qu'ils  aient ,  qu'on  leur  ren- 
dra juftice  au  préjudice  des  Fermiers  ? 
Judicio  ut  arator  decumanum  ^erfequatur  ! 
Eft-il  un  plus  grand  éloge  d  un  Roi , 
que  ce  que  l'on  voit  ici  î  Hiéron  pou- 
voit  entreprendre  des  guerres,  car  il 
ne  manquoit  pas  de  courage  ^  gagner 
des  batailles ,  faire  des  conquêtes  , 
étendre  les  bornes  de  fes  Etats,  Aces 
conditions  il  pafTeroit  pour  un  Hero5 
dansrefprit  de  la  plupart  des  honi- 
mes.  De  combien  d'impôts  auroitil 
falu  charger  les  peuples  !  Combien 
de  laboureurs  auroit-il  falu  arracher 
de  leurs  terres  !  Combien  de  fang  en 
auroit-il  coûté  pour  remporter  ces  vi- 
^oires  !  Et  de  quelle  utilité  eulîent- 
elles  été  pour  l'Etat  ?  Hiéron ,  qu 
favoit  en  quoi  confîfte  la  folide  gloire  , 
mit  la  fienne  à  gouverner  fagenient 
fon  peuple,  &  à  le  rendre  heureux. 
Au  lieu  de  conquérir  de  nouveaux  pays 
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Var  la  force  des  armes ,  il  chercha  à 
mulnplier  le  fien  en  quelque  forte  par 
la  culture  des  terres,  en  les  rendant  plus 
fertiles  qu'elles  n  étoient  ,  &  à  mul- 
tiplier réellement  fon  peuple, ce  qui 
feit  la  véritable  force  &  la  véritable 
richelTe  d'un  Etat ,  &  qui  ne  peut  man- 
quer d'arriver  quand  les  gens  de  la 
campagne  tirent  un  fruit  raifonnable 

de  leur  travail.  .    Aw  vf  ,-,sr> 

Ce  fut  dans  la  féconde  guerre  Pum-  Ty:].c-.]l: 
que  qu'Hiéron   donna  des    preuves  ^/..v./,^..^. 
éclatantes  de   fon   attachement  aux    ' 
Romains.  Des  qu'il  eut  appris  rarri- 
véed'Annibal  dans  l'Italie,    il   alla 
avec  fa  flote  toute  équipée  au  devant 
de  Tib.  Sempronius  qui  étoit  arrivé  à 
Meffine,  pour  offrir  fes  fervices  au 
Conful ,  &  l'aflurer  que  dans   l'âge 
avancé  où  il  étoit ,  il  feroit  paroitre 
le  même  zèle  pour  les  intérêts  du  peu- 
ple Romain ,  qu'il  avoir  montré  au- 
trefois encore  tout  jeune  dans  la  pre- 
mière guerre  contre  les  Carthaginois. 
Il  fe  chargea  de  fournir  gratuitement 
dublé&%s  habits  aux  Légions  du 
Conful ,  &  aux  troupes  des  Alhés. 
Sur  la  nouvelle  qu'on  reçut  dans  le 
moment  de  l'avantage  remporté  par 
lafiote  Romaine  fur  celle  des  Cartha- 
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^inois ,  le  Conful  remercia  le  Roi  de 
ies  offres  avantageufes ,  &  n'en  fie 
point  alors  d'ufage. 
^.Liv.  lib.  11.  La  fidélité  inviolable  d'Hiéron  pour 
n,  i7,&it.  |çg  Romains ,  qui  eft  fon  caradére  le 
plus  marqué,  parut  encore  avec  plus  II 
d'éclat  après  leur  défaite  près  du  Lac 
de  Thraf yméne.  Ils  avoientdéja  per- 
du trois  batailles  contre  Annibal ,  tou- 
tes plus  malheureufes  &  plus  fanglan- 
les  Les  unes  que  les  autres.  Hiéron  dans 
cette  trifte  conjondbure  ,  envoia  au 
port  d'Oftie  une  flote  chargée  de  vi- 
vres. Les  AmbafTadeurs  de  Syracufe  , 
aiant  été  introduits  dans  le  Sénat, 
dirent:  »>  Qu'Hiéron  leur  maître  avoit 
M  été  aufli  vivement  touché  de  la  der- 
«  niére  diCgrace  qui  leur  étoit  arrivée, 
J3  que  fi  elle  lui  eût  été  propre  &  per« 
ai  fonnelle-.  Que  quoiqu'il  fut  bien  que 
îj  la  grandeur  du  peuple  Romain  étoit 
i>  prefque  plus  admirable  dans  les 
5>  tems  d'adverlîté  que  dans  les  heu- 
aj  reux  fucccs ,  il  leur  avoit  envoie 
<•>  tous  les  fecours  qu'on  pouvoit  at- 
»  tendre  de  bons  &  fidèles  Alliés,  & 
9>  qu'il  prioit  inftamment  le  Sénat  de 
«  vouloir  bien  les  accepter.  Que  préa- 
4>  lablementà  tout  ils  apportoient  une 
«  Victoire  d'or  de  trois  cens  livres  pa- 
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fant  :  qu'ils  daignalTenc  la  recevoir 
comme  un  augure  favorable  ,  Ôc 
comme  un  gage  des  vœux  que  le 
>>  Roi  faifoic  pour  leur  profpérité. 
Qu'ils  avoienc  aufîi  voicurc  avec 
»  eux  trois  cens  mille  boilTeaux  de  fro- 
i>  ment ,  ôc  deux  cens  mille  d'orge  ; 
«•&que,  ii  le  peuple  Romain  en  deû- 
«  roit  une  plus  grande  quantité ,  Hié- 
»»  ron  en  feroic  tranlporter  autanc 
«  qu'ils  voudroient ,  &  dans  les  lieux 
M  qu'ils  défigneroient.  Qu^l  favoit 
«  que  le  peuple  Romain  n'emploioic 
«  dans  Ces  armées  que  des  Citoiens  ôc 
«  des  Alliés  :  mais  qu'il  avoit  vu  dans 
«  leur  camp  des  étrangers  armés  à  la 
f>  légère.  Que  par  cette  raifon  il  leur 
w  avoit  envoie  mille  hommes ,  tant 
M  archers  que  frondeurs  ,  afin  qu'ils 
»  puffent  les  oppoler  aux  Baléares  êc 
»  aux  Maures  de  l'armée  d'Annibal.  « 
Ils  ajoutoient  à  ce  fecours  un  confeil 
fort  falutaire ,  qui  étoit ,  »  Que  le 
»  Préteur  qui  viendroit  commander 
»>  en  Sicile ,  fît  palTer  une  flote  en  Afri- 
»  que  ,  afin  de  rufciter  des  affaires  aux 
j>  Carthaginois  dans  leur  propre  pays, 
»>  ôc  de  les  mettre  hors  d'état ,  parcet- 
«  te  diverfion ,  d'envoier  des  fecours 
»>  à  Annibal. 

Le  Sénat  répondit  aux  AmbalTa-; 


deurs  du  Roi  en  des  termes  fort  oblî- 
geans  &  fort  honorables  :»  Qu'Hié- 
»  ron  agiiïbit  en  Prince  très  généreux, 
w  &  en  Allié  très  fidèle  j  que  depuis 
«  qu'il  avoit  contradé  alliance  avec 
»  les  Romains ,  fon  attachement  pour 
»  eux  s'étoit  toujours  foutenu  fans  au- 
»  cune  interruption  ^  enfin  ,  qu'en 
«  tout  tems  &  en  tout  lieu  il  les  avoit 
"  puifîamment  &  magnifiquement  fe- 
3i  courus.  Que  le  peuple  Romain  étoic 
»  fenfible  comme  il  le  devoit  à  une 
»  telle  générofité.  Que  quelques  vil- 
»  les  d'Italie  avoient  déjà  préfenté  de 
»  l'or  au  peuple  Romain  ,  qui ,  après 
îj  avoir  marqué  fa  reconnoiffance  , 
3>  n'avoir  pas  cru  devoir  l'accepter, 
»  Que  la  Vidoire  étoit  d'un  augure 
w  trop  favorable ,  pour  ne  pas  la  re- 
M  cevoir.  Qu'il  la  placeroit  dans  le 
«j  Capitole,  c'eft-à-dire  dans  letem- 
3>  pie  du  grand  Jupiter ,  afin  qu'elle 
îj  s'y  établît  une  demeure  fiable  ÔC 
*>  permanente,  ce  On  remit  aux  Con- 
fuls  tout  le  blé  ôc  l'orge  dont  la  flote 
étoit  chargée  ,  avec  les  archers  & 
les  frondeurs. 

Valére  ^  Maxime  fait  remarquer  ici 

a  Tiecenta  millia  mo-  1  millia   hordei  ,   auriqire 
4iûm  tiiiicij  èi  ducenia  ]  ducenta  &i.   quadra|inu 
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la  noble  &  prudente  libéralité  d'Hié- 
ron  5  d'abord  dans  le  généreux  delFein 
q«'il  forme  de  faire  aux  Romains  un 
préfent  qui  montoit  à  trois  cens  vingt 
livres  pefant  d'or  ;  puis  dans  rinduf- 
rrieufe  précaution  qu'il  prend  pour 
prévenir  &  empêcher  leur  refus.  Une 
leur  offre  point  cet  or  en  efpcces  mon- 
noiées ,  il  connoiflbit  uop  pour  cela 
rextrcme  délicatelfe  du  peuple  Ro- 
main j  mais  fous  la  figure  d'une  Vi- 
^oire ,  qu'ils  n'oferoient  pas  rcfufer  à 
caufe  du  bon  augure  qu'elle  fembloit 
porter  avec  elle. 

Il  eftbeau  devoir  un  Prince,  dont 
les  Etats  étoient  fitués  comme  l'étoic 
Syracufe  par  raport  à  Carthage  de 
qui  elle  avoir  tout  à  craindre,  dans 
des  conjonélures  où  Rome  paroiffoit 
près  de  fa  ruine  ,  lui  demeurer  con- 
ftamment  fidèle ,  &  fe  déclarer  haute- 
ment pour  fcs  intérêts  ,  malgré  tous 
les  dangers  auxquels  l'expofoit  une 
démarche  fi  hardie.  Une  politique  plus 
prudente,  pour  parler  le  langage or- 


pondo  urbi  noftrx  mune- 
li  mifîc.  Neque  ignarus 
vececundije  majorum  no- 
ftrorumquod  nollet  ac- 
cipere ,  in  habicuni  id  vi- 
âoris  formavit ,  uc  eos 
teiigione  mojos ,  muai- 
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voluntate  mittendi  priùs, 
iterum  providentia  ca- 
vendi  ne  rcmitteretur  , 
libcralis.  Valtr,  Méu.iiltm 
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dinaire  ,  auroit  peutctre  attendu  lé 
fuccès  d'une  nouvelle  a6tion ,  &  ne 
fe  feroit  pas  fi  fort  hâtée  de  fe  décla- 
rer fans  néceflité ,  &  avec  un  danger 
extiême.  De  tels  exemples  font  d'au- 
tant plus  eftimables ,  qu'ils  font  rares, 
&  prefque  inouis. 

Je  ne  fai  pourtant ,  fi  ,  en  bon- 
ne politique  même  ,  Hiéron  ne  de- 
voit  pas  fe  conduire  comme  il  fit. 
Le  plus  grand  de  tous  les  malheurs 
pour  Syracufe,  étoit  que  les  Cartha- 
ginois abbattîiîènt  ou  même  affoi- 
blîiïenttrop  les  Romains.  Elle  auroit 
cté  d'abord  opprimée  parCarthage, 
fituée  vis-à-vis ,  &à  qui  elle  conve- 
noit  pour  affermir  fon  commerce, 
pours'affurer  l'empire  de  la  mer,  pour 
s'établir  folidement  dans  la  Sicile ,  & 
s'emparer  de  rile  entière.  Il  eût  donc 
été  imprudent  de  laifier  fuccomber  ces 
Alliés ,  &  de  les  abandonner  lâche- 
jnent  aux  Carthaginois ,  qui ,  par  cec 
abandon  forcé  ,  n'en  feroient  pas  de- 
venus meilleurs  amis  des  Syracufains* 
C'étoit  un  coup  décifif  d'accourrir 
promtement  au  fecours  des  Romains  : 
,&  puifque  Syracufe  périlToit  néceflai- 
rement  après  Rome  ,  il  faloittout  nf-^ 
quer  pour  fauver  Rome ,  ou  périr  avec 
elle. 
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"Si  les  faits  que  nous  a  confervé 
rhiftoired'un  régne  fî  long  &  fi  heu- 
reux ,  font  en  petit  nombre ,  ils  ne 
nous  en  donnent  pas  moins  grande 
idée  de  ce  Prince ,  &  nous  doivent 
faire  extrêmement  regretter  de  n'a- 
voir pas  un  récit  détaillé  de  Tes  atftions. 

La  fomme  de  cent  talens  (  cent  p,iyb.ui.^i 
mille  écus  )  qu'il  envoia  aux  Rho-  f-"^'  ■^^5». 
diens  ,  &  les  préfens  qu'il  leur  tic 
après  ce  grand  tremblement  de  terre 
qui  avoit  ravagé  leur  île  ,  &  renverfé 
leur  ColofTe,  font  des  marques  illuf- 
tres  de  fa  libéralité  &  de  fa  magnifi- 
cence. La  modeftie  qui  accompagna 
fes  préfens  ,  en  relevé  infiniment  le 
prix.  Il  fit  élever  dans  la  place  publi- 
que des  Rhodiens  deux  ftatues ,  qui 
repréfentoient  le  peuple  de  Syracufe 
mettant  une  couronne  fur  la  tête  du 
peuple  de  Rhodes  :  comme  fi  ,  dit  Po- 
lybe,  Hiéron  ,  après  avoir  fait  de  fî 
magnifiques  préfens  aux  Rhodiens  , 
loin  d'en  tirer  vanité  ,  eût  cru  leur  de- 
meurer lui-même  redevable.  En  effet , 
un  Roi  qui  fait  du  bien  à  des  étrangers, 
cfl:  avantageufemenc  recompenfé  de 
fa  libéralité  par  le  plaifir  qu'elle  lui 
'Caufe  à  lui-même  ,  &  par  la  gloir^ 
«qu'elle  lui  procure. 
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On   a  une  Idyle  de  Théecrictf  ; 
(.ç'eft  la  XVI  )  qui  porte  le  nom  du 
Roi  dont  nous  parlons ,  où  ee  Poète 
fçrable    reprocher   tacitement   à    cq 
Prince  de  mal  paier  les  vers  .qu'on  fai- 
foit  à  fon  honneur.  Mais  la  manière 
baiTè  dont  il  mandie  en  quelque  forte 
une  récompenfe  pour  les  vers  qu'il 
médite  ,    donne  lieu  de  juger  que  le 
reproche  d'avarice  tombe  bien  plus 
juftement  fur  le  Poète  ,    que  ûij:  le 
Prince  ,  connu  &  recommandable  , 
comme  nous  venons  de  le  voir,  par 
fes  libéralités. 
fhit  in      C't^  au  bon  goât  &  à  l'attention  fin- 
joj.  30^.     gunered  Hieronpourtoutcequicon- 
cernoit  le  bien  public ,   que  Syracufe 
fut  redevable  de  ces  étonnâmes  ma- 
chines de  guerre  ,  dont  nous  verrons 
.bientôt  qu'elle  fit  un  fi  grand  ufage  , 
lorfqu'elle  fut  afliégée  par  les  Ro- 
mains. Quoique  ce  Prince  parût  tout 
occupé  des  li>ins  ^e  la  paix  &  de  l'in- 
térieur du  roiaume ,  il  ne  négligeoit 
point  ceux  de  la  guerre  ,  perfuadé.que 
le  plus  fur  moien  de  conferver  la  tran- 
quillité de  fes  Etats  étoit  de  fe  tenir 
toujours  prêt  à  faire  la  guerre  aux  voi- 
Çns  injufres  qui  tenteroient  delà  trou- 
bler. Il  fut  profiter  de  l'avantage  qu'il 
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àvoit  de  polTéder  dans  fes  Etats  le  plus 
favant  Géomètre  qui  fût  dans  Tuni- 
vers  :  on  voit  bien  que  je  veux  parler 
du  fameux  Archiméde.  Il  étoit  illuf- 
tre  ,  non  feulement  par  fa  grande  har- 
bileté  dans  la  Géométrie,  mais  par  fa 
naifTance,  puifqu'il  étoit  parent  d'Hié- 
ron.  Uniquement  fenflble  aux  plai- 
fîrs  de  l'efprit,  &  plein  de  dégoût  pour 
le  tumulte  des  afl-aires  &  du  gouver- 
nement ,  il  s'étoit  livré  tout  entier  à 
l'étude  d'une  feience  ,  dont  les  fpécu- 
lations  fublimesfur  des  vérités  pure- 
ment intelligibles  ôc  fpirituelkg  ,  ôc 
lout-à-fait  feparées  de  la  matière  , 
ont  un  attrait  pour  les  Savans  du  pre- 
mier ordre,  qui  ne  leur  lailTe  prefque 
pas  la  liberté  de  s'appliquer  à  aucun 
autre  objet. 

Hiéron  eut  pourtant  afTez  de  pou- 
voir fur  Archiméde ,  pour  l'engager 
à  defcendre  de  ces  hautes  fpéculations 
à  l'exercice  de  cette  méchaniqa-f  qui 
dépend  de  la  main,  mais  qui  eft  con- 
duite par  l'efprit.  Il  le  prelfoit  fans 
celfe  de  ne  pas  toujours  donner  l'elfor 
àfonArt  vers  des  objets  immatériels 
ôc  intelligibles  ,  de  le  rabailfer  fur  les 
chofes  fenfibles  &  corporelles ,  Ôc  de 
rendre  fes  raifonnemens  en  quelque 
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façon  plus  évidens  8c  plus  palpables  afi: 
commun  des  hommes^en  les  mêlant  par 
Texpérience  avec  les. chofes   d'ufage. 
Archiméde  entretenoit  fouvent  le 
Roi ,  qui  l'éccutoit  toujours  avec  une 
grande  attention  &  un  extrême  plai- 
hr.   Un  joiu:  qu'il  lui  expliquoit  les 
merveilleux   efîèts  des  forces  mou--, 
vantes  ,  il  s'appliqua  à  lui  démontrer, 
Qiiavec  une  force  donnée  on  pouvait  re^ 
muer  qucl(jue  fardeau  que  ce  fut,  S'ap- 
plaudilTant  enfuite  de  la  force  de  fa  dé- 
monftration ,  il  ofa  fe  vanter  que  s'il 
avoir  une  autre  Terre  que  celle  que. 
nous  habitons ,  il  remueroit  celle  -  ci 
à  fafantaide  enpaffant  dans  l'autre. 
Le  Roi,  étonnée  ravi ,  le  pria  d'exé- 
cuter lui-même  fà  proportion  en  re- 
muant quelque  grand  fardeau  avec, 
une  petite  force. 

Archiméde  fe  met  en  dévoir  de  fa- 
tisfaire  la  jufte  &:  raifonnable  curiodté 
de  fon  parent  &  de  fon  ami.  Il  choi- 
fit  une  des  galères  qui  étoient  dans  le 
port ,  la  fait  tirer  à  terre  avec  beau- 
coup de  travail  &  à  force  d'hommes  ,, 
y  fait  mettre  fa  charge  ordinaire,  & 
pardeiTus  fa  charge  autant  d'hommes- 
qu'elle  en  peut  tenir.  Enfuite ,  fe  met- 
tant à  quelque  diftance ,  afîis  à. fon  ai- 
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^,  fans  travail,  fans  le  moindre  ef- 
fort, en  remuant  feulement  de  la 
main  le  bout  d'une  machine  à  plulieurs 
cordes  &  poujies  qu  il  avoir  préparée, 
il  ramena  la  galère  à  lui  par  terre  auffi 
doucement  &  aulli  uniment ,  que  Ci 
elle  n'eut  fait  que  fendre  les  flots.  ^ 

Le  Roi ,  à  la  vue  d'un  fi  prodigieux 
effet  des  forces  mouvantes ,  étoit  tout 
hors  de  lui  :  &  jugeant  par  cet  elTai  de. 
la  puilfance  de  cet  Art ,  il  pria  inftam- 
ment  Archimcdede  lui  faire  plufieurç 
fortes  de  machines  &  de  batteries  pour 
les  fiéges  &  pour  les  afTauts ,  tant  pour 
la  défenfe  que  pour  l'attaque  des  pla- 
ces. 

On  demande  quelquefois  (î  les  fu- 

•  blimes  connoilfances  dont  nous  par- 
lons conviennent  à  un  Roi ,  &  Ci  l'é- 
tude des  Arts  &:  des  Sciences  doit  fai- 
re partie  de  l'éducation  d'un   jeune 

'Prince.  Ce  que  nous  lifons  ici  en  mon- 
tre l'utilité.  Si  le  Roi  Hiéron  eût  été 
fans  goût  &  fans  curiofitc ,  &c.  qu'il  ne 
fe  fût  occupé  que  de  fes  plaifirs,  Archi- 
méde  feroit  demeuré  tranquille  dans 
fon  cabinet,  &  toutes  fes  rares  con- 
noiflances  n'auroient  été  d'aucune  uti- 
lité pour  fes  fujets.  Combien  de  tré- 
fors  de  fcience  demeurent  enfevelis 
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«ians  les  ténèbres  ,  &:  enfouis  poirt 
ainfi  dire  en  terre,parce  que  les  Princes 
ne  font  aucun  cas  des  Savans  ,  &  les 
regardent  comme  des  hojnmes  inutiles 
à  l'Etat.  Mais  lorfque ,  dans  leur  jeu- 
neffe  ,  ils  ont  pris  une  légère  teinture 
des  Arts  &  des  Sciences ,  car  c'eft  où 
fe  doit  borner  l'étude  des  Princes  fur 
te  point ,  ils  font  cas  de  ceux  qui  s'y 
diftinguent ,  ils  s'entretiennent  quel- 
quefois avec  eux  ,  ils  les  mettent  eji 
honneur  ,  6c  par  cette  glorieufe  pro- 
tetflion  ils  donnent  lieu  à  de  précieu- 
ies  découvertes ,  dont  l'Etat  fe  relTent 
utilement.  Syracufe.  eut  cette  obliga> 
tion  à  Ton  Roi^ôc  ce  fut  fans  doute  l'ef- 
fet de  l'excellente  éducation  qu'il  avoit 
reçue  :  car  il  fut  élevé  avec  grand  foin; 
Ce  quia  été  dit  jufqu'ici  d'Archi- 
méde  ,  &  bien  plus  encore  ce  qui  fera 
bientôt  dit  de  ces  admirables  machi- 
nes de  guerre  qui  feront  emploiées  au 
fiége  de  Syracufe,  montre  quel  tort  on 
auroit  de  méprifcr  ces  fcîences  Tubli- 
mes  &:  fpeculatives  ,  qui  ne  s'occu- 
pent que  de  raports  abftraits  Se  d'idées 
Simples.  Il  eft  vrai  que  toutes  les  fpé- 
culationsde  Géométrie  pure  ou  d'Al- 
gèbre ne  s'appliquent  pas  à  des  cho- 
ies utiles.  Mais  i\d\  vrai  auffi  qiic 
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la   plupart  de  celles  qui    ne  s'y  ap- 
pliquent  pas  ,    conduiienc  ou  tien- 
nent a  celles  qui  s'y  appliquent.  El- 
les   peuvent    paroitre    infru^aeufes 
lant  qu  elles  ne  fortent  point ,  pour 
ainll  dire ,  de  ce  monde  intellectuel  : 
mais  les  Mathématiques  mixtes ,  qui 
«defcendent  a  la  matière  ,  &  qui  con(i- 
dérent  les  mouvemens  des  Aftres ,  la 
parfaite  connoidance  delà  navigation, 
Tart  de  raprocher  les  objets  éloignés 
parle  moiendu  Télefcope ,  l'augmen- 
tation des  Forces  mouvantes ,  la  juC- 
îelfe  &  Texaditude  du  nivellement, 
&  d'autres  pareils  objets ,  deviennent 
d'un  commerce  plus  acceffible  ,  &  Ce 
familiarifen:  en  quelque  forte  avec  le 
vulgaire.  Le  travail  d'Archiméde  fut 
.lontems  obfcur  ,  &  peutêtreméprifé, 
parce  qu'il  Te  renfermoit  dans  de  (im- 
pies &  de  ftériles  fpéculations.  Devoît- 
©n  conclure  de  la  qu'il  étoit  inutile  & 
infrudueux  ?  C'eft  de  ce  fonds  même 
lie connoilTarKes  enfeveliesjufques-là 
Jans  les  ténèbres  ,  que  partirent  tout 
d'un  coup  de  vives  lumières ,  &c  de 
wierveilleufes  découvertes ,  brillantes 
dès  leur  nalifance  d'une  utilité  fsnlible 
êc  palpable ,.  qui   fit  l'étonnement  Se 
M  deferpoir  des  Romains  qui  alTié- 
geoient  la  ville.  £v 
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Hîéron  écoit  grand  &  magnifique- 
en  tout ,  dans  la  conftrudion  des  pa- 
lais,  des  arfenaux,  des  temples.  Il  fit. 
bâtir  un  nombre  infini  de  vaiiïeaux  de 
toutes  fortes    de    grandeur  pour  le 
tranfport  des  blés  ,  commerce  qui 
faifoit  prefque  feul  toute  la  richelfc  r 
de  rile.  On  parle  d'une  galère  bâtie 
par  fon  ordre  fous  la  diredion  d'Ar- 
chiméde  ,  qui  a  été  l'un  des  plus  fa- 
meux bâtimens  de  l'antiquité.  On  fut 
un  an  entier  à  le  conftruire.  Hiéron  i 
paiïbit  lui-même  les  journées  entières 
parmi jes  ouvriers,  pour  les  animer j 
par  fa  préfence. 

Le  navire  étoit  à  vingt  tangs  dé  ra- . 
mes.  Cette  malTe  énorme  fut  affermie 
de  tous  côtés  avec  dô  gros    clous  de 
cuivre,  qui  pefoiént  dix  livres  &  plus, . 

Le  dedans  avoit  trois  coridors  :  dont 
le  plus  bas  conduifoit  au  fond  de  cale , 
©ù  l'on  defcendoit  par  des  degrés  ;  un 
autre  conduifoit  aux  appartemens  :  le 
premier  &  le  plus  haut  menoit  au  lo- 
gement dés  foldats. 

Au  coridor  du  milieu ,  on  trouvoit 
-à  4roite  &  à  gauche  des  appartemens 
au  nombre  de  trente ,  dans  chacun 
defquels  il  y  avoit  quatre  lits  pour  des 
Jhowmes,  .L'app'attement  4espatropS: 
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ëc  des  matelots  avoit  quinze  lits ,  Se 
trois  falles  à  manger,  dans  la  derniè- 
re defquelles ,  qui  étoità  la  poupe, 
on  faifoit  la  cuilîne.  Tous  les  pavés 
decesappartemens  étoicnt  compofés 
de  petites  pièces  raportées  de  différen- 
tes couleurs ,  où  étoit  repréfentée  l'I- 
liade d'Homère.  Les  planchers ,  les 
i"enêtres  ,  &  tout  le  refte  ,  étoient  tra- 
raillés  avec  un  art  merveilleux ,  & 
embellis  de  toutes  fortes  d'ornemens. 

Au  plus  haut  coridor ,  il  y  avoit  un 
Gymnafe  ,  c'eft-à-direunlieud'exer- 
rice,  &c  des  promenades  proportion- 
nées à  la  grandeur  du  navire.  On 
voioit  là  des  jardins  &  des  plantes  de 
toute  efpéce  ,  d'un  arrangement  mer- 
veilleux. Des  tuiaux ,  les  uns  de  terre 
cuite,  les  autres  de  plomb  ,  portoient 
l'eau  tout  autour  pour  les  arrofer.  On 
y  voioit  outre  cela  des  berceaux  de 
lierre  blanc  Se  de  vigne  ,  dont  les  ra- 
cines étoient  dans  de  o-rands  tonneaux 
pleins  de  terre.  Ces  tonneaux  étoient 
arrofés  de  la  même  manière  que  les 
jardins.  Les  berceaux  faifoient  ombre 
aux  promenades. 

Enfuite  on  trouvoit  l'appartement 
de  Vénus  à  trois  lits ,  dont  le  pavé 
ctoit  compofè  d'agates,    ôc  d'autres 

B  vi 
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pierres  précieufes  les  plus  belles  qu'on 
avoir  pu  trouver  dans  l'Ile.  Les  mu- 
railles &  le  toit  étoient  de  bois  de  Cy- 
près. Les  fenêtres  étoient  ornées  d'i- 
voire, de  peintures ,  &  de  petites  fta- 
tues.  Dans  un  autre  appartement  il  y 
avoit  une  bibliothèque ,  au  haut  de 
laquelle  en  dehors  on  avoir  placé  un 
quadran  folaire. 

Il  y  avoir  aufîî  un  appartement  k 
Trois  lits  pour  le  bain  ,  où  Te  voioienc 
trois  grandes  chaudières  d'airain  ,  & 
une  baignoire  faite  d'une  feule  pierre 
de  différentes  couleurs.  La  baignoire 
eoncenoit  deux  cens  cinquante  pintes. 
A  la  proue  étoit  un  grand  réfervcir 
d'eau ,  qui  contenoit  cent  mille  pintes. 

Tout  autour  du  navire  on  voioit  en 
dehors  des  Atlas  de  fix  coudées  (  neuf 
pies  )  de  haut ,  qui  foutenoient  les 
hauts  bords  :  ces  Atlas  étoient  à  une 
égale  diftance  les  uns  dés  autres.  Le 
navire  étoit  orné  tout  autour  de  pein- 
tures. On  y  voioit  huit  rours ,.  pro- 
portionnées à  fa  grolTeur  :  deux  à  la 
poupe  y  deux  d'égale  grandeur  à  la 
proue  j  &  quatre  au  milieu  du  vaif- 
feau.  Sur  ces  tours  étoient  des  pa- 
rapets ,  par  lefquels  on  pouvoir  jetter 
4Jcs  pierres  fur  les  vailïèaux  ennemis 
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tjui  auroient  trop  approché.  Chaque 
tour  étoic  gardée  par  quatre  jeunes 
hommes  armés  de  pied  en  cap  ,  & 
par  deux  archers.  Tout  le  dedans  des 
tours  étoit  plein  de  pierres  &  de  traits,^ 

Sur  le  bord  du  vailfeau  bien  plan- 
«heié  étoit  une  efpéce  de  rempart , 
fur  lequel  croit  une  machine  à  jetter 
des  pierres  ,  faite  par  Archiméde  :  elle 
jettoit  une  pierre  du  poids  de  trois 
cens  livres ,  8c  une  flèche  de  douze 
coudées  (dix- huit  pics  )  à  la  diftance 
d'un  ftade  ,  c'eft- à-dire  à  cent  vingt- 
cinq  pas  de  là. 

Le  navire  avoit  trois  mâts ,  à  cha- 
•  «un  defquels  étoient  deux  machines- 
chargées  de  pierres'.  Là  étoient  aufîi 
des  crocs  &  des  malTes  de  plom.b  ^ 
pour  jetter  fur  ceux  qui  approchoient. 
Tout  le  navire  étoit-  environné  d'un 
rempart  dé  fer  ^  pour  empêcher  ceux 
qui  vcudroient  venir  à  TabordagCi 
Tout  autour  du  navire  étoient  difpo- 
fés  des  corbeaux  de  fer ,  qui  étant  lan- 
cés par  dés  machines ,  accrochoient 
les  vaiiTeaux  des  ennemis  6c  les  appro- 
choient du  navire  ,  d'où  on  les  pou- 
Toit  accabler  facilement.  Sur  chacun, 
des  bords  fe  tenoient  foixante  jeunes 
iiommcs  armés  de  pied  en  cap  :  il  y  en 
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avoit  tout  autant  autour  des  mâts  ôC 

des  machines  à  jetter  des  pierres. 

Quoique  la  fentine  fût  extrême- 
ment profonde ,  un  feul  homme  la 
vuidoic  avec  une  machine  à  vis ,  in- 
ventée par  Archiméde.  Archim.éde, 
Poète  Athénien  ,  fit  une  épigramme 
fur  ce  fuperbe  navire.  Il  en  fut  bien 
paie.  Hiéron  lui  envoia  en  récompen- 
fe  mille  medimnes  de  blé  ,  &  les  fit 
conduire  jufqu'au  port  de  Pyrée.  Le 
medimne  5  félon  le  P.  Montfaucon , 
eft  une  mefure  de  fix  fetiers.  Cette  épi- 
gramme  eft  parvenue  jufqu'à  nous* 
On  connoiiïbit  alors  le  prix  des  vers  à 
Syracufe, 

Hiéron  aiant  appris  qu'il  n'y  avoic 
point  de  port  en  Sicile  qui  pût  con- 
tenir ce  vaifTeaUj  hors  quelques-uns 
où  il  ne  pouvoir  être  fans  péril ,  réfo- 
lut  d'en  faire  préfent  au  Roi  '^  Ptolé- 
mée ,  &  de  l'envoier  à  Alexandrie. .  Il 
y  avoir  alors  difette  de  blé  dans  toute 
l'Egypte. 

Plufieurs  autres  vaiiTeaux  de  charge 
de  moindre  grandeur  accompagnoient 
ce  grand  navire.  On  mit  dans  ces  vaiC* 
féaux  foixante  mille  muids  de  blé  ," 
dix  mille  grands  vafes  de  terre  pleins 

.*  Ily  *  lien  de  croire  i^m  c'ittit  PtiUmh  Philadtiphci 
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de  poiflon  falé,  .vingt  mille  quintaux  . 
pefant  de  chaire  falée ,  &  vingt  autres 
mille  grands  fardeaux  de   différentes 
bardes ,  ians  comprendre  les  vivres 
pour  tout  l'équipage. 

Pour  éviter  une  trop  grande  lon- 
gueur, j'ai  retranché  quelques  parties 
delà  defcription  qu'Athénée  nous  a 
laiiTée  de  ce  grand  navire.  Je  fouhai- 
terois ,  que  pour  nous  en  donner  une 
plus  jufte  idée  ^  il  en  eût  marqué  pré- 
cilement  toutes  les  dimenfions.  Un 
mot  auiïi  ajouté  fur  les  rangs  de  ra- 
mes, auroit  éclairci  &  décidé  une 
queftion  ,  qui  demeurera  toujours  ob- 
fcure  &  douteufe. 

La  fidélité  d  Hiéron  fut  mife  à  une 
épreuve  bien  rude  après  la  fanglantc 
défaite  des  Romains  à  la  bataille  de 
Cannes ,  qui  fut  fuivie  de  la  défeétion 
prefque  générale  de  leurs  Allies.  Mais 
le  ravage  même  de  fes  terres  par  les 
troupes  Carthaginoifes  que  leur  flote 
y  avoit  débarquées ,  ne  fut  pas  capa- 
ble de  rébranler.  Il  eut  feulement  la  Ltv.l^»^-^ 
douleur  dé  voir  que  la  contagion  du'''^''* 
mauvais  exemple  avoit  pénétré  juf- 
ques  dans  fa  famille.  Il  avoit  un  fils 
nommé  Gélon  ,  qui  époufa  Néréide 
iîlledePyrrhus ,  dont  il  eut  pluûeurs 
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cnfans,  6c  entr'autres  Hiéronyme,  du^ 
cjuel  il  fera  bientôt  parlé.  Gélon,  mé- 
-prifanc  la  vieillelTe  de  fon  Pe-re  ,  &  ne 
îiaifant  plus  de  cas  de  l^'alliance  des 
Romains  depuis  leur  dernière  difgra- 
-ce  à  Cannes ,  s'ctoit  déclaré  ouverte- 
ment pour  les  Carthaginois,  llarmoic 
déjà  la  multitude  ,  &  follicitoif  les 
Alliés  de  Syracafe  à  fe  joindre  a  lai  j 
&:  3  peutêtre  auroit-il  caufé  du  trou- 
ble dans  la  Sicile ,  fi  une  mort  promte 
&  imprévue  n'avoir  rompu  fes  mefu- 
res.  Elle  furvint  fi  à  propos,  qu'elle 
laifTa  quelque  foupçon ,  que  le  père 
Tavoit  avancée.  Il  ne  fuï'vécut  pas 
XN.-M.5785.  lontemsà  Ton  fils ,  Ôc  mourut  à  l'âge 
^"'•''^'^^^'de  quatre- vingts  dix  ans  ,  infiniment 
regretté  des  peuples.  Il  avoic  régné 
cinquante-quatre  ans.. 

ARTICLE  SECOND. 

$.   I, 

JHièronyme ,  -petit  fils  d^Hiéron ,  Imfwce-^ 
de ,  &  le  fait  regretter  par  fes  7jices 
&  par  fes  cruAUtes.  Il  efl  tué  dans  une 
confpïratio77 ,  Meurtre  funefle  Àes  Vrin*- 


a  Moviffetque  in  Sici- 
iSa  res,  niû  mors,  atleo 
opportuna  ,  ut  patrem 
^tK>^ue  {ufpicione  adiper- 


gcret  ,  armantem'  cum 
malEitudinem  ,.  follicit 
cantemque  focios  j.  abj» 
lacapiiikt,  4.>Yt 
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tejfes.  fJippocrate  &  Epicyde  s''empa" 
rem  de  l' autorité  kSyracufe  ^  &  fe  dé- 
clarent pour  Les  Carthaginois  ^  comme 
Vavoitfait  Hièronyvte. 

La  mort  d'Hiéron  caufa  de  graiï-  Lh.iik.i^* 
des  révolutions  dans  la  Sicile.  Leroiau-  "*  '*"''* 
me  étoit  tombé  entre  les  mains  d'Hié- 
ronyme  fon  petit^fils  :  jeune  ^  Prince 
incapable  d'ufer  fagement  dé  la  liber- 
lé  ,  loin  de  pouvoir  réfifter  à  la  ré- 
duction de  la  puilTance  fbuverainé.  La 
crainte  qu'avoit  Hiéron  que  le  bon 
état  où  il  laiffoit  fon  roiaume  ne  chan- 
geât bientôt  fous  un  Roi  enfant ,  lut 
it  naître  la  penfée  $c  le  defir  de  rendre 
la  liberté  aux  Syracufains.  Mais  fes 
deux  filles  s'oppoférent  de  tout  leur 
crédit  à  ce  deltein  ,  dans  Tefpérance 
que  le  jeune  Prince  n'auroit  que  le  ti- 
tre de  Roi,  &c  qu'elles  en  auroienr 
toute  l'autorité  avec  leurs  maris  An- 
dranodore  Se  Zoippe ,  qui  tiendroient 
le  premier  rang  entre  fes  Tuteurs.  Il 
**  n'étoit  pas  aifé  à  un  vieillard  nona- 
génaire ,  de  tenir  contre  les  carelTes  5c 


a  Puerum  ,  vix  dum  H- 
bcxratem  ,  ne  dum  do- 
minationem  ,  modicè  la- 
Wrum.  Liv. 

b  Kon  facile  erat  nona- 
jgeTnHUiii  jam  agenti  an- 


nû,  ciKumfeflb  dics  noc- 
tcfquc  muliebtibus  blan- 
ditiis ,  libsiare  animuin, 
&:  convertere  ad  publia 
cam  piivatacuram.  Liv^ 


r. 
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les  artifices  de  ces  deux  femmes  qui 
l'obfédoîent  jour&  nuir,  de  confer- 
ver  la  liberté  defonerpric  au  milieu* 
de  leurs  infinuations  prelïantes  &  affi-s. 
dues ,  &:de  facrifier  avec  courage  l'in* 
lérêc  de  fa  famille  à  celui  du  public^ 

Pour  prévenir,  autant  qu'il  lui  étoif 
oflible  j  les  maux  qu'il  prévoioit,  il; 
ui  nomma  quinze  Tuteurs  qui  dé- 
voient former  fon  Confeil ,  &  les  pria,; 
inftamment  en  mourant  de  ne  jamais 
fe  départir  de  l'alliance  avec  les  Ro- 
mains à  laquelle  il  avoit  été  inviola- 
blement  attaché  pendant  cinquante 
ans ,  ôc  d'apprendre  au  jeune  Princ©' 
leur  pupille  a  marcher  fur  fes  traces,,, 
&  à  fuivre  les  principes  dans  IcfqueU  - 
il  avoir  été  élevé  julques-là. 

Le  Roi  étant  mort  après  ces  difpo- 
fitions ,  les  Tuteurs  qu'il  avoit  nom- 
més à  fon  petit- fils ,  convoquèrent: 
auffitôt  l'allemblée ,  préfentérent  le- 
jeune  Prince  au  peuple,  &c  firent  lec- 
ture du  tcflament.  Un  petit  nombre" 
dé  gens*,   apoflrés   exprès  pour  y  ap- 
plaudir ,  battirent  des  mains  ,  &  jet- 
îérent  dés  cris  de  joie.  Tout  lerefte  ,. 
dans  une  confternation  égale  à  celle 
d'une  famille  à  qui  la  mort  vient  d'en- 
lever un  bon  père ,  garda  un  morn^.^ 
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filence  ,  qui  marquoic  alfez  &  leur 
douleur  de  la  perte  qu'ils  venoient  de 
faire  ,  &  leurs  craintes  pour  l'avenir. 
On  *  fit  enfuite  fes  funérailles ,  qui' 
furent  plus  honorées  par  les  regrets  &c 
les  larmes  de  fes  fujets ,  que  par  les 
foins  &  le  refped  de  fes  proches  pour, 
fa  mémoire. 

Le  premier  foind'Andranodorc  fut 
d'écarter  tous  les  autres  Tuteurs ,  en 
difant  hautement  que  le  Prince  étoic 
en  âge  de  gouverner  par  lui-même. 
Il  avoit  alors  près  de  quinze  ans.. 
Ainfi  fe  démettant  le  premier  de  la 
Tutelle  qui  lui  étoit  commune  avec: 
plufîeurs  Collègues,  il  réunit  dans  fa 
feule  perfonnc  tout  leur  pouvoir.  Les 
difpohtions  les  plus  fages  des  Princes 
mourans  font  fouvent  peu  refpedées 
après  leur  mort,  ôc  raiement  exécu- 
tées. 

Le  b  meilleur  Prince  du  monde  ,  & 
le  plus  modéré,  fuccédant  à  un  Roi 
aufîi  chéri  de  fes  fujets  que  l'avoit  été 


a  Funus  fît  regiuna  , 
magis  amorc  civium  & 
caritate  ,  quàra  cura  luo- 
III m  ,   célèbre.  Liv. 

b  ^■ixquidemullibono 
modcratoque  régi  facilis 
trat  favor  apud  Syracufa- 
sot   ,  fuccedcDCi   umx 


caritati  Hieronij.  Ve. 
rùm  enim  verô  Hierony- 
mus,  velut  fuis  viiiisde- 
fiderabilem  efficere  vel- 
let  avum  ,  primo  ftatim 
confpedu,  omnia  quàm 
difparia  {fient  j  ofterîdit» 
LtVt 
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Hiéron ,  a-uroit  eu  bien  de  la  peine  à 
les  confoler  de  la  perte  qu'ils  venoienr 
de  faire.  Mais ,  comme  fi  Hiérony- 
me  eût  cherché  par  fes  vices  à  le  faire 
encore  plus  regretter ,  il  ne  fut  pas 
plutôt  monté  fur  le  trône  qu'il  fit  con- 
noitre  cornbien  toutes  chofes  étoient 
changées.  Ni  le  Roi  Hiéron ,  ni  Gé- 
lon  fon  fils  5  pendant  tant  d'années , 
ne  s'étoient  jamais  diftingués  des  au- 
tres citoiens  par  leur  habillement  ^  ni 
par  aucun  ornement  qui  fentît  le  fafte. 
Ici  l'on  vit  paroitre  tout  d'un  coup 
Hiéronyme  revêtu  de  pourpre  ,  le 
front  ceint  du  diadème ,  environné 
d'une  troupe  de  Gardes  armés.  Quel- 
quefois mêmeilaffedoit  d'imiter  De- 
nys  le  Tyran,  enfoTtant  comme  lui 
du  palais  fur  un  char  attelle  de  qua- 
tre chevaux  blancs.  Tout  ^  le  refte  ré- 
pondoit  à  cet  équipage  :  un  mépris 
marqué  de  tout  le  monde  ,  des  oreil- 
les fiéres  ôc  dedaigneufes  ,  ime  affec- 
tation à  ne  dire  que  des  chofes  defo- 
bligeantes  ,  un  abord  difficile  ,  &c  qui 


a  Hune  tam  fuperbum 
apparatum  habitumque 
conveniences  ieqtieban- 
rurjConcemptus  omnium 
hominuiTi ,  fiiperb.f  au- 
*€î.  cc>8î*m<lioradiûai 


rariaditus,  non  alienîe 
modo  ,  fed  tucoribuj 
eciàm  ;  libidines  novae  , 
jnhumana  ciudelUas-. 
Liv, 


ô  E    S   r  K  A  C  V  S  E.  *4^ 

„ïe  rendoic  prefque  inacceflible ,  non 
Teulemenc  aux  étrangers ,  mais  à  fes 
Tu-ceurs  même  j  un  rafinement  pour 
trouver  de  nouvelles  débauches ,  une 
cruauté  qui  alloic  jufqu'a  éteindre  en 
lui  tout  fentimcnt  d'humanité.  Ce  ca- 
radérc  odieux  du  jeune  Roi  jetta  une 
fi  grande  fraieur  dans  les  efprits ,  que 
qaelques-vuns  de  fes  Tuteurs ,  pour  fe 
dérober  à  fa  cruauté ,  fe  donnèrent 
eux-mêmes  la  mort,  ou  fe  condan- 
nérent  à  un  exil  volontaire. 

Trois  hommes  feulement ,  Andra- 
nodore&  Zoïppe  tous  deux  gendres 
d'Hiéron,  &  un  certain  Thrafon  , 
avoient  les  entrées  plus  libres  auprès 
du  jeune  Roi.  Il  les  écoutoit  peu  fur 
tout  le  refte  :  mais ,  comme  les  deux 
premiers  étaient  ouvertement  décla- 
rés pour  les  Carthaginois ,  &  le  troi- 
fîéme  pour  les  Romains  ,  cette  diffé- 
rence de  fentimens  ,  &  les  difputes 
fouvent  très  vives  qui  en  étoient  la 
fuite  ,  attiroient  fur  eux  l'attention 
eu  Prince. 

Il  arriva ,  à  peu  près  dans  ce  tems- 
là  ,  qu'on  découvrit  une  conjuration 
-contre  la  vie  d'Hiéronyme.  On  dé- 
nonça un  des  principaux  conjurés  , 
nommé   Théodote.  Appliqué    à   la 
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queftion  ,  il  avoua  le  crime  pour  luî- 
même  :  mais  la  violence  des  fupplices 
les  plus  cruels  ne  fut  pas  capable  de 
lui  faire  trahir  Tes  complices.  Enfin, 
comme  s'il  eût  cédé  a  la  force  des 
tourmens ,  il  chargea  les  meilleurs 
amis  du  Roi  quoiqu'innocens ,  entre  L 
lefquels  il  nomma  Thrafon ,  comme 
le  chef  de  toute  l'entreprife  ,  ajoutant 
qu'ils  n'auroient  eu  garde  de  s'y  enga- 
ger ,  s'ils  n'avoient  eu  à  leur  tête  un 
homme  de  Ton  crédit.  La  chaleur  que 
celui-ci  avoir  toujours  fait  paroitre 
pour  la  caufe  des  Romains ,  rendit 
Tindice  vraifemblable.  Ainfi  il  fut 
puni  de  mort.  Aucun  des  complices  , 
pendant  qu'on  faifoit  foufFrir  la  tor- 
tture  à  leur  compagnon .,  ne  prit  la  fui- 
te ,  ou  ne  fe  cacha  :  tant  ils  comptoient 
fur  le  courage  &  fur  la  fidélité  de 
Thcodote  ,  &  tant  celui-ci  avoit  de 
force  pour  tenir  ce  fecret  caché. 

La  mort  de  Thrafon  ,  qui  feul  ctoit 
le  lien  &  le  nœud  de  l'alliance  avec 
les  Romains,  laiiïa  le  champ  libre  aux 
partifans  des  Carthaginois.  Hiérony- 
me  envoia  des  Ambafladeurs  à  Anni^ 
bal  j  qui  lui  envoia  à  fon  tour  un  jeune 
Carthaginois  d'illuftre  naiflance,  nom- 
mé Annibal  comme  lui ,  avec  Hif>* 
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iipocrate  ^  Epicyde  ,  natifs  deCartha- 
gc ,  mais  originaires  de  Syraculè  par 
leur  père.  Après  le  Traité  concla 
avec  Hicronyme ,  le  jeune  Officier 
retourna  vers  fon  Général  :  les  deux 
autres  demeurèrent  auprès  du  Roi  avec 
la  permiflion  d'Annibal.  Les  condi- 
tions du  Traité  étoient  ^  qu'après 
qu'ils  auroient  chaire  les  Romains  de 
U  Sicile ,  fur  quoi  ils  comptoient  cer- 
tainement ^  le  fleuve  Himéra  ,  qui 
partage  prefque  toute  l'Ile  ,  fépare- 
roit  la  province  des  Caithaginois  de 
fbn  roiaume.  Hiéronyme ,  enflé  des 
louanges  de  fes  ilateurs  ,  demanda 
même,  quelque  tems  après,  qu'on 
lui  cédât  toute  la  Sicile ,  laiflant  aux 
Carthaginois  pour  leur  part  l'Italie. 
La  propofition  parut  folle  &  témérai- 
re ,  mais  Annibal  y  fit  peu  d'atten- 
tion ,  ne  fongcant  qu'à  tirer  le  jeune 
Roi  du  parti  des  Romains. 

Sur  le  premier  bruit  de  ce  Traité  ^ 
Appius  Préteur  de  Sicile  envoia  des 
AmbafTadeurs  à  Hiéronyme  ,  pour 
renouveller  l'alliance  que  les  Romain» 
avoient  eue  avec  fon  aieul.  Ce  Prin- 
ce orgneilleux  les  le^ut  avec  beaucoup 
de  mépris  ,  leur  demandant  d'un  ton 
railleur  &  infultanc ,  ce  qui  s'ctoic 
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padé  à  la  journée  de  Cannes  :  que  lef- 
AmbafTadeurs  d'Annibal  en  racon- 
loient  des  chofes  incroiables  :  qu'il 
ctoicbien  aife  d'en  favoir  la  vcticc  par 
leur  bouche,  afin  de  fe  déterminer  fur 
le  choix  de  Tes  Alliés.  Les  Romains 
lui  répondirent  qu'ils  reviendroicnt 
vers  lui ,  quand  il  auroic  appris  à  re- 
cevoir férieufement  des  AmbalTàdeurs; 
êc ,  après  l'avoir  averti  plutôt  que 
prié  ,  de  ne  point  changer  téméraire- 
ment de  parti,  ils  fe  retirèrent. 

Enfin  jfa  cruauté  ,  &  les  autres  vi- 
ces auxquels  il  fe  livroit  aveuglément, 
lui  attirèrent  une  fin  malheureufe. 
Ceux  qui  avoient  formé  la  confpira- 
tion  dont  il  a  été  parlé  ,  fiiivirenc 
leur  plan  ,  ôc  aiant  trouvé  une  occa- 
^on  favorable  d'exécuter  leur  entre- 
prife,  le  tuèrent  dans  un  voiage  qu'il 
faifoit  de  Syracufe  au  pays  &  dans  la 
ville  des  Léontins. 

On  voit  ici  fenfiblement  la  diffé- 
rence qu'il  y  a  entre  un  Rçi  &c  un  Ty- 
ran ,  &  que  ce  ne  font  point  les  gar- 
des &  les  armes  qui  mettent  un  Prince 
en  fureté ,  mais  l'afFei^ion  des  fujets. 
Hiéron ,  perfuadé  que  ceux  qui  ont 
dans  les  mains  les  loix  pour  gouver» 
ïier  les  peuples ,  doivent  toujours  fe 

gouverner 
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g^uverner^ux-mcmes  par  les  loix  ,  fc 
conduifoitde  telle  forte  qu'on  pouvoit 
dire  que  c'étoit  la  Loi ,  ôc  non  Hiéron, 
qui  régnoit.  Il  ne  fe  croioit  riciie  6c 
puiflântque  pour  faire  du  bien,  & 
pour  rendre  les  autres  heureux.  Il  n'a- 
voir pas  befoiii  de  fe  précautionner 
pour  la  fureté  de  fa  vie  ;  il  avoit  tou- 
jours autour  de  lui  la  plus  fûre  garde, 
qui  eft  l'amour  des  peuples  ,  &  Syra* 
cufe  ne  craignoit  rien  tant  que  de  le 
perdre.  Auffi  fa  mort  fut  pleurée  com- 
pile celle  du  père  commun  de  l'Etat. 
Les  bouches ,  &  encore  plus  les  cœurs, 
lontems  après ,  étoient  remplis  de  foii 
iiom ,  &  ne  c^floientde  bénir  fa  mé- 
moire. Hiér-onyme  au  contraire,  qui 
n'avoit  d'autre  régie  que  la  violence  , 
qui  rcgardoit  tous  les  autres  hommes 
remmenés  uniquement  pour  lui,  qui 
fepiquoit  de  commander  non  à  de« 
fujets  mais  à  des  efclaves ,  menoit  la 
-vie  du  monde  la  plus  trille  ,  fi  c'eft 
-vivre  que  de  palTer  Ces  jours  dans  des 
/raieurs  continuelles.  Comme  il  ne  fe 
fioit  à  perfonne,  perfonnene  pouvoic 
fe  fier  à  lui.  Ceux  qui  approchoient  le 
plus  près  de  fa  perfonne ,  étoient  les 
plus  expofcs  à  fes  foupçons  &  à  fa 
<;ruauté  ;  &  ils  crurent  ne   pouvoij; 
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mettre  leur  vie  en  fureté  qu'en  fini^i; 
fane  la  Tienne.  Voila  oii  fe  termina  ua 
régne  très  court,  mais   rempli  de  de- 
fordres  ^  d'injuftices  ,  &  4e  violeii- 
ces. 
AM.M.}r90'      Appius  ,  qui  prévoioit  les  fuites  de 
^uJ-'hl^lt  ^^^^^  niort ,  donna  avis  de  tout  au  Sé- 
»•  *i'i  î*      nat ,  &  prit  toutes  les  précautions  né- 
celfaires  pour  conferverla  partie  de  la 
Sicile  qui  appartenoit  aux  Romains. 
Ceux-ci,  de  leur  côté,  voiant  qu'il 
s'élevoit  dans  la  Sicile  une  guerre  qui 
pouvoit  devenir  importante ,  y  firent 
I  palier  Marcellus  ,  qui  avoir  été  nom- 

ftié  Conful  avec  Fabius  au  commen- 
cement de  la  cinquième  année  de  la 
féconde  guerre  Punique ,  &  qui  s'é- 
toit  rendu  fi  illuftre  par  les  fuccès 
qu'il  avoir  eus  contre  Annibal. 

Au  moment  qu'Hiéronyme  fut  tué, 
les  foldats,moîns  par  afFe^ion  que  par 
un  certain  refpe<^  naturel  pour  les 
Rois,  fongérent  d'abord  à  venger  fa 
mort  fur  les  conjurés.  Mais  le  doux 
nom  de  la  liberté  dont  on  les  flata  , 
refpérance  qu'on  leur  donna  de  leur 
diftribuer  l'argent  du  Tyran  &:  de  leur 
paier  une  meilleure  folde  ,  &  le  récit 
de  fes  crimes  affreux  &  de  fes  honçeu- 
fes  débauches  ,  tout  cela  appaifa  leur 


première  chaleur,  &  changea  telle- 
ment leurs  difpofitions  ,  qu'ils  lailîe- 
renc  fans  fépulture  le  corps  de  ce  Prin- 
ce, dont  ils  venoient  de  témoigner 
un  fi  vif  regret  quelques  momens  aa- 
paravâRt. 

Dès  qu'on  eut  appris  à  Syracufe  la 
mort  d'Hiéronyme  ,  Andranodore 
s'empara  de  l'Ile  qui  étoit  une  des  par- 
ties de  la  ville  ,  de  la  Citadelle ,  Ôc 
d'autres  endroits  propres  à  s'y  défen- 
dre ,  &  il  y  mit  de  bonnes  garnifons. 
Théodote  &c  Sofis ,  chefs  de  la  confpi- 
ration  ,  aiant  laiiré  leurs  complices  à? 
l'armée  pour  contenir  lesfoldats ,  ar- 
rivèrent à  la  ville  bientôt  après.  Ils 
Cs  rendirent  maîtres  du  quartier  d'A- 
chradine ,  où ,  en  montrant  au  peuple 
la  robe  fanglante  du  Tyran  avec  fon 
diadème,  &  l'exhortant  à  prendre  les 
armes  pour  défendre  fa  liberté ,  ils 
fe  virent  bientôt  à  la  tête  d'une  nom- 
breufe  multitude. 

Toute  la  ville  étoit  en  confufion.  Le 
lendemain  à  la  pointe  du  jour ,  tout  le 
peuple,  tant  armé  que  fans  armes, 
accourt  à  l'Achradine  où  fe  tenoit  le 
Sénat,  qui  depuis  la  mort  d'Hiéron 
n'avoir  été  ni  alTemblé ,  ni  confulté 
fur  aucune  affaire,  Polyéne,  l'un  dos 
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Sénateurs ,  parla  au  peuple  avec  beau- 
coup de  liberté  &c  de  modération.  Il 
leur  repréfenta  ^  »  que  connoilïant  par 
a  expérience  les  indignités  &c  les  mifér 
»  res  de  la  rervitude,ils  en  étoient  vi,- 
j>  veraent  frapés.  Mais  que  pour  ce  qui 
33  eftdes  maux  que  la  difcorde  civile 
î3  entraîne  après  elle ,  ils  en  avoient 
»3  plutôt  entendu  parler  à  Leurs  pères  , 
i»  qu'ils  n'en  étoient  inftruits  par 
33  eux-mêmes.  Qu'il  les  louoit  d'avoir 
33  pris  promtement  les  armes  :  ôc  qu'il 
M  les  loueroit  encore  davantage ,  s'ils 
ai  ne  s'en  ferv.oient  que  dans  la  dernié- 
*3  re  néceflité.  Que  poiir  le  préfent , 
o»  il  croit  d'avis  d'envoier  des  Dépu- 
5»  tés  à  Andranodore  ,  pour  luidécla- 
3>  rer  qu'il  eût  à  le  foumettre  au  Sénat, 
J3  à  ouvrir  les  portes  de  rile,&  à  en  re- 
33  tirer  Ùl  garnifon.  Que  s'il  perfifloit 
3i  dans  fon  ufur.pation ,  il  faloic  le 
33  traiter  plus  rigoureuiemenr  encore 
3»  qu'on n'avoit  fait  Hiérony me. 

Ce£te  ambaffade  fit  d'abord  impreC 
fion  fîir  fon  efprit^  foit  qu'il  confcr- 
vâc  encore  quelque  refped  pour  le 
Sénat  j  &c  qu'il  fût  touché  du  confen- 
tement  général  des  citoiens  j  foitquç 
la  partie  de  l'Ile  la  mieux  fortifiée  , 
^  lui  âvoi:  été -enlevée  par  ir^foo 
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&  livrée  aux  Syracufains  ,  lui  donnât 
de  l'inquiétude.  Mais  ^  fa  femme  Dé- 
marate ,  fille  d'Hiéron ,  PrincsfTe  fiére 
&  ambitieufe ,  Taiant  tiré  à  part ,  le 
fit  fouvenir  de  cette  parole  célèbre  de 
Denys  le  Tyran  ,  «  Qutlnefaloifporfit 
9i  defcendre  du  trône  qu'on  nen  fnt  arraché 
M  foY  les  fiés.  Qu'on  pouvoir  en  un 
«  moment  renoncer  à  une  grande  for- 
»  tune ,  mais  qu'il  en  coutoit  beau- 
"  coup  de  tems  &  de  peine'|)our  y  par- 
»  venir.  Qu'il  devoir  donc  tâcher  dfî 
»  gagner  du  tems ,  &:,  pendant  qu'il 
♦'  am.uferoit  le  Sénat  par  des  rénonfeg 
>'  ambiguës  ,  négocier  fous  main 
«  avec  les  fol  Jars  qui  étoier.t  à  Léon- 
"  ce  ,  qu'il  lui  feroit  aifé  de  s'attacher 
»  par  l'appas  des  tréfors  du  Roi  dont 
»  il  étoit  en  poffefnon. 

Andranodorene  rejetta  pas  entié-» 
rement  ces  confeils ,  &  ne  crut  pas 
devoiraufîi  les  faivre  fans  réferve.  Il 
prit  un  milieu.  Il  promit  de  fe  fou- 
mettre  au  Sénat ,  en  attendant  que* 
Toccafion  devînt  plus  favorable  j    ôc 


a  Sed  fTOcatum  eum  ab 
legatis  Dcmaraca  uxor  , 
lîliaHieronis  ,iaflataad- 
huc  legiis  animis  se  mu- 
liebri  Ipiritu  ,  admonet  i  bcre 
£rpe  ufurpatx    Dionyfii  j 


tyianni  vocis  :  qua  ,  pe- 
dibus  tratVuin,  non  ind. 


QciKcm  equo ,   reiinqiie. 
rc  tyrannidcra  dix&ik  d&. 

Ciij 


Ç4*  H  1  s  T   O    I    Kl 

le  lendemain,  aian:  ouvert  les  portes 
de  rile  dès  le  matin ,  il  fe  rendit  à 
l'Achradine  ;  &  là ,  après  s'être  excu- 
fé  devant  le  peuple  de  Ton  délai  &  de 
fa  réfiftance  fur  la  crainte  qu'il  avoit 
eue  qu'on  ne  l'envelopât^comme  oncle 
du  Tyran,  dans  fa  punition ,  il  déclara 
qu'il  venoit  remettre  fa  perfonne  & 
Tes  intérêts  entre  les  mains  du  Sénat. 
Puis  retournant  vers  les  meurtriers  du 
Tyran ,  &  apoftrophant  Théodore  8c 
SoCis  :  «  Vous  avez ,  leur  dit-il ,  fait 
33  une  mémorable  aélion.  Mais,croiez-. 
>'  moi  ,  votre  gloire  n'eft  que  com- 
»  mencée,  &  n'eft  point  encore  parve- 
»i  nue  a  Ton  comble.  Si  vous  ne  fongez 
«  à  ét^lir  la  paix  ôc  la  concorde  par- 
V  miles  citoiens,  la  République  court 
"  grand  rifque  d'expirer  &c  de  périr 
>j  dans  le  moment  même  qu'elle  com- 
«  mence  à  goûter  les  doux  fruits  de  la 
»  liberté.  «  Après  ce  difcours ,  il  mit 
à  leurs  pies  les  clés  de  l'Ile  Se  des  tré- 
fors  du  Roi.  La  joie  fe  répandit  dans 
toute  la  ville,  &  les  temples  furent 
remplis ,  pendant  tout  ce  jour  ,  d'une 
foule  infinie  de  peuple,  qui  alloit 
remercier  les  dieux  de  cet  heureux 
changement. 
Le  jour  fuivant^le  Sénat  s'étant  aflèm- 
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"blé  félon  l'ancienne  coutume ,  on  créa 
des  Magiftrats,parmî  lefquels  on  nom- 
ma Andranodore  des  premiers  ,  avec 
Théodote  &  SoCis ,  6c  quelques  au- 
tres Conjurés  qui  étoient  abfens. 

D'un  autre  coté  ,  Hippocrate  3c 
Epicyde  qu'Hiéronymeavoit  envoies 
à  la  tcte  d'un  corps  de  deux  mille 
hommes  ,  pour  tenter  d'exciter  du 
trouble  dans  les  villes  <]ui  tenoietit 
pour  les  Romains ,  Te  voiant ,  à  la 
nouvelle  de  la  mort  du  tyran ,  aban- 
donnés des  foldats  qu'ils  comman- 
doient,  s*en  revinrent  à  Syracufe  ,  où 
ils  demandèrent  une  efcorte  pour  re» 
tourner  furement  auprès  d'j^nnibal, 
n'aiant  plus  rien  à  faire  en  Sicile  de- 
puis la  mort  de  celui  à  qui  ce  Général 
les  avoir  envoies.  On  n'étoit  pas  fàcbé 
de  fe  délivrer  de  ces  deux  étrangers  , 
dont  l'efprit  étoit  inquiet  &  remuant , 
ôc  qui  avoient beaucoup  d'expérience 
dans  -la  guerre.  Il  eft  dans  la  pluparj 
des  affaires  un  moment  décihf ,  qui 
ne  revient  point  quand  on  l'a  manqué. 
La  négligence  qu'on  apporta  à  régler 
le  tems  de  leur  départ ,  leur  donna  lieu 
de  s'infinuer  dans  l'efprit  des  foldats 
qui  les  eftimoient  à  caufe  de  leur  habi- 
letéi^c  de  les  indi{pofercontrele6tnat 

Ç I"! 
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&  contre  les  citoiens  les  mieux  îfl- 
tentîonnés. 

Andranodore ,  à  qui  l'ambition  de 
fa  femme  ne  donnoit  point  de  repos  , 
&  qui  jufques-là  avoîtufé  de  diflimu- 
lation  pour  mieux  couvrir  fes  deiïeins, 
croiant  qu'il  étoit  tems  de  les  faire 
cclore,  confpira  avecThémifte  gen^ 
ëre  de  Gélon  pour    s'emparer  de  la 
roiauté.  Il  communiqua  Tes  vues  à  un 
Comédien  ,   nommé  Arifton  ,    pour 
qui  il  n'avoir  rien  de  caché.  Cette  pro- 
fefîion  n'avoit  rien  de  déshonorant 
chez  les  Grecs ,  Se  étoit  exercée  par 
^es  gens    d'une   condition  honnête, 
Arifton  ,  fe  croiant  obligé  ,  comme  ik 
l'étoit  en  effet,  de  facriner  Ton  ami  à 
la  patrie ,  décoavrit  la  conl  pi  ration  ^ 
Andranodore  &   Thémifte  font  tués 
auilitôt   par   l'ordre  des  autres  Ma- 
giftrats  en  entrant  dans  le  Sénat.  Le 
peuple  fe  fouleve  ,  Se  menace  de  ven- 
ger leur  mort.   Mais  on  l'effraie ,   en 
jettant  les  cadavres  des  deux  conjurés 
hors  du  Sénat.  Puis  on  l'inftruit  d& 
leurs  mauvais  delfeins    auxquels  on 
attribue  tous  les  maux  de  la  Sicile  , 
plutôt  qu'à  la  méchanceté  d'Hiérony- 
me  ,  qui  n'étant  qu'un  enfant  ne  s'é- 
luit  conduit  que.  par  l«urs  confeils.  On 
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fait  remarquer  que  (es  Tuteurs  &  Tes 
Maîtçes  avoient  régné  fous  fon  nom. 
Qu'ils  auroient  dû  être  exterminés 
avant  Hiéronyme,  ou  du  moins  avec 
lui.  Que  l'impunité  les  avoit  poulTés  à 
de  nouveaux  crimes  ,  &  les  avoit  por- 
tés àafpirer  à  la  tyrannie.  Que  n'aianc 
pu  y  réufllr  par  la  force  ,  ils  avoient 
emploie  la  di(ïïmulation&  la  perfidie. 
Qu'on  n'avoit  pu  vaincre  à  force  de 
grâces  &  de  faveurs  la  mauvaife  vo- 
lonté d'Andranodore ,  en  le  nommant 
à  la  première  Magiftrature  parmi  les 
Libérateurs  de  la  patrie ,  lui  qui  étoit 
l'ennemi  déclaré  de  la  liberté.  Qu'au 
refte,  cette  ambition  de  régner  leur 
avoit  été  infpirée  par  les  PrincelTesdu 
fàng  roial  qu'ils  avoient  époufées  , 
l'une  fille  d'Hiéron  ,  ôc  l'autre  fille  de 
Gélon. 

A  cette  parole,  il  s'élève  un  cri  de 
toute  l'alfemblée  qu'il  n'en  faut  laiflec 
vivre  aucune,  &c  qu'il  faut  exterminer 
entièrement  la  race  d^s  Tyrans  ,  fans- 
qu'il  en  refte  de  trace.  Tel  ^  eft  le  ca- 


a  Hzc  natura  muTtitu- 
Àmis  eft;  aut  fervit  hu- 
militer  ,  aut  fuperbè  do- 
jninatur  ;  Libertatcm  , 
^uz  mcdiaeft^nec  Iper- 
ncie  modicè  ,  nec  ha. 
bete  fcitttu,   it  non  fer- 


mé défunt  iraram  indul- 
gentes miniftrij  qui  a"vi- 
dos  atquc  intempérantes- 
plebeioiura  aniiiios  ai. 
languir  em  &  «edes  iaU- 
tent.  i.iv, 
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radére  de  la  multitude  :  ou  elle  fe 
livre  bairement  à  Telclavage  ,  ou  elle 
domine  avec  infolence.  Mais  par  ra- 
port  à  la  liberrc  ,  qui  tient  le  milieu 
entre  ces  deux  excès,  oîle  ne  fait  ni 
s'en  pafTer ,  ni  en  ufer  :  &  il  ne  fe  trou- 
ve que  trop  de  fiateurs ,  toujours  prêts 
à  entrer  dans  Tes  padions,  à  enflam- 
mer fa  colère ,  &  à  la  poufler  aux 
dernières  violences  &  aux  plus  barba- 
res cruautés  ;  à  quoi  ellen'eft  déjà  que 
trop  portée  par  elle-même.  C'eil:  ce 
qui  arriva  pour  lors.  Sur  la  requête 
des  Magiftrats ,  qui  fut  prefque  plutôt 
acceptée  €[ue  propo fée,  on  ordonna 
que  la  race  roiale  feroit  entièrement 
détruite. 

On  tue  d'abord  Dèmarate  fille 
d'Hiéron,&:  Harmonie  tîlle  deGélon, 
mariées ,  la  piemiére  à  Andranodorc  , 
&  la  féconde  à  Thémifte.  De  là  on  va 
à  la  maifon  d'Hcraclée  femme  de 
•Zoïppe ,  qui  aiant  été  envoie  en  Am- 
baffàde  vers  Ptoiémée  roi  d'Egypte, 
y  étok  reflé  volontairement  en  exil 
jrourne  pas  être  témoin  des  maux  de 
ia  patrie.  Avertie  qu'on  alloit  venir  à 
•elle  ,  cette  infortunée  PrincefTes'étoit 
xefugiée  avec  iès  deux  filles  dans  le 
iiieu  lepius  retiré  as  fa  maifbn^ers  ûs 
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3ieux  pénates.  La  ,  quand  les  afTafiins 
furent  arrivés  ^  les  cheveux  épars  ,  le 
vifage  baigné  de  larmes  ,  &  dans  l'é- 
tat le  plus  propre  à  exciter  la  compai^ 
fion ,  elle  les  conjura  d'une  voix 
tremblante  &:  entrecoupée  de  fou- 
pirs ,  au  nom  d'Hiéron  Ton  père  ,  &  de 
fon  frère  Gélon,  »  de  ne  pas  envelo- 
jj  per  une  PrinceiTe  innocente  dans 
»  le  crime  &c  dans  les  malheurs  d'Hié- 
^»  ronyme.  Elle  leur  repréfenta  au'ellô 
j'  n'avo't  tiré  d'autre  fruit  du  régne 
*>  de  ce  Prince  ,  que  l'exil  de  (on  mari. 
^■>  Que  ft*àiant  point  eu  de  part  à  la 
*>  fortune  ni  aux  defleins  criminels  de 
-w  fa  fccur  Démarace  ,  elle  n'en  dévoie 
"  point  avoir  à  fon  châtiment.  Que 
i>  pouvoit-on  craindre  au  refte  ou 
f>  d'elle-même  dans  l'état  d'abandon 
*'  ôc  prefque  de  viduité  où  elle  étoic 
»>  réduite  ,  ou  de  fes  filles  malheu- 
^5  reufes  orfelines  fans  appui  &  fans 
•>»  crédit  ?  Que  fi  la  race  roiale  étoif 
»  devenue  fi  odietife  qu'on  ne  pût  eu 
»  fi:)uiti:ir  la  vue  à  Syracuie  >  on  pou- 
»  voit  les  reléguer  à  Alexandrie,&re- 
^'  joindre  la  femme  à  fon  mari  ,  les 
»  fiilesàleur  père.  «  Quand  elle  les 
vît  inflexibles  a  fes  remontrances, ou- 
hlimi  ce  qui  la  regardoit ,  elle  les_prifî 
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de  vouloir  au  moins  iauver  la  vie  aux 
PrincelTesfes  fîlîes ,  toutes  deux  d'un 
âge  qui  infpirelacompaflion  aux  en- 
nemis les  plus  tranfportés  de  fureur. 
Elle  ne  gagna  rien  fur  l'efprit  de  ces 
barbares.  L'aianc  arrachée  comme 
d'entre  les  bras  de  Tes  dieux  pénates  , 
ils  la  percèrent  de  coups  fous  les  yeux 
de  fes  deux  filles  ;  &  les  égorgèrent 
auffitôt  elles-mêmes  ,  déjà  teintes  & 
couvertes  du  fang  de  leur  mère.  Ce 
qu'il  y  eut  de  plus  trifte  dans  leur 
deftinée  ,  c'efl:  qu'immédiatement 
après  leur  mort ,  il  vint  un  ordre  du 
peuple  qui  leur  fauvoit  la  vie. 

De  la  compafîîon  le  peuple  pafla  ea 
vm  moment  à  des  fentimens  de  colère 
&c  de  fureur  contre  ceux  qui  avoient 
fi  fort  preflfé  l'exécution,  fans  laiifec 
de  lieu  à  la  réflexion  ni  au  repentir.  Il 
demande  qu'on  nomme  des  Magiftrats 
en  la  place  d'AndranodoreSc  de  Thé- 
mifte.  On  héhte  lontems  fur  ce  choix.. 
Enfin  quelqu'un  de  la  foule  du  peuple 
Homme  au  hazard  Epicyde,  un  autre 
nomme  auflîtôt  Hippocrate.  Ces  deux 
hommes  font  demandés  avec  tant 
d'ardeur  par  la  multitude  compofée 
de  citoiens  ôc  de  foldats  ,  que  le  Se- 
natne  peut  empêcher  ou'ils  ne  foient. 
.  créés. 
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Les  nouveaux  Magiftracs  ne  décou- 
vrirent pas  d'abord  le  delTein  qu'ils-" 
avoient  de  remettre  Syracufe  dans  les- 
intérêts d'Annibal.  Mais  ils  voioienc 
a-vec  peine  les  démarches  qu'on  avoic 
déjà  faites  avant  qu'ils  fuflent  en  char- 
ge. Car,  auflîtôt  après  le  rétabliffe- 
ment  de  la  liberté  ,  on  avoit  envoie. 
des  Ambalîadeurs  à  Appius  ,.pour  pro- 
pofer  le  renouvellement  de  l'alliance 
qu'Hiéronyme  avoit  rompue.  Gelui- 
dles  avoit  adrelTés  à  Marcellus  ,  qui 
venoit  d'arriver  en  Sicile  avec  une  au- 
torité fupérieure  à  la  Tienne.  Marcel- 
lus en  envoiaà  fon  tour  aux  Magiftrats 
«le  Syracufe  ,  pour  traiter  de  la  paix^ 

Ils  trouvèrent  y  en  y  arrivant,  l'é- 
tat des  chofes  bien  changé.  Hippo- 
crate  &  Epicyde ,  d'abord  par  de  four- 
des  menées  ,  puis  par  des  plaintes 
ouvertes  ,  avoient  infpiré  à  tout  le, 
monde  une  grande  averfion  pour  les. 
Romains  ,  en  faifant  entendre  qu'on 
fongeoit  à  leur  livrer  Syracufe.  La 
vue  d' Appius  ,  qui  s'étoit  approché 
de  l'entrée  du  porc  avec  fes  vaifleaux 
pour  encourager  ceux  du  parti  Ro- 
main ,  fortifia  de  nouveau  ces  foup- 
çons  &  ces  accufations  ,  de  forte  que 
la  multitude  courut  tumuhuaireraent 
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:pour  empêcher  les  Romains  de  mettre 
pié  à  terie,  fuppofé  qu'ils  en  euîTent 
le  delfein. 

Dans  ce»t rouble  &:  cette  confufi on , 
on  jugea  à  propos  de  convoquer  l'af- 
femblée  du  peuple.  Les  avis  y  étant 
fort  partagés ,  &  la  chaleur  des  difpu- 
tes  faifant  craindre  quelque  fédition, 
Apollonide  ,  un  des  principaux  du 
Sénat ,  tint  un  difcours  fort  convena- 
ble à  l'état  prefent  des  affaires.  »  H 
»  fît  voir  que  jamais  ville  n'avoir  été 
3j  plus  près  ou  de  fa  perte  ou  de  fon  fa- 
»j  lut ,  que  l'étoit  adutillement  Syra- 
3>  cufe.  Que  fî  tous, d'un  confentement 
r>  unanime,  fe  rangeoientvou  du  côté 
a  des  Romains,  ou  de  celui  des  Car- 
s>  thaginois ,  leur  état  feroit  heureux^ 
«  Que  s'ils  fe  partageoient  de  fenti- 
»  mens ,  la  guerre  ne  feroit  ni  plus 
a  vive  ni  plus  dangereufe  entre  les 
i»>  Romains  &  les  Carthaginois, qu'en- 
«  tre  les  Syracufains  mêmes  divifés 
j>  les  uns  contre  les  autres ,  chaque 
S5  parti  devant  avoir  ,  dans  l'enceinte 
»>  des  mêmes  murailles  ,  fes  troupes , 
-»'  fes  armées,  &  fes  Généraux.  Qu'il 
*>  faloit  donc  travailler  uniquement  à 
«»  convenir  .tous  enfemble  ,  6r  à  J£ 
4>'iréunir  :  6>c  que  de  favoir  laquelle 


»  des  deux  alliances  ctoit  la  plus  utile, 
»  ce  n'écoic  pas  maintenant  la  quef- 
«  tion  la  plus  importante.  Qu'au  refte, 
j>  pour  le  choix  des  alliés  ,  l'autorité 
«  d'Hiéron  fembloit  devoir  l'emporter 
»  fur  celle  d'Hiéronyme,  &  que  l'a- 
i>  mitié  des  Romains  >  connue  par  une 
M  heureufe  expérience  de  cinquante 
V  années  ,  paroilfoit  préférable  à  cel- 
»  le  des  Carthaginois ,  fur  laquelle 
yî  on  ne  pouvoit  trop  compter  pour  le 
»j  préfent ,  &  dont  on  s'étoit  trouvé 
»>  fort  mal  par  le  paffé.  ce  II  ajoutoit 
un  dernier  motif  qui  n'étoit  pas  indif- 
férent*." c'efl  qu'en  fe  déclarant  con- 
«  tre  ks  Romains ,  ils  auroient  dans 
-V  le  moment  la  guerre  fur  les  bras  ; 
»>  au  lieu  que ,  de  la  part  de  Carthage , 
«  le  danger  étoit  plus  éloigné. 

Moins  ce  difcours  parut  paffionné  , 
plus  il  eut  d'effet.  On  voulut  avoir 
l'avis  des  difï'érens  Corps  de  l'Etat ,  & 
l'on  pria  les  principaux  Officiers  des 
troupe-s  tant  de  la  ville  qu'étrangers, 
de  conférer  enfemble.  L'affaire  fut 
difcuréc  lôntems  &  avec  beaucoup  de 
A'ivacité.  Enfin,  cornmeon  ne voicit 
■pas  de  jnoien  préfent  de  foutenir  la 
guerre  contre  les  Romains  ^  on  con- 
KchuÀ  la  paix,  ôc  on  leur  envola  des 
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AmbafTadeurs  pourrerniiner  l'affaite. 
Peu  de  jours  après  cetce  réfoluciorv 
prife  ,  les  Léontins  envoiérenc  de- 
mander du  fecours  à  Syracufe  ,  pour 
défendre  leurs  frontières.  Cettedépu- 
tacion  parut  venir  farc  à  propos ,  pour 
décharger  la  ville  d'une  multitude  in- 
quiète &  turbulente  ,  &  pour  éloigner 
leurs  Chefs  non  moins  dangereux.  On 
fit  partir  quatre  mille  hommes  fous  le 
commandement  d'Hippocrate ,  dont 
on  étoit  bienaifède  fe défaire,  &qui 
ne  fut  pas  fâché  lui-même  de  cette 
occafion  qu'on  lui  donnoit  de  brouil- 
ler. Car  il  n'y  fut  pas  plutôt  arrivé  , 
qu'il  pilla  les  frontières  de  la  provinc* 
Romaine,&taillaen  pièces  une  troupe 
qa'Appius  avoit  en-voiée  pour  les  dé- 
fendre. Marcellus  fe  plaint  aux  Sy-  . 
racufains  de  cet  acte  d'hoftilité  ,  &  de- 
mande qu'on  chafîè  de  la  Sicile  cet 
étranger  avec  Ton  frère  Epicyde  ,  qui 
s'étant  venu  rendre  en  même  tems 
dans  la  ville  des  Léontins,  tâchoit 
d'en  brouiller  les  habitans  avec  ceux 
de  Syracufe  ,  en  les  exhortant  à  Te 
mettre  en  liberté  aufïï  bien  que  les 
Syracufains.  La  ville  des  Léontins 
«toit  de  la  dépendance  de  Syracafe  t- 
mais  elle  prétendoit  ici  fçcouer  le 
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jïÀig,  &  agir  indépendamment  des 
Syracufains ,  comme  une  ville  pleine- 
ment libre.  Lors  donc  que  ceux  de  Sy- 
racufe  envoiérent  aux  Léontins  faire 
des  plaintes  des  hoftilités  commifes 
contre  les  Romains  ^  ôc  demander 
€ju'on  chatTat  les  deux  frères  Cartha- 
ginois qui  en  étoient  les  auteurs ,  les 
Léontins  leur  répondirent  qu'ils  ne 
hs  avoient  pas  chargés  de  faire  la  paix 
pour  eux  avec  les  Romains. 

Les  Députés  de  Syracufe  raporté- 
rent  à  Marcellus  cette  réponfe  des 
Léontins  dont  ils  ne  difpofoient  plus, 
lui  laiiTant  la  liberté  de  leur  déclarer  la 
guerre,  fans  que  cela  portât  aucun 
préjudice  au  Traité  qu'ils  avoient  fait 
enfemble.  Il  marcha  aulfitôc  contre 
Léonce,  dont  il  fe  rendit  maître  à  la 
première  attaque.  Hippocrate&Epi- 
cyde  prirent  la  fuite^  On  fit  mriin  balTc 
fur  tout  ce  qui  fe  trouva  de  déferteurs, 
dont  le  nombre  montoit  bien  à  deux 
mille  :  mais ,  depuis  que  la  ville  fui; 
prife ,  on  ne  toucha  à  aucun  des  Léon- 
rins  ni  des  autres  foldats  ;  on  leur  ren- 
dit même  tout  ce  qui  leur  appartenoit  y 
à  l'exception  de  ce  que  le  premier  tu- 
multe d'une  ville  prife  d'aflTaut  avoic 
iàît  périr.. 
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Huit  mille  hommes ,  que  les  Ma- 
çiftrats  de  Syracufe  envoioiem  au  fe- 
cours  de  Marcellus ,  rencontrent  en 
chemin  un  homme,  qui  leur  fait  un 
récit  infidèle  de  ce  qui  s'eft  paflëà  la 
prife  de  Léonce ,  exagérant ,  par  une 
malice  affedée ,  la  cruauté  des  Ro- 
mains ,  qu'il  afluroit ,  contre  la  véri- 
té 5  avoir  fait  palier  au  fil  de  l'épée 
tous  leshabitans,  aufîi  bien  que  les 
troupes  qui  y  avoient  étécnvoiées  de 
Syracufe. 

Ce  menfonge  artificieux ,  qu'ils  n*a- 
profondirent  point  autrement ,  leur 
donne  de  la  compafnon  pour  leurs 
compagnons.  Ils  témo'gnent  leur  in- 
dignarionpar  leur  murmure.  Hippo- 
crate  (Se  Rpicyde,  qai  étoient  déjà 
connus  de  ces  troupes ,  fe  préfentent  à 
elles  précifémentdans  ce  moment  de 
trouble  &  de  tumulte,  Se  prennent  le 
parti  de  fè  mettre  fous  leur  proteâiion, 
n'aiant  point  d'autre  refiTource.  Ils  font 
leçus  avec  joie  &  applaudiflëment. 
Le  bruit  fe  porte  jufqu'à  la  queue  de 
Tarmée,  où  étoient  les  Commandans 
Dinoméne  &  Sofis.  Ceux-ci  appren- 
nent lacaufe  du  tumulte  ,  accourent , 
blâment  les  foldats  d'avoir  reçu  au 
«.îilieu  d'eux  Hippocrate  Se  Epicyde 
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ennemis  de  la  patrie  ,  &  ordonnent 
qu'on  les  arrête  Se  qu'on  les  lie.  Les 
foldats  s'y  oppofent  avec  de  grandes 
menaces.  Ces  deux  Généraux  envoient 
à  Syracufe,  pour  informer  le  Sénat 
de  ce  qui  fe  pafiTe. 

Cependant  l'armée  s'avance  vers 
Mégare,  &  rencontre  fur  fa  route  un 
hom  me  apofté  par  Hippocrate,&  char- 
gé d'une  lettre  qui  paroilîbit  être  écri^ 
te  par  les  Magiftrats  de  Syracufe  à 
Marcellus.  Ils  le  louoient  du  carnage 
qu'il  avoit  fait  à  Léonce  ,  ôc  l'exhor- 
toient  à  faire  le  même  traitement  à 
tous  les  foldats  mercénaiires ,  pour 
rendre  enfin  la  liberté  à  Syracufe.  La 
ledure  de  cette  Lettre  fuppofee  fou- 
léveles  mercenaires,  dont  ce  corps 
étoit  prefque  entièrement  compofé. 
Ils  veulent  fe  jetter  fur  le  peu  de  Syra- 
cufains  qui  s'y  trouvent.  Hippocrate 
^  Epicyde  empêchent  cette  violence , 
non  par  un  fentiment  de  miféricorde 
ou  d'humanité  ,  mais  pour  ne  pas 
perdre  entièrement  l'efpérance  qu'ils 
avoient  de  rentrer  dans  Syracufe.  Ils 
y  envoient  un  homme  qu'ils  avoient 
gagné  ,  qui  y  raconte  le  pillage  *de 
Léonce  conforménnent  à  leur  premier 
técit.  Ces  bruits  font  écoutés  favora- 
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blement  de  la  multiciKle ,  qui  s'écriô 
qu'il  faut  fermer  les  portes  aux  Ro- 
iRiins.  Hippocrate &  Êpicyde  arrivent 
cependant  auprès  de  la  ville  ,  dans  la- 
quelle ils  entrent  moitié  par  force  ,: 
moitié  par  les  intelligences  qu'ils  y 
a  voient.  Ils  tuent  les  Magiftrats ,  & 
s'emparent  de  la  ville.  Le  lendemairf 
les  efclaves  font  afiFratichis ,  les  pii- 
fonniers  délivrés  ,  &dans  une  artem-^ 
blée  tumultuaire  Hippocrate  &  Epi- 
cyde mis  dans  les  premières  places. 
Syracufe  ainfi,  après  un  court  raion 
(de  liberté  ,  retomba  dans  Ton  ancien^ 
ne  fcrvîcude. 

§.  IL 

Le  Confiil  Mtîrcellns  forme  lejtêge  de  Sy"^ 
racufe.  Les  pertes  conjîdérahles  d'hom^ 
mes  &  de  vaijfemx ,  caufées  ^ar  lei 
terribles  machines  d!  Archiméde  ^  oHi- 
gsnt  Marcellus  A  changer  le  fiége  en  blo~ 
eus.  Enfin  il  prend  U  ville  par  le 
moien  des  intelligences  ^hH  y  avoir. 
Mort  di  Archimèàe  ^  tué  par  un  fol dàt 
ejui  ne  le  connoïffoit  point. 

Ak.m.5790.      Ljs  choses  étant  en  cet  état ,  Mar- 
AV.J.C.11+.  j       •        •        1  1 

Ltv.iib.  i4.cellus  crut  devoir  quitter  le  pays  des 

"p/V-^tr.v  Léontins  pour  s'avancer  vers  SyraciU 

i  '-UT.jnM.ar-  1  I  «1 

ceii.  p.  joj'fe,  Loriqu'il  en  fut  allez  proche,  il 
107. 
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envoi  a  des  Députés  pour  faire  favoir   P'hi>-  '-  ^• 
aux  habicans  qu'il  venoit  pour  reudre^"'^"^^^  ^'  ' 
la  liberté  aux  Syracufains  ,   &  non 
pour  leur  faire  la  guarre.  On  ne  Lsur 
permit  pas  d'entrer  dans  la  ville.  Epi- 
-cyde  ôc  Hippocrate  allèrent  au  devant 
d'eux  ,  &  aiant  entendu  leurs  propo- 
rtions ,  répondirent  fièrement  que  û 
■les  Romains  fongeoient  à  mettre  le 
fiége  devant  leur  ville,    ils   s'aper- 
cevraient rbientôt  qu'autre  chofe  étoic 
d'at-taquer   Syracufe    ôc    il'attaquer 
Léonce.  Marcellus  fe  détermina  donc 
à  faire  l'attaque  de  la  ville  par  terre  &c  on  peut  «». 
par  mer:  par  terre  du  cote  de  1  Hexa-  f^,^,„„^,5^. 
-pyle ,  par  mer  du  côte  de  T Achradi-  '■'"^»*^  '^*'" 'f 

'■  '         t   *■      \  r         \      •        I  I       Tome    trvjiir 

ne  ,  dont  les  murs  lont  baignes  par  les  me. 
ilôts  de  la  mer. 

Il  laiflTa  le  commandement  des  tcou- 
pes  de  terre  à  Appius,  &  fe  réferva 
celui  de  la  flote.  Elle  étoit  compofée 
^e  foixante  galères  à  cinq  rangs  de 
rames ,  qui  étoient  pleines  d'hommes 
^rmés  d'arcs  ,  de  frondes,  &  de  dards^ 
pour  nettoier  les  murailles.  Il  y  en 
avoir  un  grand  nombre  d'autres,  char- 
.gces  de  toutes  fortes  de  machines  pro- 
pres à  l'attaque  des  places. 

Les  Romains  montant  à  l'alTaut  par 
xleux  endroits ,  la  c.onft.ernation  rég- 
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noie  dans  Syracufe ,  par  la  crainte  oiî 
l'on  étoit  de  ne  pouvoir  rien  oppofer 
à  une  fi  terrible  puilTance,  Se  à  de  (t 
grands  efforts.  En  effet,  il  auroitété 
impofïïble  d'y  réfifter,  fans  un  feul 
homme,  dont  la  merveilleufe  induf- 
trie  tint  lieu  de  tout  à  Syracufe  :  c'é- 
toit  Archiméde.  Il  avoit  pris  foin  de 
garnir  les  murs  de  tout  ce  qui  étoit  né- 
ceffaire  pour  une  bonne  défenfe.  Des 
qu'il  eut  commencé  à  faire  jouer  du 
côté  de  la  terre  fes  machines ,  elles 
décochèrent  contre  l'infanterie  toutes 
fortes  de  traits ,  ôc  des  pierres  d'une 
pefanteur  énorme,  quivoloient  avec 
tant  de  bruit ,  de  roideur  ,  &  d&  rapi- 
dité ,  que  rien  ne  pouvant  foutenir  ce 
choc ,  elles  renverfoient  &  écrafoienc 
tous  ceux  qu'elles  rencontroient ,  S>c 
jettoient  dans  tous  les  rangs  un  defor- 
dre  horrible. 

Marcellus  ne  réufïïffoit  pas  mieux 
du  côté  de  la  mer.  Archiméde  avoit 
difpofé  des  machines  pour  lancer  des 
traits  à  quelque  diftance  que  ce  fût. 
Quoique  les  ennemis  fulfent  encore 
loin  de  la  ville  ,  il  les  atteignoit  avec 
des  baliftes  &  des  catapultes  plus 
grandes  &c  plus  bandées.  Quand  les 
traits  paffoient  au  delà,  il  en  avoit  de 
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blus  petices  Se  proportionnées  à  la 
liftance  :  ce  qui  caufoit  une  fl  grande 
Iconfufion  parmi  les  Romains ,  qu'ils 
le  pouvoienc  rien  entreprendre. 
Cen'ctoient  pas  là  les  plus  grands 
I  dangers.  Archimédeavoit  placé  der- 
jriére  les  murailles  de  hautes  &  fortes 
j machines,  qui  faifant  tomber  tout 
d'un  coup  fur  les  galères  de  grofl'es 
poutres  chargées  au  bout  d'un  poids 
immenfe ,  les  aby  moient  dans  les  flots. 
Outre  cela  ilfaifoit  partir  une  main  de 
fer  attachée  à  une  chaîne,  par  laquelle 
celui  qui  gouvernoit  la  machine,  aiant 
attrape  la  proue  d'un  vai{reau,&  l'éle- 
vant en  l'air  par  le  moiendu  contre- 
poids qui  retomboit  au  dedans  des 
murailles ,  drefifoit  le  vailfeau  fur  la 
poupe ,  &  le  tenoit  quelque  tems  en 
cet  état  :  puis  lâchant  la  chaîne  par  le 
moien  d'un  moulinet  ou  d'une  pou- 
lie ,  le  laiflToit  retomber  de  tout  fon 
poids  ou  fur  la  proue ,  ou  fur  le  côté  , 
&  fouvent  le  fubmergeoit  entière- 
ment. D'autres  fois  les  machines  ra- 
menant le  vaifTeau  vers  la  terre  avec 
des  cordages  &  des  crocs ,  après  l'a- 
voir fait  pirouetter  lontems ,  le  bri- 
foient  &  le  fracafloient   contre    les 
pointes  des  rochers  qui  s'avançoient 
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de  defTous  les  murailles ,  &:  icra-Toicnt 
ainfi  cous  ceux  qui  étoienc  deflus.  A 
tout  moment  des  galères  enlevées  6c 
fufpendues  en  Tair  tournoiant  avec 
rapidité  ,  préfentoienc  un  fpedtacle 
affreux,  &  retombant  dans  la  mer 
avec  tout  leur  équipage  y  étoienc 
abymées. 

Marcellus  avoic  préparé  à  grands 
frais  des  maciiines  appellées  Samhu- 
qites ,  à  caufe  de  la  reflèmblance  qu'el- 
les avoienc  avec  rinftrumenc  de  mu- 
iique  qui  porcoic  ce  nom.  Il  avoir  def- 
liné  pour  cec  effec  huic  galères  à  cinq 
rangs  ,  d'un  côté  dcfquelles  on  avoit 
ôté  les  rames  ,  aux  unes  à  droite  ,  & 
aux  autres  à  gauche ,  &  qu'on  avoic 
jointes  enfemble  deux  à  deux  par  les 
côtés  où  il  n'y  avoit  point  ^e  rames. 
La  machine  confiftoit  dans  une  échel- 
le ,  de  la  largeur  de  quatre  pies ,  la- 
quelle dreffée  étoit  aufîi  haute  que  les 
^murailles.  On  la  couchoic  de.fon  long 
fur  les  côtés  des  deux  galères  jointes 
enfemble  ,  de  forte  qu'elle  palîoit  de 
beaucoup  les  éperons  ;  &  au  haut  des 
mats  de  ces  galères  on  mettoit  des 
poulies  &  des  cordes.  Quand  on  de- 
-v.oit  la  mettre  en  œuvre,  on  atta- 
^hoit  les  cordes  à  l'extrémité  de  b. 

machine  , 
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inachine  ,  &  des  gens  de  defTus  la 
poupe  l'élevoient  par  le  moien  des 
poulies  :  d'autres  fur  la  proue  aidoienc 
aulîi  à  rélever  avec  des  leviers.  Enfui- 
te  les  galères  étant  poulTées  au  pié  de 
la  muraille  ,  on  y  appliquoit  ces  ma- 
chines. C'eft  ,  fans  doute  ,  ce  que 
nous  appelions  un  pont-levis.  Le  pont 
de  la  Sambuque  s'abbattoit,  &  fer- 
voit  aux  affiégeans  pour  palfer  fur  le 
mur  des  afïiégés. 

Cette  machine  n'eut  pas  l'efFet  qu'on 
en  avoit  attendu.  Comme  elle  étoit 
encore  aflTez  loin  des  murailles,  Archi- 
méde  lâcha  contre  elle  un  gros  rocher 
de  dix  *  quintaux  j  après  celui-là  un 
fécond  j  &  un  moment  après  un  troi- 
fiéme  :  qui  tous  la  heurtant  avec  un 
fifflement  ôc  un  tonnerre  épouvanta- 
ble ,  renverférent  &  briférent  fes  ap- 
puis ,  &  donnèrent  une  telle  fecou{îc 
aux  galères  qui  la  foutenoienc^qu'elles 
fe  lâchèrent  &  fe  féparérent. 

Marceilus ,  prefque  rebuté  5c  pouf- 
fa à  bout ,  fe  retira  avec  fes  galères  le 
plus  diligemment  qu'il  lui  fut  poflî- 
ble  ,    ôc  envoia  donner  ordre  à  ^fes 

*  Le  quintal  ,   que   les  1  xingt      cint]     livr*t  .•     il 
Grecs    appelioient  TaAansr ,  j  montoit    fH/f[UÀ    pltn    ds 
étoit    de    plufituri    fortes.  I  dg^tM  Situ, 
i,e  moindre  étoit  de    cent  \ 
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troupes  de  terre  d'en  faire  autant.  En 
même  tems  il  aflèmbla  un  Confeil  de 
gucne,  où  il  fat  réfolu  que  des  le 
lendemain  ,  avant  la  pointe  du  jour  , 
on  tâcheroit  de  s'approcher  des  mu- 
railles. On  efpéroit ,  parce  moien ,  fe 
mettre  à  l'abri  des  machines ,  qui  par 
le  défaut  d'une  «âiftance  proportion- 
née à  leur  force,  n'auroient  plus  alTez 
de  jeu. 

Mais  Archiméde  avoir  pourvu  à 
tout.  Il  âvoit  préparé  de  longue  main , 
comme  nous  l'avons  déjà  obfervé^  des 
machines  qui  poitoient  à  toute  forte 
de  diftance,  quantité  de  traits  pro- 
portionnés ,  .&  des  bouts  de  poutres 
qui  étant  fort  courts  demandoient 
moins  de  tems  pour  les  ajufter  ;  &  on 
tiroit  plus  fouvent.  D'ailleurs  il  avoit 
fait  aux  murailles  fort  près  à  près 
des  trous ,  (  c'eft  ce  qu'on  appelle 
des  meurtrières  )  où  il  avoit  placé 
des  ^  Scorpions  ,  qui ,  n'aiant  pas 
beaucoup  de  portée  ,  bleflbient  ceux 
qui  approchoient ,  &  n'en  étoient 
point  aperçus. 

Quand  les  Romains  eurent   donc 

*  Les  Sccrfions  étaient  I  ciens Je Jèrvoient  pour  Idt^- 
ées  machines  ,  des  efpéces  |  cer  des  tra.fts  ^  des  pierret, 
d'arbA'.ètes ,   àont  Its  Aiu-  \ 
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gagné  le  pié  des  murailles ,  penfant  y 
;etre  bien  à  couvert ,  ils  fe  trouvèrent 
«ncore  en  bute  à  une  infinité  de  traits, 
ou  accablés  de  pierres  qui  tomboient 
<l'en  haut  fur  leurs  tctes ,  n'y  aiant  en- 
droit de  la  muraille  qui  ne  fît  pleuvoir 
incelTamment  fureux  une  grêle  mor- 
telle qui  tomboit  à  plomb;  Cela  les 
obligea  de  fe  retirer  en  arriére.  Mais 
ils  ne  furent  pas  plutôt  éloignés ,  que 
Toila  de  nouveaux  traits  lancés  fur  eux 
dans  leur  retraites  de  forte  qu'ils  perdi- 
rent beaucoup  de  monde  ,  ôc  que  pref- 
que  toutes  leurs  galères  furent  froif- 
fées  ou  fracalTées .  fans  qu'ils  pudènt 
rendre  le  moindre  mal  à  leurs  enne- 
mis.  Car  Archiméde  avoit  placé  la 
plupart   de    fes  machines  à  couvert 
derrière    les  murailles  ,    de  manière 
que  les  Romains ,  accablés  d'une  in- 
finité de  coups  fans  voir  ni  le  lieu  ni 
la    main  d'où    ils  partoient   ,  fem- 
bloient  proprement ,  dit  Plutarque,  fe 
battre  contre  les  dieux, 

Marcellus ,  quoique  poufle  à  bout , 
&  ne  fâchant  qu'oppofer  à  ces  ma- 
chines qu  Archiméde  dreflbit  contre 
lui ,  ne  iaiflbit  pas  d'en  faire  des 
piaifanteries.  »  Ne  ceiTerons  -  nous 
ti  pas ,  difoit-ii  à  fes  Ouvriers  6c  à 

D,j 
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i>  Ces  Ingénieurs ,  de  faire  la  guerre  à 
«  ce  Briarée  de  Géomètre  ,  qui  mal- 
»  traite  ainfî  mes  galères  &  mes  fam- 
»  buques  ?  Il  furpafTe  infiniment  les 
"  Géans  à  cent  mains  dont  nous  parle 
"  la  fable  ,  tant  il  lance  de  traits 
u  tout  d'un  coup  contre  nous.  «  Mar- 
cellus  avoit  raifon  de  s'en  prendre  au 
feul  Archiméde.  Car  véritablement 
tous  les  Syracufains  n'étoient  que 
comme  le  corps  des  machines  &  des 
batteries  de  ce  grand  Géomètre  ;  & 
lui  ,  il  étoit  feul  l'ame  qui  faifoic 
mouvoir  &  agir  tous  ces  reflorts.  Car 
toutes  les  autres  armes  demeuroient 
oifives  :  il  n'y  avoit  que  celles  d'Ar- 
ehiméde  dont  la  ville  fe  fervît  alors  & 
pour  la  défenfe  &  pour  l'attaque. 

Enfin  Marcellus  voiant  les  Romains 
fi  effraies  ,  que  s'ils  apercevoient  feu- 
lement fur  la  muraille  une  petite  cor- 
de ,  ou  la  moindre  pièce  de  bois ,  ils 
prenoient  d'abord  la  fuite  ,  criant 
qu'Archiméde  alloit  lâcher  contr'eux 
quelque  effroiable  machine  ;  il  renon- 
ça à  i'efpèrance  de  la  pouvoir  pren- 
dre en  y  faifant  brèche,  celfa  toutes 
les  attaques ,  &  laifîà  achever  ce  fiége 
au  tems  en  le  changeant  en  blocus, 
L'unicjue  relTource  que  les  Romaiaj 
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crurent  qu'il  leur  reftoit,fut  de  réduire 
par  la  faim  le  peuple  nombreux  qui 
ctoit  dans  la  ville  ,  en  coupant  tous 
les  vivres  qui  pouvoient  leur  venir 
foit  par  terre ,  foit  par  mer.  Pendant 
huit  moii  qu'ils  battirent  la  ville , 
il  n'y  eut  forte  de  ftratagémes  que 
l'on  n'inventât ,  ni  d'adions  de  va- 
leur que  l'on  ne  fît ,  à  l'afTaut  près 
que  l'on  n'ofa  plus  jamais  tenter. 
Tant  un  feul  homme  ,  de  une  feule 
"cience  ,  ont  de  force  dans  quelques 
occafions  ,  quand  on  fait  les  emploi er 
à  propos.  Otez  de  Syracufe  un  feul 
vieillard,  la  prife  de  la  ville  eft  im- 
manquable avec  toutes  les  forces 
qu'ont  les  Romains  :  fa  préfence  feu- 
e  arrête  &  déconcerte  tous  leurs  def^ 
feins. 

On  voit  ici ,  je  ne  puis  trop  le  ré- 
5éter  ,  quel  intérêt  ont  les  Princes 
de  protéger  les  arts ,  de  favorifer  les 
gens  de  lettres,  d'animer  les  Acadé- 
mies des  Sciences  par  des  diflindions 
d'honneur  ,  &  par  des  récompenfes 
(olides  ,  qui  ne  ruinent  &:  n'appauvri!- 
fent  jamais  un  Etat.  Je  niets  ici  à  part 
a  naiiïance  &  la  noblclTe  d'Archimé- 
ie  :  ce  n'eft  pas  à  elle  qu'il  étoit  rede- 
vable de  fon  heureux  génie  ni  de  fa 
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profonde  fcience.    Je  ne  le   regarde 
que  comme  un  Savant ,   comme  un 
habile  Géomètre.  Quelle  perte  eûc- 
ce  été  pour  Syracuie ,  Ci,  pour  épar- 
gner quelque  dépenfe  ôc  quelque  pen- 
Mon  ,  on  eût  lai fle  un  tel  homme  dans 
rinadion&c  dans  l'obfcurité  1  Hicroa 
n'eut  garde  de  fe  conduire  de  la  forte. 
Il  connut  tout  le  mérite  de  notre  Géo- 
mètre :  &  c'en  eft  un  grand  pour  les 
Princes  de  connoitre  celui  des  autres. 
Il  le  mit  en  honneur  ,  il  en  fit  ufage  , 
&  n'attendit  pas  pour  cela  que  le  be- 
foin  3c  lanéceilité  l'y  forçatfent;  il  au- 
roit  été  alors  trop  tard.   Par  une  fage 
prévoiance  ,  vrai  cara<5tére  d'un  giarid 
Roi  &  d'un  grand  Minillre,  ^  il  pré- 
para ,  dans  le  fein  même  de  la  paix  , 
tout  ce  qui  étoit  nécelîaire  pour  fou- 
tenir  un  (iége  ,  &  pour  faire  la  guerre 
avec  fuccès ,  quoiqu'alors  il  n'y  eût 
aucune    apparence    qu'on    dût   rien 
craindre  de  la  part  des  Romains  ,  avec 
lefquels  Syracufe  étoit  liée  d'une  ami- 
tié étroite.  Aulîi    vit- on  ^    dans  un 
moment ,  fortir  comme  de  terre  une 
foule  incroiable  de  machines  de  toute  : 
efpéce  ôc  de  toute  grandeur ,  dont  la 
vue  feule  étoit  capable  de  jetter  le 

♦In  pace^  m  lapiens  ,  aptarit  idonea  bellot  Htratti 
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trouble  &  l'épouvante  dans  des  ar- 
mées. 

Il  en  eft ,  parmi  ces  machines ,  dont 
on  peut  à  peine  concevoir  l'effet  ,  de 
dont  on  leroic  tenté  de  révoquer  en 
doute  la  réalité,  s'il  étoit  permis  de 
douter  du  témoignage  d'Ecrivains  , 
tels  par  exemple  que  Polybe  ,  Auteur 
prefque  contemporain,  de  qui  écri- 
voit  fur  des  m.émoires  tout  récens  j 
&c  qui  étoient  entre  les  mains  de  tout 
le  monde.  Mais  quel  moien  de  Te  re- 
fufer  au  confentement  uniforme  des 
Hiftoriens  Grecs  &  Romains ,  amis  8c 
ennemis ,  fur  des  faits  dont  des  armées 
entières  furent  témoins  &  fentirent 
les  effets ,  &c  qui  influèrent  fi  fort  dans 
les  événemens  de  la  guerre  ?  Ce  qui 
fe  pratiqua  dans  ce  fiége  deSyracufe, 
marque  jufqu'où  les  anciens  avoient 
porté  le  Génie  ,  &c  l'art  de  faire  ou  de 
foutenir  des  fiéges.  Notre  artillerie  , 
qui  imite  fi  parfaitement  le  tonnerre, 
ne  fait  pas  plus  d'efïèt  que  les  machi- 
nes d' Archiméde ,  fî  même  elle  en  fait 
autant. 

On  parle  d'un  miroir  ardent,  par  le 
moien  duquel  Archiméde  brûla  une 
partie  de  la  fîotc  Romaine.  L'inven- 
tion feroit  rare.  Nui  Auteur  ancien 
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n^cn  parle  :  c'eft  une  tradition  mo- 
derne y  qui  n'a  nul  fondement.  Les  mi- 
roirs aidens  étoient  connus  de  l'an- 
tiquité ;  mais  non  de  cette  forte  ,  qui 
paroic  même  impraticable. 
■AK.M.3751.      Après  que  Marcellus  eut  rcfolu   de 
Z/v.W'i4!  bloquer  iimplement  Syracufe,  illaif- 
B.  35-  î^'     fa  x-Vppius  devant  la  place   avec  les 
deux  tiers  de  l'armée  ,&  avec  le  refte 
il  s'avança  dans  l'Ile  ,  où  il  fît  rentrer 
quelques  villes  dans  le  parti  des  Ro^ 
mains. 

Dans  ce  même  tems  Himilcon  , 
Général  des  Carthaginois  ,  arriva 
dans  la  Sicile  avec  une  grande  armée  , 
dans  l'efpérance  de  la  reconquérir ,  ôc 
d'en  chaffer  les  Romains. 

Hippocratefortit  de  Syracufe  avec 
dix  mille  hommes  de  pié  ,  &  cinq 
cens  chevaux  pour  l'aller  joindre  , 
afin  de  faire  la  guerre  de  concert  con- 
tre Marcellus.  Epicyde  refta  dans  la 
ville  ,  pour  y  commander  pendant  le 
blocus. 

Les  flotes  des  deux  peuples  paru^ 
rent  en  même  tems  fur  les  côtes  delà 
Sicile  :  mais  celle  des  Carthaginois  fe 
voiant  plus  foible  que  l'autre  ,  n'ofa 
pas  hazarder  un  combat  ,  ôc  reprit 
bientôt  la  route  de  Carthage. 
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Marcellus ,  avoit  demeuré  huit  mois 
devant  Syracufe  avec  Appius ,  félon 
Polybe  :  &  c'eft  là  que  fe  termine 
l'année  de  Ton  Confulat.  Tite-Live 
place  dans  cette  année  les  expéditions 
deMarceilus  dans  la  Sicile,  &c  fa  vic- 
toire fur  Hippocrate  ,  qui  tombent 
néceflaircment  dans  la  féconde  année 
du  (îége.  Et  réellement  Tite-Live  n'a 
rien  raporté  du  tout  de  cette  féconde 
année ,  parce  qu'il  avoit  attribué  à  la. 
première  Ce  qui  s'eft  palle  dans  celle- 
ci.  Car  il  eft  contre  toute  vraifem- 
blance  qu'il  ne  s'y  foit  rien  fait.  Cet- 
te conjedure  eft  de  M"^  Crevier  Pro- 
feffeur  de  Rhétorique  au  Collège  de 
Beauvais,qui  donne  une  nouvelle  édi- 
tion de  Tite-Live  avec  des  remarques, 
dont  je  fuis  perfuadé  que  le  public  fera 
très  content.  Le  premier  Tome  de 
cette  édition  paroit  depuis  quelques 
mois.  On  y  trouve  à  la  tête  une  lon- 
gue Préface  qui  mérite  d'être    lue. 

Marcellus  emploia  donc  une  bonne 
partie  de  la  féconde  année  du  fiége  à 
diverfes  expéditions  qu'il  fit  en  Sicile. 
En  revenant  d'i^grigente  ,  fur  laquel- 
le il  avoit  fait  une  tentative  inutile  , 
il  rencontra  l'armée  d'Hippocrate 
qu'il  battit,  &c  lui  tua  plus  de  huit 
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mille  hommes.  Cet  avantage  retint 
dans  le  devoir  ceux  qui  fongeoienc 
déjà  à  le  ranger  du  côté  des  Carthagi- 
nois. Après  avoir  remporté  cette  vic- 
toire ,  il  retourna  devant  Syracufe  : 
&  aiant  fait  partir  pour  Rome  Appius, 
qui  alloit  y  demander  le  Confulat ,  il 
mit  en  fa  place  Q^Crifpinus. 
AN.M.37p2.  Au  commencement  de  la  troifié- 
^Ltv.'ftb^iy.  ^^  campagne  ,  Marcellus  defefpéran: 
».  15-51-  prefque abfolument  de  pouvoir  pren- 
ulrceu]c.g.  tiï^e  Syracufe  ,  foit  par  force ,  parce 
308  30^.  qu  Archiméde  lui  oppofoit  toujours 
des  obftacles  invincibles  \  foit  par  fa- 
mine ,  parce  que  la  flote  Carthaginoi- 
fe,  qui  ctoit  revenue  plus  nombreufe 
qu'auparavant ,  y  faifoit  entrer  libre- 
ment des  convois  ,  délibéra  s'il  de- 
meureroit  devant  Syracufe,  pour  pref- 
ferje  fiége ,  ou  s'il  tourneroit  fes  ef- 
forts du  côté  d'Agrigentç»  Mais  , 
avant  que  de  prendre  un  dernier  par- 
ti ,  il  voulut  efîaier  s'il  ne  pourroit 
point  fe  rendre  maître  de  Syracufe 
par  quelque  intelligence  fècrette.  Il 
avoït  dans  fon  camp  plufieurs  Syra- 
Gufains ,  qui  y  étoient  venus  chercher 
uaafyleau  commencement  des  trou- 
bles, tin  efcîave  de  ruad'entr*eux  mi- 
Bagea  lècrettement  une  intrigue>  oii 
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entrèrent  jufqu'à  quatre-vingts  des 
principaux  de  la  ville ,  qui  venoient 
par  troupes  le  trouver  dans  fon  camp 
cachés  dans  des  barques  fous'des  filets 
de  pêclieui's.  Le  complot  étoit  près  de 
rcuffir,  lorfqu'un  certain  Attale,  de 
dépit  de  n'y  avoir  pas  été  admis ,  le 
découvrit  à  Epicyde  ,  qui  fit  mourir 
tous  les  conjurés. 

Cette  entreprife  échouée  de  la  forte, 
jetta  Marcellus  dans  un  nouvel  em- 
barras. Rien  ne  fe  préfentoit  à  fon 
efprit  que  la  douleur  &  la  honte  de 
lever  un  ficge,  après  y  avoir  confumé 
tant  de  tems ,  èc  fait  de  il  grandes 
pertes  tant  d'hommes  que  de  vaif- 
feaux.  Un  événement  fortuit  lui  ofïric 
«ne  nouvelle  relfource ,  ôc  fit  renaître 
fonefpérance.  Des  vaifTeaux  Romaics 
avoient  pris  un  certain  Damippi^ 
qu'Epicyde  envoioit  pour  négocier 
avec  Philippe  Roi  de  Macédoine,  Les 
Syracufains  témoignèrent  beaucoup 
-dedefirdele  racheter,  &  Marcellus 
lie  s'en  éloigna  pas.  On  convint  d'uo 
endroit  auprès  du  port  Trogile  pou^: 
y  tenir  les  conférences  fur  la  rançoîîi 
du  priibnnier.  Comme  on  y  alla  pla- 
lie'irsfoiSj  unfoldat  Romain  s'ètanr 
avile  dQ  çonfidérer  d.eprès  le  mur  avea 

DvJ; 
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attention ,  après  en  avoir  compté  les 
pierres ,  avoir  examiné  à  vue  d'ccil  la 
mefure  de  chacune ,  &  avoir  fupputé 
par  eftimation  la  hauteur  du  mur  ,    il 
le  trouva  beaucoup  plus  bas  qu'on  ne 
le  croioit ,  &  conclut  qu'avec  de  mé- 
diocres échelles  an  pouvoir  facilement 
monter  delfus.  Sans  perdre  de  tems , 
il  fit  raport  de  tout  à  Marcellus.  Tou- 
te la  fagefïe  n'eft  pas  toujours  dans 
la  tête  du  Général  :un  fimple  foldat 
peut  lui  donner  de  bonnes  ouvertures. 
Marcellus  ne  négligea  pas  cet  avis ,  & 
s'en  alTura  par  Tes  propres  yeux.  Aiant 
fait  préparer   des    échelles  ^  il  prit 
Toccafion  d'une  fête  qu'on  célébroit 
trois  jours   de  fuite  à  Syracufe    en 
l'honneur  de  Diane,  &c  pendant  la- 
quelle les  habitans  s'abandonnoientà 
la  joie  &  à  la  bonne  chère.  A  l'heure 
de  la  nuit ,    où  il  conjectura  que  les 
Syracufains ,   après  avoir  fait  la  dé- 
bauche, commenceroientà  s'endor- 
mir,   il  fait  avancer  doucement  un 
corps  de  mille  foldats  d'élite  vers  le 
mur    avec  des    échelles.  Quand  les 
premiers  furent  arrivés  au  haut  fans 
bruit  ôc  fans  tumulte,    d'autres  les 
fui  virent,  la  hardielTe  des  premiers 
donnant  du  courage  aux  féconds.  Les 
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îïiille  foldats  ,  profitant  du  repos  des 
ennemis  qui  ctoient  ou  ivres ,  ou  en- 
dormis ,  eurent  bientôt  efcaladé  le 
mur.  Aiant  enfoncé  la  porte  de  l'Hexa- 
pyie ,  les  troupes  s'emparèrent  de  la 
partie  de  la  ville  appellée  Epipole. 

Il  ne  s'agilfoit  plus  pour  lors  ds 
tromper  les  ennemis  ,  mais  de  les 
efFraier.  Les  Syracufains,  éveillés  par 
le  bruit  ,  commencoient  à  fe  trou- 
bler ,  &  à  fe  mettre  en  mouvement. 
Marcellus  fit  fonner  à  la  fois  toutes 
les  trompettes  :  ce  qui  jetta  une  telle 
épouvante  de  une  fi  grande  fraieur 
dans  les  cœurs  ,  que  tout  le  monde 
prenoit  la  fuite ,  croiant  qu'il  ne  ref- 
toit  pas  un  feul  quartier  de  la  ville 
qui  ne  fût  au  pouvoir  de  l'ennemi. 
Il  reftoit  pourtant  la  plus  forte  &  la 
plus  belle  partie ,  appellée  Achradine, 
qui  n'étoit  pas  prii^,  parce  qu'elle 
avoit  ies  murailles  féparées  du  refte 
de  la  ville. 

Marcellus ,  des  la  pointe  du  jour, 
étoit  entré  dans  la  *  Ville- neuve  y, 
&c  dans  le  quartier  appelle  Tvque, 
Epicyde ,  aiant  allémblé  promtem.enc 


*  La  Fitle-neuve  ,  eu 
Kéapolis  ,  étoit  Epipole  j 
^> ,  dam  lis  dermcrs  ums. 


avoit  été  comprifi  dans  l4 
ville  ,  ^  envirQunée  de  nsH" 
riulics. 
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quelques  troupes  qu'il  avoir  dans  l'Ile 
qui  joignoic  T Achradine,  marcha  con- 
tre Marcellus  :  mais  le  trouvant  pîus 
fort  &c  m.ieux  accompagné  qu'il  n'a- 
voit  cru  ,  après  une  légère  ef  carmou- 
che  ,  il  le  renferma  dans  TAchra- 
dine. 

Tous  les  Capitaines  &  les  Officiers 
qui  étoient  autour  de  Marcellus  ,  le 
félicitoient  de  ce  grand  bonheur.  Pour 
îui ,  quand  il  eut  confidéré  de  delfus 
Ja  hauteur  la  beauté  &c  la  grandeur 
de  cette  ville  ,  on  dit  qu'il  verfa  quel- 
ques larmes  ,  &  s'attendrit  fur  le.trifte 
forc'qu'elle  alloit  éprouver.  Il  rappel- 
loit  dans  Ton  efprit  deux  flores  puif- 
fantes  des  Athéniens  coulées  à  fond 
autrefois  devant  cette  ville  ,  deux 
nombreufes  armées  taillées  en  pièces 
avec  les  deux  illuftres  Généraux  qui 
les  commandoient  :  tant  de  guerres 
foutenues  avec  tant  de  courage  con- 
tre les  Carthaginois  :  tant  de  Tyrans 
fameux  ,  &  de  puilTans  Rois  :  Hiéron 
fur  tout ,  dont  la  mémoire  étoit  en- 
core toute  récente ,  qui  s'étoit  lîgnalé 
par  tant  de  vertus  roiales ,  ôc  encore 
plus  par  les  fervices  imporrans  qu'il 
avoitrendus  au  peuple  Romain ,  dont 
•les  iruérâcs  lui  avoient  toujours  été 
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aufîi  chers  que  les  liens.  Touché  par 
ce  fouvenir  ,  il  crat ,  avant  que  d'at- 
taquer i'Achradine,  devoir  envoier 
vers  les  affiégés ,  pour  les  exhorter  à^ 
fe  rendre  volontairement-,  &  à  pré- 
venir la  ruine  de  leur  ville.  Ses  re- 
montrances &c  Tes  exhortations  fu- 
rent inutiles. 

Alors,  pour  ne  point  ctre  inquiété 
par  Tes  derrières ,  il  attaqua  un  Fort , 
nommé  Euryéle ,  qui  étoit  au  bout  de 
la  Ville-neuve  ,  &  qui  commandoic 
toute  la  campagne  du  côté  de  la  terre» 
Après  l'avoir  emporté,  ôc  y  avoir 
mis  une  bonne  gainifon,  il  tourna 
tous  fes  efforts  contre  I'Achradine. 

Sur  ces  entrefaites  arrivent  Hlp- 
pocrate  ôc  Himilcon.  Le  premier  ^ 
avec  les  Siciliens ,  aiant  placé  &  for- 
tifié fon  camp  près  du  grand  port,  & 
donné  le  lignai  à  ceux  qui  eccupoienc 
I'Achradine ,  attaque  le  vieux  camp- 
des  Romains ,  où  commandoit  Cril- 
pinus  ;  &c  Epicyde  fait  en  même  tems 
une  fortie  fur  les  poftes  de  Marcellus.. 
Aucune  de  ces  deux  entreprifes  ne 
réuffit.  Hippscrare  fut  vigoureufe- 
ment  repouilé  par  Crifpinus ,  qui  le 
fuivit  jufques  dans  fes  retranchemens  y 
&  Marcellus  obligea  Epicyde  à  ^ 
i€DÉb:mer  dans  rAchradiiie». 
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Comme  onétoitalorsenautonne, 
il  Turvint  une  pefte ,  qui  fie  de  grands 
ravages  dans  la  ville ,  &c  encore  plus 
dans  les  camps  des  Romains  &  des 
Carthaginois.  D'abord  le  mal  étoic 
médiocre  ,  &  n'étoit  caufé  que  par 
le  mauvais  air  &  la  faifon.  Enfuite 
la  communication  avec  les  malades , 
&  les  foins  même  que  l'on  en  pre- 
noit ,  répandirent  la  contagion  :  d'où 
il  afrivoit  que  les  uns,  négligés  Ôc 
abfolument  abandonnés ,  mouroient 
par  la  violence  du  mal  ;  les  autres 
recev oient  des  fecou'rs  qui  devenoient 
funeftes  à  tous  ceux  qui  les  appro- 
choient.  La  mort ,  &  la  vue  de  ceux 
que  Ton  enfevelifToit ,  ofFroient  con- 
tinuellement aux  yeux  un  trifte  fpec- 
tacle.  On  n'entendoit  de  tous  côtés 
îour  &  nuit  que  des  pleurs  ôc  des 
gémilTemens.  Enfin  l'accoutumance 
au  mal  avoit  tellement  endurci  les 
efprits  &  étoufé  tout  fentiment  de 
compaffion ,  que  non  feulement  on 
ne  pleuroit  plus  les  morts  ,  mais 
qu'on  les  lailToit  fans  fépulture.  Ce 
n'étoit  par  tout  que  cadavres ,  expo- 
£ès  à  la  vue  des  malades  qui  atten- 
dolent  un  pareil  fort.  Les  Carthagi- 
Jtiofs  en  fouffrirent  beaucoup  plus  que 
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les  autres.  Comm&iis  n'avoienc  point 
de  retraite  ,  ils  périrent  prefque  tous 
avec  leurs  Généraux  Hippocrate  &c 
Himilcon.  Marcellus  ,  dès  le  com- 
mencement de  la  maladie  ,  avoit  fait 
palTer  fes  foldats  dans  la  ville ,  où 
les  •  toits  6c  l'ombre  les  foulagérent 
beaucoup  :  il  ne  laiifa  pas  néanmoins 
d'en  perdre  un  alfez  grand  nombre. 
Cependant  Bomilcar  ,  Comman- 
dant de  la  flote  Carthaginoife ,  qui 
avoit  fait  un  fécond  voiage  à  Car- 
thage  pour  en  amener  un  nouveau 
fecours ,  revint  avec'  cent  trente  na- 
\ires ,  &:  fept  cens  vai fléaux  de  char- 
ge. Les  vens  Contraires  l'empéché- 
rent  de  doubler  le  cap  Pachyne.  Epi-^ 
cyde  ,  qui  craignoit  que ,  Ci  ces  vens 
continuoient ,  cette  flote  rebutée  ne 
s'en  retournât  en  Afrique,  lailTe  l'A- 
chradine  aux  Généraux  des  troupes 
mercenaires,  va  trouver  Bomilcar, 
&  lui  perfuade  de  tenter  la  fortune 
d'un  combat  naval ,  dès  que  le  tems 
le  permettra.  Marcellus  voiant  que 
les  troupes  des  Siciliens  groiïilToient 
tous  les  jours ,  &  que  s'il  attendoit , 
ôc  qu'il  fe  laiflat  enfermer  dans  Sy- 
racufe ,  il  feroit  fort  prefle  en  même 
tems  ôc  du  côté  de  la  terre  ôc  ducôt4 
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de  la  mer ,  réfolut  ,  quoique  pliià 
foible  en  vailfeaux ,  de  s'oppofer  aa  * 
pafTage  de  la  flote  Cartnaginoife, 
Dès  que  les  vens  furent  tombés , 
Bomilcar  prit  le  large  pour  mieux 
doubler  le  cap.  Mais  comme  il  vie 
hs  vaiiïeaux  Romains  venir  à  lui  en 
bel  ordre ,  tout  d'un  coup  ,  on  ne  fait 
pourquoi ,  il  prit  la  fuite ,  envoia  or- 
dre aux  vailTeaux  de  charge  de  regag- 
ner l'Afrique,  &fè  retira  à  Tarente. 
Epicyde  ,  déchu  d'une  fi  grande  efpé- 
rance ,  &  n'ofant  rentret  dans  une 
ville  déjà  à  moitié  prife,  lit  voile 
vers  Agrigente  ,  plutôt  dans  le  deiTein 
d'y  attendre  le  luccès  du  fiége ,  que 
pour  faire  de  là  aacuB  motiveraent. 

Quand  on  eut  appris  dans  le  camp 
des  Siciliens ,  qu'Epicyde  étoit  forti 
de  Syracufe  ,  &  que  les  Carthaginois 
avoient  quitté  la  Sicile ,  ils  envoié- 
rent  des  Députés  àMarcellus, après 
avoir  prelïènti  la  difpofition  des  alîié- 
gés  ,  pour  traiter  des  conditions  auf- 
quelles  Syracufe  lui  feroit  rendue. 
On  convint  alfez  unanimement  de 
part  ôc  d'autre  ,  que  ce  qui  avoit  ap- 
partenu aux  Rois  appartiendroit  aux 
Romains  r  qu'on  conferveroit  tout  le 
refte  aux  Siciliens  avec  leur  liberté 


D  ï     Syracuse,      ^cjî 
&:  jeurs  loix.  Après  ces  préliminaires  , 
ils'  demandéienc  d'entrer  en  confé- 
rence avec    ceux   qu'Epicyde    avoic 
chargés  dv  Gouvernement  pendant 
Ton  abfence.  Ils  leur  dirent ,  que  l'ar- 
mée les  avoir  envoies  vers  Marcellus  , 
&  vers  les  habitans  de  Syracufe ,  afin 
que  tous  les  Siciliens ,  tant  ceux  qui 
fe  trouvoient  dans  la  ville ,  que  ceux 
qui  étoient  dehors ,  eulTent  le  même 
fort ,  ôc  qu'il  n'y  eût  aucune  conven- 
tion particulière.  Aiant  eu  permiiîion 
d'entrer  dans  la  ville ,  ôc  de  parler  à 
leurs  proches  &c  à  leurs  amis ,  après 
leur  avoir  expofé  de  quoi  ils  étoient 
déjà   convenus   avec  Marcellus  ,   en 
leur  donnant    afllirance    qu'on  leur 
conferveroit  la  vie  ils  leur  perfuadé- 
rent   de  commencer  par  l'ôter  aux 
crois  Gouverneurs  qu'Epicyde  avoic 
laiffés  à  fa  place  :  ce  qui  fut  exécuté 
fur  le  champ. 

Pour  lors  aiant  convoqué  l'aiTêm- 
blée  du  peuple ,  ils  repréfentérent 
»  que  quelques  maux  qu'ils  eulfent 
}>  foufFerts  jufqaes-là ,  &  qu'ils  fouf- 
:>  frilfent  encore,  ils  n  'en  dévoient  pas 
«  accufer  la  fortune  ,  puifqu'il  ne  dé- 
)}  pendoit  que  d'eux  d'y  mettre  fin. 
}>  Que  a  les  Romains  avoienc  entre- 
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»  pris  le  fiége  de  Syracufe,  c'étok 
«  par  afîedion  pour  les  Syracufains, 
»  &  non  par  haine.   Que  ce  n'écoit 
"  qu'après  avoir  appris   TopprefTion 
*'  où  les  tenoienc  Hippocrate  &  Epi- 
j'  cyde,  ces  ambitieux  Satellites  d'An- 
«  ni  bal,  quiTétoient  enfuite  devenus 
»  d'Hiéronyme  ,  qu'ils  avoient  pris 
»  les  armes ,  &  commencé  le  fiécre  de 
"  la  ville ,  non  pour  la  ruiner ,  mais 
»  pour  détruire  Tes  Tyrans.  Mais  de- 
»  puis    qu'Hippocrate   écoic    mort 
"  qu  Epicyde  n  étoitplus  à  Syracufe' 
»>  que  fcs  Lieutenans  avoient  été  tués, 
»  que   les   Carthaginois  avoient  été 
"  dépofifédés    de  la   Sicile  tant  par 
"  terre  que  par  mer  ,  quelle  raifon 
»>  maintenant    pourroient    avoir   les 
"  Romains  de  ne  pas  vouloir  con- 
»>  ferver  Syracufe ,  précifément  com- 
w  me  Cl  Hiéron,  exemple  unique  de 
«  fidélité  à  leur  égard ,  étoit  encore 
»  vivant  ?  Que  ni  la  ville ,  ni  les 
"  habitans ,  n  avoient  rien  à  craindre 
»  que  d'eux-mêmes ,  s'ils   laifToient 
»  pafTer  l'occafion  de  rentrer  en  ami- 
''  tié  avec  les  Romains.  Que  jamais 
»^  ils  n'en  auroient  une  Ci  favorable 
"  que  dans  le  moment  préfent ,  où 
»'  ils  venoiem  d'être  délivrés  de  la 
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ii  violente  domination  de  leurs  Ty- 
»  rans  ;  &  que  le  premier  ufage  de 
«  leur  liberté ,  devoit  être  le  retour 
»  à  leur  devoir. 

Ce  difcours  fut  parfaitement  bien 
reçu  de  tout  le  monde.  On  jugea 
pourtant  à  propos  de  créer  de  nou- 
veaux Magiftrats ,  avant  que  de  nom- 
mer des  Députés  ;  &  ceux-ci  furent 
lires  du  nombre  des  premiers.  Celui 
qui  portoit  la  parole  en  leur  nom , 
&  qui  étoit  uniquement  chargé  de 
faire  tous  les  efforts  pofïibles  pour 
o-btenir  que  Syracufe  ne  fut  point 
détruite ,  s'adrelîant  à  Marcellus ,  lui 
dit  :  »  Ce  n'eft  point  le  peuple  Syracu- 
3>  fain  qui  d'abord  a  rompu  l'alliance 
«  avec  vous,  &  vous  a  déclaré  la  guer- 
3*  re  ,  mais  Hiéronyme  ,  moins  cou- 
i>  pable  encore  envers  Rome  ,  qu'en- 
i>  vers  fa  patrie  :  &  enfuite ,  quand  la 
»  paix  fut  rétablie  par  fa  mort ,  ce  ne 
3>  fut  encore  aucun  Syracufain  qui  la 
«  troubla ,  mais  les  Satellites  du  Ty- 
«  ran  ,  Hippocrate  &  Epicyde.  Ce 
»  font  eux  qui  vous  ont  fait  la  guerre,' 
î>  après  nous  avoir  réduits  en  capti- 
»  vite ,  foit  par  la  violence ,  foit  par 
>i  la  rufe  &  la  perfidie  :  &  Ton  ne 
w  peut  point  dire  que  nous  ayions  ei| 
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«  aucun  tems  de  liberté ,  qui  n'aie  été 
»  un  tems  de  paix  avec  vous.  Main- 
»  tenant ,  dès  que  nous  fomraes  de- 
5j  venus  nos  maîtres  par  la  mort  de 
3J  ceux  qui  tenoient  Syracufe  dans 
î5  l'oppreilion ,  nous  venons  dans  le 
w  moment  même  vous  livrer  nos  ar- 
i)  mes  ,  nos  perfonnes ,  nos  murailles, 
35  ôc  notre  ville ,  déterminés  à  ne  re- 
w  fufer  aucune  des  conditions  qu'il 
3>  vous  plaira  nous  impofer.  Au  refte, 
continua -t -il  s'adrelTant  toujours  à 
Marcellus ,  «  il  s'agit  ici  autant  de 
:i  votre  intérêt  que  du  nôtre.  Les 
3i  dieux  vous  ont  accordé  la  gloire 
«  d'avoir  pris  la  plus  belle  &  la  plus 
3>  illuftre  ville  qui  foit  parmi  les 
3>  Grecs.  Tout  ce  que  nous  avons  ja- 
"  mais  fait  de  mémorable  foit  par  terre 
»  foit  par  mer  ,  accroît  à  votre  triom- 
3î  phe,  &  en  relevé  le  prix.  La  renom- 
-'}  mée  n'eft  pas  un  garant  aflTez  fidèle 
»  pour  faire  connoitre  la  grandeur  & 
w  la  force  de  la  ville  que  vous  avez 
'->  prifc  :  la  poftérité  n'en  pourra  bien 
i>  juger  que  par  fes  yeux  mêmes.  Il 
»  faut  qu'à  tous  ceux  qui  aborderont 
:>  ici ,  de  quelque  côté  de  l'univers 
«  qu'ils  viennent ,  on  montre  tantôt 
*»  les  trophées  que  nous  avons  rem- 
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p  portés   fur   les   Athéniens    ôc    les 

»>  Carthaginois ,  tantôt  ceux  que  vous 

>y  avez  remportés  lut  nous  j  ôc  que 

«  Syracufe  ,  mife  pour  toujours  fous 

î>  la  protection  des  Marcellus ,  foitun 

3i  monument  perpétuel  &   fabfîftanc 

»  du  courage  &  de  la  clémence  de 

»  celui  qui  l'aura  prife  &  confervée. 

"  Il  ne  feroit  pas  jufte  que  le  fouvenir 

w  d'Hiéronyme  fît  plus  d'impreffion 

••»>  fur  vos  efprits  ,  que  celui  d'Hiéron. 

»  Celui-ci  a  été  votre  ami  bien  plus 

«  lontems  ,  que  l'autre  votre  ennemi. 

»  Vous  avez  reffenti ,  qu'il  me  foit 

»  permis  de  le  dire,  les  effets  de  l'a- 

«  mitié  d'Hiéron:  mais  les  folles  en- 

»>  treprifes  d'Hiéronyme  ne  font  re- 

^'  tombées  que  fur  lui. 

La  difficulté  n'étoit  pas  d'obtenir 
de  Marcellus  ce  qu'ils  demandoient, 
mais  de  conferver  la  tranquillité  ôc 
le  concert  entre  eux  dans  la  ville.  Les 
.transfuges ,  perfuadés  qu'on  les  li- 
vroit  aux  Romains  ,  infpirérent  la 
même  crainte  aux  foldats  étrangers, 
Aiant  donc  pris  les  uns  ôc  les  autres 
fubitement  les  armes  pendant  que  les 
Députés  étoient  encore  dans  le  camp 
de  Marcellus ,  ils  commencent  par 
égorger  les  Magiftrais  nouvellement 
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élus ,  &  courant  de  tous  côtés  daflf 
la  ville  font  main-baffe  fur  ceux  qu'ils 
rencontrent,  &  pillent  tout  ce  qui 
tombe  fous  leurs  mains.  Pour  ne 
point  être  fans  chefs ,  ils  nomment 
Jix  Officiers ,  trois  pour  commander 
dans  TAchcadine ,  &  trois  dans  l'Ile. 
Le  tumulte  étant  enfin  appaifc,  les 
foldats  étrangers  reconnurent  par  tout 
ce  qu'ils  apprirent  qui  s'étoit  conclu 
avec  les  Romains ,  que  leur  caufe 
ctoit  toute  féparée  de  celle  des  trans- 
fuges. Dans  le  moment  arrivent  les 
Députés  qu'on  avoit  envoies  à  Mar- 
cellus ,  qui  achèvent  de  les  détrom- 
per. 

Parmi  ceux  qui  commandoient  dans 
Syracufe  ,  il  y  avoit  un  Efpagnol , 
nommé  Méric;  on  trouva  le  moien 
de  le  gagner.  Il  livra  de  nuit  la  porte 
qui  étoit  près  de  la  fontaine  d'Aré- 
thufe ,  ôc  reçut  les  foldats  que  Mar- 
cellus  y  envoia.  Le  lendemain  au 
point  du  jour  ,  Marcellus  fit  une 
faulTe  attaque  à  l'Achradine  ,  pour 
attirer  de  ce  côté- là  toutes  les  for- 
ces de  la  Gtadelle  &  de  l'Ile  qui 
y  étoit  jointe,  &  afin  de  faciliter  à 
quelques  vaiffeaux  qu'il  avoit  prépa- 
ies le  moien  de  iecter  des  troupes  dans 

nie 
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nie  qui  feroit  dégarnie.  Tout  réuiïic 
comme  il  Tavoit  projette.   Les  fol- 
dats ,  que  ces  vailleaux  jettérent  dans 
l'Ile,  trouvant  les  poftes  prefque  tous 
dégarnis  ,  &  les  portes  par  leiquelles 
étoient  fortis  les  loldats  de  la  Cita- 
delle pour  aller  contre  Marcellus  en- 
core ouvertes,  s'en  err parèrent  après 
un  léger  combat.  Maicsl'.us  ,  averti 
qu'il   ctoic  maître  de  l'Ile,  ôc  d'un 
quartier  de  l'Achradine,  de  que  Mé- 
lic  avec  le  corps  qu'il   commandoît 
s'étoit  joint  à  Ces  troupes ,  fxt  ionner 
Ja  retraite,  afin  que  «es  riclielTes  des 
Rois  ne  fuilent  |.^ciur  pillées.  Elles  ne 
montoient  pas  li  hauc  qa'on  le  penfoit. 
Les  déferteurs   s'étant    échapés  , 
&  on  leur  avoit  laiilc  exprès  la  ior- 
tie  libre  ,    les    Syracaiains    ouvri- 
rent à  Marcellus  tcures  les  poites  de 
l'Achradine,   de  lui   envolèrent  des 
Députés ,  qui  avoicnt  ordre  de  ne  lui 
demander  autre  chofe  finon  qu'il  lui 
plût  de  leur  conferver  la  vie  à  eux  ôc 
à  leurs  enfans.  Marc:;llus  ,  aiant  af- 
femblé  fon  Confeil  &  quelques  Sy- 
racufains  qui  étoient  dans  ion  camp , 
répondit  à  ces  Députes  en  leur  pré- 
fcnce ,  M  Qu'Hiéron ,  pendant  cin- 
«  quante  ans ,  n'avoic  pas  fait  plu« 
Tême  X,  E 
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3»  de  bien  au  peuple  Romain,  que 
♦»  ceux  qui  depuis  quelques  années 
»3  étoienc  maîtres  de  Syracufe  n'a- 
9i  voient  voulu  lui  faire  de  mal:  mais 
j>  que  leur  mauvaife  volonté  étoit  re- 
«  tombée  fur  eux ,  &  qu'ils  s'ctoienc 
>♦  punis  eux-mêmes  du  violement  des 
>j  Traites  d'une  manière  plus  cruelle 
w  que  n'auroient  fouhaicé  les  Ro- 
n  mains.  Qu'il  tenoit  Syracufe  alïié- 
«  gée  depuis  trois  ans ,  non  afin  que 
«  le  peuple  Romain  la  réduisît  en 
»  efclavage ,  mais  pour  empêcher  que 
M  des  Chefs  de  transfuges  ne  la  tinC- 
w  fent  dans  l'opprefîion.  Qu'il  avoic 
»5  efliiié  beaucoup  de  fatigues  ôc  de 
»  dangers  pendant  un  fî  long  fiége  : 
M  mais  qu'il  s'en  croioit  avantageu- 
3>  femenc  dédommagé  par  la  gloire 
»  d'avoir  pris  cette  ville,  &c  par  le 
>î  plaiiir  de  l'avoir  fauvée  de  la  ruine 
3>  entière  qu'elle  fembloic  mériter. 
Après  avoir  mis  des  gardes  au  Tré- 
for ,  &  placé  aufli  des  fauve- gardcf 
dans  les  maifons  des  Syracufains  qui 
s'étoienc  retirés  dans  fon  camp ,  ii 
abandonna  ia  ville  au  pillage.  On 
prétend  que  les  richelfes  qui  furent 
pillées  à  ce  fac  de  Syracufe ,  furpalTé- 
rent  celles  qu'on  eût  pu  cfpércr  de 
k  prifc  de  Carthagç. 
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Un  funefte  accident  troubk  la  joie 
^e  Marceilus,&  lui  caufa  une  fenlible 
douleur.  Archiméde ,   dans  le  cems 
<juc  tout  étoit  en  mouvement  à  Sv- 
racufe  ,  enfermé   dans   ion  cabinet 
comme  un  homme  d'un  autre  monde 
qui  ne  prend  point  de  part  à  ce  qui 
/e  palIe  dans  celui-ci,  étoit  appliqué 
à  confîdérer  quelque  figure  de  Géo- 
métrie ,  6c  il  donnoit  a  cette  contem- 
plation ,  non  feulement  tous  Ces  yeux, 
mais  encore  tout  fon  efprit ,  de  ma- 
nière qu'il  n'avoit  entendu  ni  le  tu- 
multe des  Romains  qui  couroient  par 
tout ,  ni  le  bruit  de  la  ville  prife. 
Tout  d'un  coup  un  foldat  fepréfente 
à  lui ,  &  lui  ordonne  de  le  fuivrc 
pour  venir  parler  à  Marcellus.  Archi- 
méde le  prie  d'attendre  un  m.oment, 
jufqu'a  ce  que  fon  problême  fût  ré- 
folu ,  &  qu'il  en  eût  fait  la  démonf. 
nation.  Le  foldat  qui  ne  fe  foucioit  ni 
de  fon  problème  ni  de  fa  démonftra- 
tion ,  irrité  de  ce  délai ,  tire  ion  épée , 
êc\e  tue.  Marcellus  fut  vivement  affli- 
gé, quand  il  apprit  la  nouvelle  de  fa 
mort.  Ne  pouvant  lui  rendre  la  vie 
comme  il  l'auroit  fouhaité  ,  il  s'appli- 
qua ,  autant  qu'il  fut  en  lui ,  à  honorer 
ù.  mémoire.  Il  fit  unç  recherche  exad« 
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de  tous  fes  parens ,  les  traita  avec  dif- 
tindion,  &  leur  accorda  des  pririléges 
particuliers.  Pour  Archiméde,  il  fit  cé- 
lébrer fes  funérailles  avec  foin ,  &  lui 
érigea  un  monument  parmi  ceux  des 
grands  hommes  qui  s'étoient  le  plus 
diftingués  à  Syracufe. 

ARTICLE    TROISIEME. 

§.  I.  Tombeau  cC Archïmtàe  découvert  par 
Cicéron. 
Archiméde,  par  fon   tefta- 
ment  ,  avoit  prié  fes  parens  &  fes 
amis  de  mettre  après  fa  mort  fur  fon 
tombeau  pour  toute  épitaphe  un  Cy- 
lindre circonfcript  à  une  Sphère  , 
c'eft-à-dire  à  un  globe  ,  à  une  figure 
Sphérique  -,  &  de  marquer  au  bas  le 
raport  qu'ont  entr'eux  ces  deux  foli- 
des ,  le  contenant  &  le  contenu.  H 
auroit  pu  remplir  les  bafes  de  la  colon- 
ne de  fon  tombeau  de  bas  reliefs ,  où 
toute  rhiftoire  du  liége  de  Syracufe 
auroit  été  fculptée ,  &  où  il  auroit 
paru  comme  un  Jupiter   foudroiant 
les  Romains.  Mais  il  erdmoit  infini- 
ment plus  une  découverte ,  une  dé- 
monftration  géométrique ,  que  tou- 
tes les  machines  fi  célèbres  qu'il  avoit 
inventées.  Auili  aima-t-il  mieux  fe 
faire  honneur  auprès  de  la  poftérité 
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de  la  découverte  qu'il  avoic  faite  da 
raport  de  la  Sphère  au  Cylindre  de 
même  bafe  &c  de  même  hauteur ,  qui 
eft  comme  deux  à  trois. 

Les  Syracufains ,  (i  palîionncs  au- 
trefois pour  les  fciences ,  ne  confer- 
Terent  pas  lontems  l'eftime  6c  la. 
reconnoiifance  qu'ils  dévoient  à  un 
homme  qui  avoit  fait  tant  d'honneur 
à  leur  ville.  Moins  de  cent  quarante 
ans  après  ,  Archimédc  étoit  déjà  û 
parfaitement  oublié  de  fes  citoie-ns 
malgré  les  grands  fervices  qu'il  leur 
avoit  rendus,  qu'ils  nioient  qu'il  fur 
enterré  à  Syracufe.  C'eft  Cicéron  qui 
nous  apprend  cette  particularité. 

Dans  le  tems  qu'il  étoit  Quefteur  ck.  Tnfi. 
en  Sicile  ,  la  curiofité  le  porta  ^f^^fj^,' ^' 
chercher  le  tombeau  d'Archiméde  : 
curiofité  digne  d'un  homme  d'cf- 
prit  comme  Cicéron,  &c  qui  mérite 
d'être  imitée  par  ceux  qui  voiagent. 
Les  Syracufains  lui  fourenoient  que 
fa  recherche  feroit  inutile ,  6c  qu'ils 
n'avoient  point  chez  eux  ce  monu- 
ment. Leur  ignorance  fit  pitié  à  Ci- 
céron ,  6c  ne  fervit  qu'à  allumer  en- 
core davantage  le  deiir  qu'il  avoit  de 
faire  cette  découverte.  Enfin  ,  après 
plufieurs  recherches,  il  aperçut  hois 
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de  la  porte  de  la  ville  qui  regarrfoît 
^ri^(ntt.  Agragas ,  parmi  un  grand  nombre  de 
tombeaux  qui  éceicnc  en  cet  endroit- 
là  ,  une  colonne  prefque  entièrement 
couverte  de  ronces  &c  d'épines,  &  il 
y  entrevit  la  figuie  d'une  Sphère  & 
^'un  Cylindre.  Ceux  qui  ont  quel- 
que goût  pour  les  antiquités  >  jugent 
aifément  quelle  fut  la  joie  de  Cicéron. 
Il  s'écria  qu'il  avoit  trouvé  ce  qu'il 
cherchoir.  On  fit  nettoier  la  place 
avec  des  faulx ,  on  s'ouvrit  un  palTage 
jufqu'à  la  colonne  ,  &c  l'on  y  vie 
rinfcription  qui  paroillmt  encore  , 
quoique  la  raoîrié  des  lignes  fût  effa- 
cée par  le  tems.  Ainfî ,  *  dit  Cicéron 
en  terminant  ce  réci: ,  la  plus  grande 
viî'e  de  Grèce,  ôc  qui  anciennement 
avoit  été  la  plus  florilTante  par  l'é- 
tude des  Lettres  ,  n'eût  pas  connu  le 
rréfor  qu'elle  pofiTédoit ,  fi  un  homme 
né  dans  un  pays  qu'elle  regardoît 
prefque  comme  barbare,  un  Arpinace, 
n'eût  été  lui  découvrir  le  tombeau 
d'un  de  fes  citoiens ,  fî  diftingué  par 
la  jufteife  &  par  la  pénétration  de  fou 
efprit. 
On  eft  obligé  à  Cicéron  de  nous 


a  Ita  nobilifîima  Grxcii 
civitas  .  quondam  vero 
ptiam  doûillima  ,  fui  ci- 
vis  imiiu  ASiijiilIInM  a\Q- 


numentura  ignoraflct  y 
nili  ab  homine  Arpioaut 
didiciâec. 


Dî       STH.ACUSE.       *IOJ^ 

avoir  lailTé  cet  éléganc  Se  catieux  ré- 
cit :  rrîais  on  ne  lui  pardonne  pas  ai- 
fément  la  manière  mépriiante  dont  il 
y  parle  d'abord  d'Archiméde.  C'eft 
au  commencement ,  où  ,  voulant  op- 
oofer  à  la  vie  malheureufe  de  Denys 
le  tyran  le  bonheur  d'une  vie  modé- 
rée Se  pleine  de  fagetTc  ,  il  dit  :  »  Je 
j»  *  ne  comparerai  point  la  vie  d'un 
»  Platon  &  d'un  Architas ,  perfonna- 
»  ges  confommcs  en  doftrine  Se  en 
»  fagelTe  ,  avec  celle  de  Denys  ,  la 
p  plus  afFreufe  ,  la  plus  remplie  de 
H  mifére ,  &  la  plus  déteftable  que 
»  l'on  puiffe  imaginer.  J'aurai  re- 
»  cours  a  un  homme  de  la  même  ville 
»  que  lui, UN  homme  obscur, 
»  qui  a  vécu  plufîeurs  années  après 
33  lui.  Je  le  tirerai  de  fa  *  poufli'ére,  *  np^riidt 
»  &  je  le  ferai  paroitre  fur  la  Scène  ,  t.iSw^i^.. 
»  le  compas  à  la  main.  »  Je  ne  parle 
point  de  la  nailTance  d'Archiméde  :  fa 
grandeur  eft  d'un  autre  ordre.  Mais  le 
plus  grand  Géomètre  de  l'antiquité  , 
dont  les  fublimes  découvertes  ont  été 
dans  tous  les  tems  l'objet  de  l'admi- 


a  Non  er^  jîm  cum 
hojus  Tita  ,  qua  tcrrius , 
nail'erius,  detsftabilius  ex- 
tr<^tite  nihjl  poflum  ^ 
Platoniï  auc  Architac  vi- 
tain  co.Kpirabo  ,  do(2o- 
tmm  hoininam  ic  plané 


ripientium.     Ex    eadem 

nibe    HCMILEM    HOMUN- 

ciONEM  à  palvere  ic  ra- 
dio exciiab-  ,  qui  multiî 
anr.ii  poft  fait  ,  Arehi- 
medcffii, 

î  iiij 
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ration  des  connoilTeurs ,  devoit-il  être 
traité  par  Cicéron  d'homme  obfcur  & 
de  néant ,  comme  fi  c'étoit  un  fimplc 
ouvrier  ,  emploie  à  fabriquer  des  ma- 
chines :  fi  ce  n  eft  peutêtre  que  dans 
Tefprit  des  Romains,  chez  qui  l'eftime 
8c  le  goût  de  la  Géométrie  &  de  ces 
fciences  fpéculatives  n'a  jamais  bien 
pénétré ,  on  n'eftimât  rien  de  grand 
que  ce  qui  a  raport  au  gouvernement 
des  hommes  &  à  la  politique. 
rirgU.    Orabunt  caufas  meliùs ,  cœlique  meatus 

Defcribent  radio ,  &  furgentia  fidera  dicent  : 
Tu  regere  imperio  populos ,  Romane ,  mé- 
mento. 
uérHHresdiC'ciïla.  réflcxion  de  M^  l'Abbé  Fra- 

'/^"crfpiJZ  g^'*^^^  ^^^^  ^^  p'-^t^s  dilTertation  qu'il 
Ti»>.  II.     a  laiifée  fiir  ce  récit  de  Cicéron. 

Précis  di:  Vhijîoire  de  Syracufe. 

L' T  L  E  de  Sicile ,  avec  la  plus  grande 
partie;  de  certs  longueur  de  ricalie  qui 
s'étend  entre  lés  deux  mers ,  compo- 
foit  ce  que  l'on  appelloit  la  Grande 
Grèce,  par  oppofition  à  la  Grèce  pro- 
prement dite,  qui  avoir  peuplé  de  fe» 
Colonies  tous  ces  pays-là. 

Syracufe  étoit  la  ville  la  plus  confidé- 
rable  Je  la  Sicile,  &  l'une  des  plu» 
puiij^ntes  de  tgute  la  Grèce.  Elle  £a£ 
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fondée  par  Architas  Corinthien  la  5«.  As.M.3  2i>f, 
année  de  l'Olympiade  XVII. 

Les  deux  premiers  fiécles  de  Ton 
hiftoire  Tonc  fore  obfcurs ,  ôc  je  les 
palTe  fous  filence.  Elle  ne  commence 
a  êtrebien  connue  que  depuis  le  régne 
de  Gélon,  &  elle  fournit  dans  la  fuite  AN.M.jft». 
de  grands  événemens  pendant  l'efpacc 
de  plus  de  deux  cens  ans.  On  y  voit 
pendant  tout  ce  tems-là  une  alternati- 
Ye  continuelle  de  fervitude  fous  les 
Tyrans ,  &  de  liberté  fous  un  gouver- 
nement populaire ,  jufqu'à  ce  que  Sy- 
racufe  foit  enfin  foumife  aux  Romains^ 
&  falfe  partie  de  leur  Empire. 

J'ai  traité  tous  ces  événemens  , 
excepté  le  dernier ,  chacun  dans  leur 
tems.  Mais  comme  ils  font  coupés  en 
difFérens  morceaux,  &  répandus  en 
difFércns  Livres ,  j'ai  cru  devoir  les 
réunir  ici  fous  un  même  point  de  vue 

f)our  en  faire  mieux  fentir  la  fuite  ôc 
a  liaifon,  en  les  montrant  en  gros^ 
&  indiquant  les  endroits  où  ils  font 
cxpofés  avec  une  jufte  étendue. 
GELON. 
Les  Carthaginois  ,  de  concertAM.M.3r.«, 
avecXerxès,  aiant  attaqué  les  Grecs 
qui  habitoient  dans  la  Sicile  pendant 
fuc  ce  PïiAçe  faifoit  vne  irruptioa 

Ev 
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dans  la  Grèce  ,  Gélon  ,  qui  s'étoir 
rendu  maîcre  deSyracufe,  remporta 
une  célèbre  vièloire  contre  les  Car- 
thaginois le  jour  même  du  combat 
des  Tiiermopyles.  Ils  avoient  pour 
Général  Amilcar  ,  qui  périt  dans  le 
combat.   Les  Hiftoriens  parlent  di- 

t>Ansi'hijioi.  verfemcnt  de  fa  mort  ;  &  c'eft  ce  qui 

fedescurtha-  ^^  fait  tombet  dans  une  contradic- 
tion.  Car  d'un  côté  je  fuppofe  avec 
Diodore  de  Sicile ,  qu'il  fut  tué  par 
les  Siciliens  dans  le  combat  j  &  de 
l'autre  je  marque  après  Hérodote  ^ 
que ,  pour  ne  point  furvi  vre  à  fa  hon- 
te, il  fe  précipita  lui-même  dans  le 
bûcher,  où  il  avoit  immolé  pluûeurs 
vidlimes  humaines. 

Av.M«3;tr<  Gélon  au  retour  de  fa  vi<5loire ,  fe 
rendit  àralTémblée  fans  armes  &  fans 
gardes ,  pour  y  renJre  compte  au  peu- 
ple de  fa  conduite.  Il  fut  choifi  pour 
Roi  d'une  commune  voix.  Il  régna 
pendant  cinq  ou  (îx  ans  ,  wniquemenc 
occupé  du  foin  de  rendre  fes  peuples 
heureux.  Hiftoire  ancienne  ,  Tome  I» 
pag.  1^6  ,  5<:c.Tom.  III.  p.  471  j&c^ 
H  I  E  R  O  N     I. 

Aw.M.jfji.      H  1ER  ON,   l'aîné  des  frères  de 
Gélon  ,  lui  fuccéda.  Le  commence* 
ment  de  fon  régne  fut  fort  louable 
Simonide  &  Pindare  le  célébrèrent  à 


l*cnvi  par  leurs  vers.  La  fin  n'y  ré- 
pondit pas.  Il  régna  onze  ans.  Tome 
III.   page  485  ,  &c. 

T  H  R  A  S  I   B  U  L  E. 

Thrasibule  fon  frère  lui  fuc-  Ak.m.5î+* 
cécia.  Il  fe  rendit  odieux  à  tous  Tes  fu- 
iets  par  fes  vices  &  par  fa  cruauté.  Ils 
le  chalTérenc  du  trône  &  de  la  ville 
après  un  an  de  régne.  Ibid.  pag.  4.91. 
7>WJ  5(?  liberté. 
Depuis  fa  retraite,  Syracufe  &  toute  Aî<.w.w*4« 
la  Sicile  jouirent  de  leur  liberté  pen- 
dant refpace  de  près  de  foixante  ans. 

On  établit  une  fête  annuelle  pour 
célébrer  le  jour  du  rétablillement  de 
la  liberté. 
Syracnfe  attajuée  p4r  les  yithérnens. 

Pendant  cet  intervalle,  les  Athé- ah.m.i î3», 
niens,  animés  par  les  vives  exhorta- 
tions d'Alcibiade ,  portèrent  leurs  ar- 
mes contre  Syracufe  :  c'étoit  la  feizié- 
me  année  de  la  guerre  du  Pélopon- 
néfe.  On  fait  combien  cette  entreprife 
devint  funefte  pour  les  Athéniens, 
Tom.  ni.  p.  6  5  4  ,  &CC. 

D  E  N  Y  S     L' A  N  C  I  E  N, 

Le   REGNE  de  ce  Prince  fut  ce-  An.m.jt^*, 
Icbre  par  fa  longue  durée ,  qui  fut  de 
trente  -  huit  ans ,  8c  encore  plus  par 
les  évésemens    extraordinaires    (^u& 

£  -yjt 
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l'accompagnéient.  Tome  I.  pag.  i6é^ 
&c.  Tome  V.  page  i  S6  ,  ôcc. 
DENYS    LE    JEUNE. 

A.f.M^j^jt.  D  £  N  Y  S ,  fils  de  l'Ancien,  lui  fuc- 
céde.  Il  forme  une  liaifon  particulière 
&  a  de  fréquentes  converfàtions  avec 
Platon ,  que  Dion ,  proche  parent  de 
Denys ,  avoit  engagé  de  venir  à  Ùl 
Cour,  il  ne  profita  pas  lontems  des 
fages  avis  de  ce  Philofophe,  &  s'a- 
bandonna bientôt  à  tous  les  vices  ÔC 
à  tous  les  excès  qui  accompagnent  la 
Tyrannie. 

AM.M.J64+.  Afliégé  par  Dion,  il  fe  fauve  de 
la  Citadelle  ,  &  fe  retire  en  Italie. 

AN.M.3«4tf.  Rares  qualités  de  Dion.  Il  eft  allaf- 
fîné  par  Callippe  dans  fa  propre  mai- 
fon. 

>N.M.3(r47.  Treize  mois  après  la  mort  de 
Dion ,  Hipparinus ,  frère  de  Denys 
le  Jeune ,  chalTe  Callippe  de  Syracufe, 
ÔC  s'y  établit.  Pendant  les  deux  ans 
de  fon  régne ,  la  Sicile  eft  agitée  de 
grands  mouvemens. 

IN.M.36J4.  Denys  le  Jeune,  profitant  de  ces 
troubles  ,  remonte  fur  le  trône,  dix 
ans  après  l'avoir  quitté. 

A>..M.3^î7.  Enfin,  forcé  par  Timoléon,  il  fe, 
recire  à  Corinthe.  Tom.  I.  p.  ly^yôcc» 
Tome  V.  page  278  ,  &c. 
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j  Tems  de  liberté. 

T  I  M  o  L  E  o  N    rend  la   liberté   à  AN.M.jfît. 

Syracufe.  Il  y  pafle  le  rtfte  de  fa  vie 
dans  un  glorieux  loifir,  chéri  &  ho- 
noré de  tous  les  citoiens  &  de  tous 
les  étrangers.  Tome  V.  pag,  585. 

Cet  intervalle  de  liberté  ne  dura 
pas  lontems. 

AGATHOCLE. 

Agathocle  s'empara  bientôt a.n. m, j^g^ 
de  la  Tyrannie  à  Syracufe.  Tome  I. 
pag.  2S7  ,  &c. 

Il  y  exerce  des  cruautés  inouies. 

Il  forme  un  des  delTeins  les  plus 
hardis  d»nt  il  foit  parlé  dans  Thiftoire, 
porte  la  guerre  dans  l'Afrique  ,  s'y 
rend  maître  des  places  les  plus  for- 
tes ,  &  ravage  tout  le  pays. 

Après  divers  événemens ,  il  périt 
d'une  manière  miférable.  Il  avoit  ré- 
gné environ  vingt-  huit  ans. 
Tems  de  liberté. 

Syracuse  refpira  pendant  quel-  Ak.m.  57»^% 
que  tems  ,  &  goûta  avec  plaillr  la  dou- 
ceur de  la  liberté. 

Mais  elle  eut  beaucoup  à  fouffrir 
de  la  part  des  Carthaginois ,  qui  trou- 
bloicnt  fon  repos  par  des  guerres  con- 
tinuelles. 

.    Elle  appella  à  fon  fecours  Pyrrhus,  Ak.  u.iytjs. 
3Les  rapides  fuccès  qu'eurent  d'abord 
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fes  armes  ,  lui  donnèrent  de  grandes 
efpcranceSjqui  s'évanouirent  bientôt. 
Pyrrhus ,  par  fa  promte  retraite ,  la 
replongea  dans  de  nouveaux  mal- 
jbeurs.  Tome.  ï.  pag.  5.0^. Tom.  VIL 
pag.  450,  &c. 

H  I  E  R  O  N    II. 

E  L  L  E  ne  fut  tranquille  6c  heureufe 
«ue  fous  le  régne  d'Hiéron  1 1.  qui 
tut  très  long  ,&  prcfque  toujours  pa- 
•cifique. 

H  I  E  R  O  N  Y  M  E. 

A  peine  régna- t-il  un  an.  Sa  morr 
fut  fuivie  de  grands  troubles ,  &  de  1» 
prife  de  Syracufe  par  Marcellus. 

Après  la  prife  de  cette  ville  ,  ce  qui 
fe  pafTe  dans  la  Sicile  jufqu  à  fon  en- 
tière rédud;ion  efl  peu  mémorable.  Il 
y  eut  encore  quelques  reftes  de  guerre 
de  la  part  des  partifans  de  la  Tyrannie, 
&  des  Carthaginois  qui  en  èroient  les 
proteâ:eurs  :  mais  ces  guerres  n'eurent 
point  de  fuite,  &  Rome  fe  trouva  bien- 
tôt maitrelTeabfolue  de  toute  la  Sicile, 
La  moitié  de  cette  île  étoit  devenue 
province  Romaine  depuis  le  Traite 
qui  termina  la  première  guerre  Puni- 
que. Par  ce  Traité  ,  la  Sicile  fut  divi- 
fée  en  deux  parts ,  dont  Tune  refta 
aux  Romains ,  8c  l'autre  continua  d'ê- 
tre goiivernée  par  Hiéxon  y  Ôc  cetEC- 
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partie  ,  depuis  que  Syracufe  fe  fut 
rendue ,  pafla  auffi  dans  leur  domaine, 

$.  \\\.  Réflexions  fur  le  goHvernement  & 

le  caraUérs  des  Syracufains  ,  O^ 

fur   Archïmêde, 

Par  la  riLisEde  Syracufe  ,  la 
Sicile  entière  devint  une  province  du 
peuple  Romain  ',  mais  elle  ne  fut  pas  cit.  mr»rw 
traitée ,  comme  le  furent  depuis  les  '^'  -^'■'""*  ** 
Efpagnols  &  les  Carthaginois ,  à  qui 
Ton  impofa  un  certain  tribut  pour  être 
comme  le  prix  delavidoire,  &  la 
peine  des  vaincus  :  cfuafî  viStorm  prdt" 
mmm  _,  acpœna  belli.  La  *  Sicile ,  en  fe 
foumettant  au  peuple  Romain ,  con- 
fcrva  tous  fes  droits  anciens  ôc  toutes 
fes  coutumes,  &  lui  obéit  aux  mêmes 
conditions  qu'elle  avoit  obéi  à  fes 
Rois.  Et  die  méritoit  bien  certaine- 
ment ce  privilège  &  cette  diftindtion. 
Elle  *•  étoit  la  première  de  toutes  les 
nations  étrangères  qui  eût  fait  amitié 
&  alliance  avec  les  Romains  :  la  pre- 
mière conquête  qu'ils  eulfent  eu  la 

a  Skiliz  civitatcs  fïc  |  lia  k  ad  amickiam  fî. 
in  amiciiiam  fidemque  i  detiK|tie  populi  R.  appii. 
recepimus ,  ut  eodem  jure  i  cuit  :  priaia  omnium  ,  id 
client ,  quo  furfl'tnt;  ea- |  quod  ornamentum  im- 
dein  conditione  populo!  perii  eft  ,  provincia  eft 
R.  pareient ,  qua  fuis  an-  appellaca  :  prima  docuit 
teaparuiflcni.  Cit.tbii.     \  majores    noftros  ,  quàm 

b  Omnium  nationuml  praeclarum  c/Ièt  extetis 
«xteiaium  pi  inceps  ^i- 1  jentibiu  impctare. .  t  Ita- 
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gloire  de  faiie  hors  de  l'Italie:  !a  pre- 
mière enfin  qui  leur  eût  fait  éprouver 
la  douceur  de  commandera  des  peu- 
ples étrangers.  La  plupart  des  villes 
dont  elle  étoit  remplie  avoient  mar- 
qué pour  les  Romains  un  attache- 
raent ,  une  fidélité  ,  une  affection  qui 
ctoient  fans  exemple.  Elle  fut  pour 
eux  depuis  comme  un  degré  pour 
palTèr  en  Afrique,  &  Rome  n'auroit 
pas  pu  abbattre  fi  facilement  la  puif- 
lance  formidable  de  Carthage ,  fî  la 
Sicile  ne  lui  avoir  fervi  de  grenier 
abondant  pour  les  vivres ,  &  de  re- 
traite fûre  pour  fes  flotes.  Auffi ,  après 
la  prife  ôc  la  ruine  de  Carthage ,  Sci- 
pion  l'Africain  fe  crut-il  obligé  d'en- 
richir les  villes  de  Sicile  d'un  grand 
nombre  d'excellens  tableaux  &  de  fta- 
tucs  précieufes  ,  afin  qu'un  peuple  qui 
s'intcreffbit  fi  vivement  à  la  vidoire 
du  peuple  Romain,  en  fentît  les  fruits, 
&  en  confervât  chez  lui  d'illuftres 
monumens. 


^e  tnajoribus  nodris  in 
Afiicam  ex  hac  proviucia 
grad«s  impeiii  faftus  eft. 
Keque  cnim  tara  facile 
epcî  Carthaginis  cant» 
concidiilent  ^  nia  illud  & 
rei  frumcniarix  fubfi- 
dium  ,  &  rcccptaculura 
«taflibus   nofttis  paterec 


thagine  deicta,  Siculorflm 
urbcs  fignis  monumencif- 
qac  pulchcrrimis  exorna- 
vit  :  ur  ,  quo»  vidoria 
populi  R.  lattari  arbitra- 
batur ,  apud  cos  mono- 
menca  vidorijc  plutima- 
coUocare;,  Ck,  Y*rr,  l> 
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•  La  Sicile  auroit  été  heureufe  d'êtr» 
gouvernée  par  les  Romains,  fi  elle 
avoir  toujours  eu  des  Magiftrats  tels 
que  Cicéron ,  auffi  inftruits  oue  lui 
des  obligations  de  la  Magiftrature  ,  & 
auffi  attentifs  às'enaquitter.  Il  cil  beaa 
■de  l'entendre  lui  -  même  s'expliquer 
fur  ce  fujet.  C'efi:  en  défendant  la 
Sicile  contre  Verres. 

j\prcs  *  avoir  pris  les  dieux  à  témoin 
de  la  fincériié  des  fentimens  qu'il  va 
expofer  :  »  Dans  tous  les  emplois , 
»  dit-il ,  dont  le  peuple  Romain  m'a 
»  honoré  julqu'ici ,  j'ai  cru  être  en- 
»  gagé  par  les  liens  les  plus  fàcrés  de 
«  la  religion  à  en  remplir  dignement 
M  tous  les  devoirs.  Lorfqu'on  m'a  fait 
»  Qiiefteur  ,  j'ai  regardé  cette  dignité, 
»  non  comme  un  préfent  dont  on  me 
«  gratifioic ,  mais  comme  un  dépôt 
»»  que  l'on  confioit  à  ma  vigilance  ôc 


•  aO  dii  immortales  .  . . 
Ita  Bsihi  meain  volunta- 
tem  fpcmc].  leliquae  vit* 
veftra  populique  Romani 
cxiftiiuacio  coraprobet  , 
ntcgOjCjuos  adhuc  mi- 
hi  magil^ratiu  popukis 
Romanus  ibandavic^  fie 
eos  accepi^uc  me  omnium 
ofEciotam  obftringi  re- 
ligione  arbitraier.  ha 
qnaeftor  fum  fatlus,  ut 
jnihi  honorem  illum  non 
MOI  datum  ^uàm  ciedi- 


tura  ac  commiffum  ptita» 
rem.  Sic  obticui  quasûa» 
ram  inpiovincia^uc  om. 
niuni  oculos  in  me  urmra 
conjeftos  arbitrarer  :  ut 
me  qusfturamque  meam 
quafi  inaliquo  orbis  ter- 
ri theatro  verfari  exiftu 
marem;  ut  omnia  feraper, 
quae  jucunda  videntur 
elle  ,  non  modo  his  ex- 
traordinariis  cupiditati- 
bus  ,  fedctiamipfi  natu- 
IX  ac  nccciTiMti  dcnc^i^ 
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n  à  ma  fidélité.  Quand  depuis  on  m'a 
»  envoie  gérer  la  Quefture  dans  la 
»>  Sicile ,  je  me  fuis  imaginé  que  tous 
»>  les  yeux  étant  tournés  fur  moi ,  ma 
>»  perlonne  &c  ma  Quefture  alloienc 
*»  être  expofées  fur  un  grand  théâtre  à 
»  la  vue  de  tous  les  peuples ,  à  qui  j'é- 
»»  tois  donné  en  ipeftacle  ;  &  dans 
»  cette  penfée  je  me  fuis  interdit  , 
*»  non  feulement  les  plaifirs  criminels 
■»>  qu'entraînent  les  grandes  paflions  ,- 
*»  mais  ceux  même  qui  font  les  plus 
«»  légitimes  ,  &  quiparoiffentles  plus 
•»  nécelTaires.  On  vient  de  me  défigner 
a»  Edile.  J'attefte  les  dieux  que  je  fens 
M  tout  le  poids  de  cette  charge ,  &  que 
»  quelque  honorable  qu'elle  me  pa* 
»»  roilTe ,  elle  ne  me  caufe  pas  tant  de 
"  joie  &  de  plaifîr ,  que  de  foins  & 
»  d'inquiétudes  ,  dans  le  defir  que  j'ai 
»  de  faire  ccnnoitre  qu'elle  ne  m*a  pas 
*>  été  donnée  au  hazard  ou  par  nécelïi- 
»  té  j  mais  confiée  par  choix  &  avee 
»»  dîfcernement. 

Il  s'en  faut  bien  que  tous  les   Gou- 


fcm.  Niinc  fam  defigna- 
tns  sfdilrs  »..  lia  mihi 
deos  omntspropick)s  eiiè 
▼elim  ,  uc,  tainetfi  mihi 
jiKundilfimus  ell  honos 
populi  ,  tamen  nequa- 
^ua«i  tantam  capio  vo- 
luptacis  ,  qaantura  foli- 
•ùadinii  hc  laboris  .  ut 


hxc  ipfa  adilitas,  no* 
quia  necefle  fuit  aliciii 
candidate  data  ,  fcdquia 
fie  oportueric  redc  coUo. 
cata  ,  &  judicio  popali 
dfgno  in  loco  pofua  eflc 
vidcatur.  Ct(.  Vtrr.  7.  ». 
3Î-Î7. 
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verneurs  Romains  fuffent  de  ce  carac- 
tère ,  Se  la  Sicile,  plus  que  toute  autre 
province,  éprouva,  comme*  quel- 
ques lignes  après  Cicéron  le  reproche 
à  Verres  ,  qu'ils  croient  prefque  tous 
comme  autant  de  Tyrans ,  qui  ne  fe 
croioient  armés  de  faifceaux  ôc  de 
haches ,  ni  revêtus  de  l'autorité  de 
l'Empire  Romain ,  que  pour  exercer 
impunément  dans  la  province  un  bri- 
gandage ouvert ,  &■  pour  forcer  tou- 
tes les  barrières  de  la  juftice  Ôc  de  la 
pudeur ,  en  forte  que  perfonne  ne  pûc 
mettre  en  fureté  contre  leur  violence 
ni  fes  biens ,  ni  fa  maifon ,  ni  fa  vie  ^ 
ni  même  fon  honneur. 

Syracuse  ,  par  tout  ce  que 
Bous  en  avons  vu,  a  dû  nous  paroitre 
comme  un  théâtre  oiiîl  s'eft  palTé  des 
fcénes  bien  différenres  ,  mais  bien 
étranges  :  ou  plutôt  comme  une  mer , 
quelquefois  calme  &  tranquille,  mais 
le  plus  fouvent  agitée  par  des  vens 
&  des  orages, toujours  prêts  à  la  boule- 
▼erfer  de  fond  en  comble.  Nous  n'a- 


a  Nunquam  tibi  venir 
in  mcnteiH ,  non  tibi  id- 
tirco  tafces,  &  fccures  ,  Se 
tantam  imperii  vim  tao- 
tamque  ornamentorum 
omnium  dignkatem  da- 
uni  ,  utcarum  rerum  vi 
&»uâoiicate  omnia  re- 
I>agula  juçk  ^  pudoih  ,  1  Ikid.  n.  Jj 


ic  oflfîciipeifringcrcs  ;  ut 
omnium  bona  prxdana 
[uam  duceres  ;  nullius  res 
tuta  ,  nullius  doraus 
claafa, nullius  vita  fepta, 
nullius  padicitia  munita 
coucra  tuam  cupiditatcm 
&  audaciam  poAct  cSai 
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Yonsvû  dans  aucune  autre  Républi- 
que des  révolutions  fi  fubites ,  fi  fré- 
quences ,  fi  violentes ,  fi  diverfifiées, 
Maîtrifée  dans  un  tems  par  les  Tyrans 
les  plus  cruels ,  gouvernée  dans  un 
autre  par  les  Rois  les  plus  fages  ;  tan- 
tôt livrée  au  caprice  d'une  populace 
ians  joug  de  fans  frein ,  tantôt  docile 
Se  parfaitement  foumife  à  l'autorité 
des  loix  &  à  l'empire  de  la  raifon  ^ 
elle  pafiè  alternativement  de  l'efcla- 
"vage  le  plus  dur  à  la  liberté  la  plus 
douce  ,  d'une  efpéce  de  convulfions  &c 
de  mouvemens  phrénétiques  à  une 
conduite  fage ,  tranquille ,  modérée. 
I^  ledeur  fe  rappelle  aifément  dans  la 
mémoire ,  d'un  côté  les  deux  Denys 
père  &  fils,  Agathocle  ,  Hiéronyme, 
devenus  par  leur  cruauté  l'objet  de  la 
haine  5c  de  l'exécration  publique  ;  de 
l'autre Gélon,  Dion  ,  Timoléon,  les 
deux  Hiérons  tant  l'ancien  que  le 
nouveau  ,  universellement  chéris  ôc 
refpeâïés  des  peuples. 

A  quoi  attribuer  des  extrémités  fi 
oppofécs,&:  des  alternatives  fi  contrai- 
res î  Je  ne  doute  point  que  la  légèreté 
ôc  rinconft:ance  des  Syracufains  ,  qui 
étoit  leur  caradére  dominant ,  n'y  eût 
beaucoup  de  part  :  mais  je  fiiis  pcrfiia- 
dé  que  ce  qui  y  comribuoit  le  plus  ^ 
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étoit   la  forme  même  du  gouverne- 
ment ,  mêlé  d'Ariftocratie  &  de  Dé- 
mocratie, c'eft-à-dire  partagé  encra 
le  Sénat  ou  les  anciens  Ôc  le  peuple. 
Comme  il  n'y  avoit  à  Syracufe  aucun 
contrepoids  pour  maintenir  ces  deux 
Corps  dans  un  jufte  équilibre  ,  quand 
l'autorité  panchoitun  peu  plus  d'ua 
côté  que   d'un  autre,  le  gouverne- 
ment le  tournoit  auflitôt ,  ou  en  une 
Tyrannie  violente  &c  cruelle,  ou  en 
une  liberté  effrénée  ,  fans  mefure ,  & 
fans  régie.  Alors  la  confufion  fubite 
de  tous  les  Ordres  de  l'état  facilicoit 
aux    plus  ambitieux  des  citoiens   le 
chemin  au  pouvoir  fouverain  ;  que  les 
uns ,  pour  captiver  la  bienveillance 
de  leurs  concitoiens  &  leur  adoucir  le 
joug ,  exerçoient  avec  douceur  Se  fa- 
gefle ,  avec  équité ,  avec  des  maniè- 
res populaires  :  &  que  d'autres ,  nés 
moins  vertueux  ,  portoient  aux  der- 
niers excès  du  defpotime  le  plus  ab- 
folu&  le  plus  cruel,  fous  prétexte  de 
fe  maintenir  dans  leur  ufurpation  con- 
tre les  entreprifes  de  leurs  citoiens  , 
lefquels,  jaloux  de  leur  liberté,  fe  per- 
mettoient  toutes  les  trahifons  &  tous 
les  crimes  pour  la  recouvrer. 

D'autres  raifons  encore  rcndoient 
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le  gouvernement  de  Syracufe  difîîcî* 
le  ,  de  par  là  donnoienc  lieu  aux  fré- 
•quens  changemens  qui  y  arrivoicnc. 
Cette  ville  n'oublioit  point   qu'elle 
avoit  remporté  de  iîgnalces  victoires 
contre  la  redoutable  puifîance  de  l'A- 
frique ,  &  qu'elle  avoit  porté  Tes  con- 
ijuêtes  &  la  terreur  de  lès  armes  juf^ 
que  fous  les  rempars  de  Carthage ,  & 
cela,  non  une  feule  fois  ,  comme  de- 
puis contre  les  Athéniens  ,  mais  pen- 
dant plulieurs  {îccles.  La  haute  idée 
que  fes  flores  Se  fes  troupes  nombreu- 
fes  lui  donnoient  de  fa  puiflknce  ma- 
ritime, fit  quedutems  de  l'irruption 
des  Perfes  dans  la  Grèce,  elle  préten- 
dit s'égaler  à  Athènes,  ou  partager 
du  moins  avec  elle  l'empire  de  la  mer. 
D'ailleurs  lesricheiïes ,  fuite  natu-. 
Telle  du  commerce  ,  avoient  rendu  les 
Syracufains  fiers  ,  hautains ,   impé- 
rieux, &en  même  tems  les  avoient 
plongés  dans  la  moUelTe ,  en  leurinf- 
pirant  du  dégoût  pour  toute  fatigue  ÔC 
toute  application.  Ils  fe  livroient  pour 
l'ordinaire  aveuglément  à  leurs  Ora- 
teurs ,    qui  avoient  pris  fur  eux  uq 
pouvoir  abfolu.  Il  faloit ,  pour  obéir  , 
qu'ils   fuflTcnt    ou  flatés  ,  ou  gour- 
mandes. 


Ils  avoicntnaturellemenc  un  fonds 
■  d'équiré ,  de  bonté,  de  douceur  :  & 
ficependant,  entraînés  par  lesdifcours 
féditieux  des  harangueurs ,  ils  fe  por- 
toienc  aux  dernières  violences  &  aux 
cruautés  les  plus  exceflives  ,  dont  ils 
fe  repentoient  un  moment  après. 

Quand  ils  étoicnt  abandonnés  à 
eux-mêmes ,  leur  liberté,  qui  pour 
lors  ne  connoiiroit  plus  de  bornes , 
dégénéroit  bientôt  en  caprice  ,  en  fou- 
gue, en  violence,  je  pourrois  même 
dire  en  phrénéfie.  Au  contraire,  quand 
on  ctoit  venu  à  bout  de  les  réduire 
fous  le  joug  ,  ils  devenoient  lâches  , 
timides ,  fournis  ,  rampans  jufqu'à  la 
fervilité.  Mais ,  comme  cet  état  étoic 
violent ,  &  diredement  oppofé  au  ca- 
radtéîe  &  au  naturel  de  la  nation 
Grecque ,  née  &  nourrie  dans  la  li- 
berté ,  dont  le  fentiment  n'étoit  point 
cteint  en  eux ,  mais  ilmplement  en- 
dormi; ils  fe  réveilloicnt^f  tems  en 
tems  de  ce  fommeil  léthargique,  rom- 
poient  leurs  chaînes ,  &  s'en  fer- 
voient ,  s'ileft  permis  de  s'exprimer 
ainfi ,  pour  tuer  <k  affommer  ces  maî- 
tres injuiles  qui  les  avoienc  mis  aux 
fers. 

Pour  peu  que  l'on  falîè  attention 
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fiir  toute  la  fuite  de  THiftoire  des  S^- 
racufains  ,  on  voit  aiCement  (comma 
Galba  depuis  l'a  dit  des  Romains  ) 
qu'ils  *  n'étoient  point  capables  de 
porter  ni  une  liberté  entière ,  ni  une 
entière   fervitude.  Ainfi  l'habileté  & 
la  politique  de  ceux  qui  les  gouver- 
noient   confiftoit  à  faire  prendre  au 
peuple  un  fage  milieu  entre  ces  deux 
extrémités  ,    en  paroilTant  le  lailTer 
maître  des  réfolutions ,  &  ne  fe  ré- 
£erver  que  le  foin  de  lui  en  montrer  l'u- 
tilité &  de  lui  en  faciliter  l'exécution. 
Et  c'eft  à  quoi  réuflirent  merveilleu- 
fement    les   Magiftrats   &  les  Rois 
dont  j'ai  parlé  ,   fous  le  gouverne- 
ment defquels    les  Syracufains   fu- 
rent toujours  tranquilles  de  paifibles, 
obéiflans  au  Prince ,  &  parfaitement 
fournis  aux  loix.  C'eft  ce  qui  me  fait 
conclure  que  les  troubles  &  les  révo- 
lutions de  Syracufe  arrivoient  moins 
par  la  légèreté  du  peuple  ,  que  par  la 
îautc  de  ceux  qui  les  gouvernoient ,  à 
qui  manquoit  l'art  de  manier  les  ef- 
prits  &  de  gagner  les  cœurs  ,  qui  eu: 
proprement  la  fcience  des  Rois  6c  de 
tous  ceux  qui  commandent. 

a  Imperaturus  es  ho-  1  nec  totara  libertatcnu 
minibus  ,  qui  nec  totaio  j  Taât.  iîift,  lib,  i.  caf,  i6- 
Cerritutcm  f  aci  posant  ^  1 
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§.    I. 

A<fithridate ,  âgé  de  don"^  ans  y  monte  fnf 
le  trône  de  Vont,  Il  s'empare  de  la 
C.ippadoce  &  de  la  Bithyme  ,  en  aïant 
ch^lfé  les  Rois.  Les  Rom/iins  les  réta-. 
bliJfeKt.  Il  fait  égorger  en  un  même  jour 
tout  ce  e^iiil  y  avoit  de  Romains  & 
d'Italiens  dans  l'y^fîe  JHineure,  Pre- 
mière guerre  des  Romains  contre  Mi- 
thriâate  ,  cjui  s'était  rendit  maître  de 
r^Jîs  Mineure  &  de  la  Grèce  ,  & 
avoit  pris  Athènes.  Sylla  efl  chargé 
de  cette  guerre.  Il  ajfiège  &  reprend 
Athènes.  Il  gagne  trois  grandes  batail- 
les contre  les  Généraux  de  Mithridate. 
Il  accorde  la  paix  a  ce  Prince  la  cjua- 
irième  année  de  la  guerre.  Bibliothè:jue 
d Athènes  j  oufe  trouvoient  les  ouvra- 
ges d'Ariflote.  Sylla  la  fait  porter  à 
Home, 

Mithridate  roi  de  Pont  , 
dont  je  commence  à  raporter  l'hiftoi- 
re  ,  Se  qui  s'ell:  rendu  fi  célèbre  par  la 
guerre  qu'il  ioutint  contre  les  Ro- 
mains pendant  près  de  trente  ans  , 
ayoit  pour  lurnom  Eupator.  Il  étoit 
d'une  rnaii'on  qui  avoit  donné  une  lon- 
gue fuite  de  Rois  au  roiaume  de  Pont. 
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Le  premier  fat  ,  félon  quelques  hi- 
ftoriens  ,  Ar:abaze  ,  un  des  fepc  Prin- 
ces qui  tuérenc  les  Mages ,  &  mirent 
la  Couronne  de  Perfe  lur  la  tête  de 
Darius  fils  d'Hyftaipe  ,  qui  lui  donna 
pour  récoivipenfe  la  Souveraineté  de 
Pont.  Mais, outre  qu'entre  les  fept  Per- 
fes  on  ne  trouve  point  d'Artabaze , 
plufieurs  raifons  font  croire  que  le 
Prince  dont  nous  parlons  étoit  fils  de 
Darius  ,  le  même  qui  eft  nommé  Ar- 
tabazane  ,  qui  fut  le  concurrent  de 
Xerxcs  pour  le  trône  de  Perfe ,  &z  qui 
fut  fait  roi  de  Pont  ou  par  fon  père , 
ou  par  fon  frère  ,  pour  le  conioler  de 
la  préférence  donnée  à  Xerxés  fur 
lui.  Sa  poftérité  a  joui  de  ce  roiaume 
pendant  dix-fept  générations,  Mithri- 
date  Eupator  ,  dont  il  s'agit  ici ,  étoit 
le  feiziéme. 

Il  n'avoit  que  douze  ans  ,  quand  il  An.m.;S<5o. 
commença  à  régner.  Sdn  père, avant '^^■•^'^■''"*' 
que  de  mourir  ,  l'avoit  nommé  pour 
ion  fucceffeur  ,  Se  lui  avoit  donné  fa 
mère  pour  Tutrice ,  qui  devoit  gou- 
verner  conjointement  avec    lui.    Il    Mer^no^/m^:, 

on  rec'ne  par  faire  mou-,.,  J,  ., 
rir  fi  mère  Ôc  fon  frère  ;  &  la  fuite 
ne  répondit  que  trop  à  ce  commen- 
cement. On  ne  C-ùt  rien  des  premié- 
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':yippi4n.  in  res  années  de  fon  régne  ,  fi  ce  n'ek 

"jy'y'.&^^-f.'  q^'^"  ^^^  Généraux  Romains ,  qu  il 

avoir  corrompu  à  force  d'argent ,  lui 

iiiarit  cédé  en  propre  la  Phrygie  ,  & 

lui  en  aiant  fait  prendre  polïefîion  , 

elle  lui  fut ,  bientôt  après.,  orée  par 

les  Romains  ^  ce  qui  commença  à  Tin- 

difpofer  contr'eux. 

An.m.jîji;.      Ariarathe  roi  de  Cappadoce  étant 

"yijL^i.  5SN  niort ,  Mithridate  fit  égorger  les  deux 

ta{!.i.&z.    enfans    qu' Ariarathe    avoit    laiffés , 

^ig.  ;4o.       quoique  leur   mère   Laodice    tut   la 

^•''*'^'  '"     propre  fœur  \  s'empara  de  la  Cappa- 

"" J'ppùin.^ Ih  doce  ,  (Se  y  mit  un  de  fes  enfans  en- 

Muhrtd.pag.  ^Q^.g  jeuj-ie  ^  ^  q,ji  {\  donna  le  nom 

d' Ariarathe ,  fous  la  tutelle  oc  la  ré- 
gence d'un  nommé  Gordius.  Nice- 
Tiïxkàc  ,  roi  de  Bithynie  ,  qui  appré- 
henda que  cet  aggrandilTement  de  Mi-^ 
thridate  ne  le  mît  en  état  d'engloutir 
auiîi  avec  le  tems  Ion  domaine  ,  s'a- 
vifa  de  faire  d'un  jeune  homme ,  qui 
lui  parut  propre  à  jouer  ce  perfonna- 
ge  ,  un  troifiéme  fils  d'Ariarathe,  Il 
engagea  Laodice  ,  qu'il  avoit  épou- 
fée  depuis  la  mort  de  fon  premier 
mari ,  à  le  reconnoitre  ;  &  il  î'envoia 
à  Rome  pour  aider  &  foutcnir  par  fa 
jjréfence  la  demande  de  ce  prétendu 
Jls  j  qu'elle  y  avoit  mené  av^c  elle. 


DES  stJcctis.  d'Alexànd.         f 
La  caufe  aiant   été    expofée  au   Sé- 
nat ,   les  dèiix   parties   furent   con- 
dannées    ;   &  l'on  fit    un    Décret  , 
qui  accoL-doit   aux   Cappadociens  la 
liberté.  Mais  ils  dirent  qu'ils  ne  pôu- 
voient  pas  fe  palTer  d'un  Roi.  Le  Sé- 
nat leuL-  permit  d'en  choifir  Un  ,  tel 
qu'il  leur  plairoit.  Ils  choifirent  Ario-' 
barzane  ,  homme  de  qualité  de  leur 
nation.  Sylla ,  qui  Tortoit  de  Préture  ,• 
fut  chargé  de  la  cômmiiTion  de  l'éta- 
blir furie  trône.  Ce  fut  laie  prétex- 
te qu'on  prit  pour  cette  expédition  : 
mais  le  véritable  fujet  étoit  de  répri- 
mer les   entreprifes   de   Mithiidate  , 
dont  la  pui(Tànce  ,  qui  prenoit  tous  les 
jours   de    nouveaux   accroillemens  , 
faifoit  ombrage  aux  Romains.  Sylla  AN.M.jji^jf 
exécuta  fa  commiflion  l'année  fui  van-  Av.J.c.  99A 
te  ,  &  après  ^v'oir  défait  bon  nombre 
de  Cappadociens  ,  &  un  plus  grand 
nombre    encore     d'Arméniens     qui 
étoient  venus  à  leur  fecours ,  il  challa 
Gordius  avec  le  prétendu  Ariarathe, 
ic  mit  à  fa  place  Ariobarzane. 

Pendant' que  Sylla  étoit  campé  C\it 
le  bord  de  l'Euphrate  ,  un  Parthe  , 
nommé  Orobaze  ,  député  du  Roi  Ar-    e'étdt  i^ 
face  ,  arriva  dans  fon  camp  ,  pour  de-  '  *"*  "*'    ' 
panier  de  faire  alliance  6c  amicié 
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avec  les  Romains.  Sylla,  pour  le  re- 
cevoir à  fon  audience  ,  fit  mettre  dans 
fa  tente  trois  fiéges ,  un  pour  Ario- 
barzane  qui  étoit  préfent  ,  l'autre 
pour  Orobaze  ,  ôc  celui  du  milieu 
pour  lui.  Dans  la  fuite  ,  le  Rui  des 
Parthes ,  irrité  contre  fon  Député  de 
ce  qu'il  avoit  foufFertcet  orgueil  Ro- 
main ,  le  fit  mourir.  C'eft  ici  la  pre- 
Biiére  fois  que  les  Parthes  ont  quel- 
que commerce  avec  les  Romains. 

Mithridate  n'ofa  pas  s'oppofer  alors 
à  rétablilfement  d'Ariobarzane  -y 
mais ,  diiïimulant  le  chagrin  que  lui 
donna  cette  conduite  des  Romains , 
il  réfolut  de  prendre  fon  tems  pour 
en  tirer  vengeance.  En  attendant  il 
fongea  à  fe  fortifier  par  de  bonnas 
alliances ,  &:  commença  par  Tigrane 
roi  d'Arménie ,  qui  étcit  un  Prince 
Styah.l.iutzcs  puilfant.  L'Arménie  avoit  d'a- 
ffS'îJi'fJi'berd  appartenu  aux  Perfes  ;  puis  étoit 
palfée  Tous  la  domination  des  Macé- 
doniens ;  ôc  enfin ,  après  la  mort  d'A- 
lexandre ,  avoit  fait  partie  du  roiau- 
jne  de  Syrie.  Sous  Antiochus  le  Grand, 
deux  de  fes  Généraux  ,  Artaxius  &c 
Zadriadrès ,  s'établirent  avec  la  pcr- 
mifïïon  du  Prince  ,  dans  cette  provin- 
ce, dont   apparemment   ils  étoieaç 
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Gouverneurs.  Apres  la  de  taire  d'An- 
tiochus  ,  ils  s'atrachérenr  aux   Ro- 
mains ,  qui    les    reconnurent    pour 
Rois.  Us  avoient  partagé  l'Arménie 
en  deux  parties.  Tigrane  ,  dont  il  eft 
ici  parlé  ,  defcendoit  d'Artaxius.  Il 
s'empara  de  l'Arménie  entière  >  fou^ 
mit  par  Les  armes  plufieurs  des  pays 
voifms   ,  &  forma  ainfi  un  roiaumc 
très  puidant.  Mithridate  lui  donna  en 
mariage  fa  fille  Cléopacre  ,  Ôc  ren- 
gagea à  entrer  dans  fon  projet  contre 
ks^Romains  ;  jufques-là  qu'ils  réglée 
rent ,  que  Mithridate  aaro;t  pour  fa 
part   les   villes  &  \:   pav.  dont  on 
feroit  la  conque  ce  ,  &:  Tigraûe  les 
perfonnes  avec  tous  les  ef:Ve:s  qui  fe 
peuvent  tranfporcer. 

La  première  entrepriie  &  le  pre-As.M.551 
mier  ade  d'hoftilité  fut ,  que  Tigra-  '^''-J---  ^ 
ne  dépouilla  Ariobarzane  de  la  Cap- 
padoce  dont  les  Romains  l'avoient 
mis  en  polTeiTion  ,  &  y  rétablit  Aria- 
rathe  fils  de  Mithridate.  Nicoméde, 
roi  de  Bithynie  ,  étant  venu  à  mourir 
dans  ce  tems-là  ,  fon  fils  aîné  ,  appel- 
lé  aufli  Nicoméde ,  devoir  naturelle- 
ment lui  fuccéder  ;  de  en  effet  il  fut 
déclaré  Roi.  Mais  Mithridate  fufcita 
jpo.itre  lui  fon  frsre  cadet  nommé  So- 
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crate  ,  lequel ,  à  main  armée ,  le  chsif- 
fa  du  trône.  Les  deux  Rois  dépouil- 
lés fe  rendirent  à  Rome  pour  implo- 
rer le  fecours  du  Sénat ,  qui  réfolut 
leur  rétablifïèment ,  &  envoia  Manius 
Aquilius  ôc  M.  Altinius  pour  fairt 
exécuter  fon  Décret. 

Ils  furent  rétablis  tous  deux.  Les 
Romains ,  les  exhortèrent  à  faire  des 
irruptions  fur  les  terres  de  Mithrida-* 
te  ,  en   leur  promettant  dû  fecours  : 
mais  ils  n'oierent  ni    l'un  ni  l'autre 
attaquer  un  Prince  fî  voifin  &  fi  puif^ 
fant.  A  la  fin  cependant ,  Nicomédc , 
prelfé  également  &  par  les  Ambalfa- 
deurs  mêmes  à  qui  il  avoir  promis  de 
giotfes  fommes   pour  fon  réiaMifTe- 
ment ,  &  par  fes  créanciers  ,  citoiens 
Romains  établis  dans  l'Afie  ,  qui  lui 
en   avoient  prêté  de  fort  coniidérai- 
blés  pour  le  même  efFet  ,  ne  put  ré^ 
lifter  plus  lontems  à  leurs  inftances 
réitérées.  Il  fit  des  courfes  fur  les  ter- 
res de  Mithridate  ,  ravagea  tout  le 
plat  pays  jufqu'a  la  ville  d'Amaftris', 
ôc  revint  chez  lui  chargé  de  butin  , 
qui  l'aida  à  paier  une  partie  de  fes 
dettes. 

Mithridate  n'ignoroit  pas   par  le 
sonfeil  de  qui  Nicoméde  avoit  fsik. 
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cette  inupcion  fur  Tes  terres.  Il  au- • 
rèit  pu  facilement  la  repoulFer  ,  aianc  - 
un  bon  nombre  de  troupes  toute* 
prêtes  :  mais  il  ne  fit  aucun  mouve- 
ment. Il  étoit  bien  aife  de  mettre  les 
Romains  dans  leur  tort ,  5c  d'avoir  ua 
jufte  fujet  de  leur  déclarer  la  guerre* 
Il  commença  par  des  remontrances , 
qu'il  fit  faire  à  leurs  Généraux  ôc  à 
leurs  AmbalTadeurs.  Pélopidas  étoit 
à  la  tête  de  TAmbalTade.  Ilfe  plai- 
gnit des  différentes  atteintes  que  le* 
Romains  avoient  données  à  l'allian- 
ce contradée  «ntr'eux  &  Mithridaw 
te  ,  &  en  particulier  de  la  protedion 
qu'ils  accordoient  à  Nicoméde  fou 
ennemi  déclaré.  Les  AmbaiTadeurs  de 
celui-ci  répliquèrent  ,  ôc  firent  aui5 
de.  leur  coté  des  plaintes  contre  Mi- 
thridate.  Les  Romains  ,  qui  ne  vou- 
lôient  pas  encore  fe  déclarer  ouverte- 
ment  ,  leur  donnèrent  une  réponfe 
vague  ,  en  marquant  que  l'intention  ' 
dû  peuple  Romain  étoit  que  Mithri- 
date  &  Nicoméde  ne  fe  filfent  aucuai- 
tort  l'un  à  l'autre, 

Mithridate,  que  cette  réponfe  ne- 
fitisfit  point ,  fit  marcher  incontinent  ' 
fés  troupes  contre  la  Cappadoce  ,  en  * 
ehàilÀ  de  nouveau  Ariobarzane  ^^  àÇ  • 


Eo  Histoire 

mit  fur  fon  trône  Ariarathe  Ton  fîh 
qu'il  y  avoit  déjà  placé  auparavant. 
Il  envoiaen  même  tems  Tes  Ambaffa- 
deurs   vers  les   Généraux  Romains  , 
pour  leur  faire  fon  apologie  en  mê- 
me tems  &  renouveller  fes  plaintes 
contr'eux.  Pélopidas  leur  déclara  que 
fon  Maître  vouloit  bien  que  le  peu- 
ple Romain  en  fût  arbitre  ,  8c  dit 
qu'il  avoit  déjà  envoie  fes  Ambàffa- 
'^éurs  à  Rome.  Il  les  exhorta  à  ne  rien 
entreprendre  avant  que  d'avoir  reçu 
les  ordres  du  Sénat ,  &:  à  ne  pas  engager 
témérairement  une  guerre  qui   pou- 
voir avoir  de  funeftes  faites.  Au  refte 
Il  leur  marqua  que   Mithridate  ,  en 
cas  qu'on  refufât  de  lui  rendre  jufti- 
ce ,  étoit  en  état  de  fe  la  faire  lui-mê- 
me. Les  Romains ,  choqués  d'une  dé- 
claration fi  fiére ,  lui  répondirent ,  qu^ 
Mithridate  eût  à  faire  fortir  fes  trou- 
pes de  Cappadoce,  &:  qu'il  ne  s'avi- 
jfat  plus    d'inquiéter  Nicomédc  ,   ni 
Ariobarzane.  Ils  commandèrent  àPé- 
lopidas  de  fortir  dans  le  moment  mê- 
me, du  camp  ,  avec  défenfe  d'y  reve- 
nii:  j.à,  moins  que  fon  Maître  n'obéît. 
Iles   autre?  Amballadeurs  ne  furent 
^as  mieux  reçus  à  Rome.. 
<|ia  rupture  pour  lors  éclata ^,  &  les 
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* -G énéi-aux  Romains  n'attendirent  pas 
qu'il  leur  vînt  des  ordres  du  peuple 
Romain,  ou  du  Sénat.  C'eft  ce  que 
Mithridate  demandoit.  Dans  le  del- 
fein  où  il  étoit  depuis  lontems  de  fe 
-déclarer  contre  les  Romains ,  il  avoit 
fait  plufieurs  alliances ,  &  avoit  en- 
gagé plulîeurs  peuples  dans  fes  inté- 
rêts. On  comptoit  dans  fes  troupes 
jufqu'a  vingt- deux  nations  de  vin^c 
deux  langues  différentes  que  Mithri- 
date parloit  toutes  avec  facilité.  Son 
armée  étoit  compofée  de  deux  cens 
cinquante  mille  hommes  d'infanterie, 
6k.  de  quarante  mille  chevaux  ,  fans 
compter  cent  trente  chariots  armés 
en  guerre  ;  &  (Ix  flote  de  quatre  cens 
vaillèaux. 

Avant  que  de  former  aucune  en-  jufih.i.ii» 
treprife,  il  crut  devoir  y  préparer  fes  '"f-  3-7- 
croupes ,  ôc  il  leur  fit  un  =*•  long  dif- 
cours  pour  les  animer  contre  les  Ro- 
Hia'ns.  »  Il  leur  repréfente  qu'il  ne  s'a- 
î>  ait  pas  d'examiner  fi  l'on  fera  la  paix 
»  ou  la  guerre  :  que  les  Romains  ,  en 


*'J  ai  extrêmement  abrè- 
ge a  difcaurs  ,  q»e  Jujlm 
r-i}>ortc  tout  enn:r  ,  tel 
et-,  il  étoit  dani  Trogne 
pyK'ipée  ,  dont  il  n'efr  qui 
<  Mr  i  mtereitr,  ■  Ce.  difiours 


peut  firvir    à    nous   faire 
connoitrc  b  JHle  de  cet  eX' 
celle/it    Hij^orien  ,   &  doit' 
nous  en  faire  bien  regretter! 
la  ftrte. 


AVJ; 
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«les  attaquant  les  premiers,  ne  lait 
3)  fent  aucun  lieu  à  la  délibération. 
?>  Qu'il  s'agit  de  combattre  &  de  vain- 
»  cre.  Qu'il  compte  fur  un  fucces  heu- 
>i  reux  ,  il  Tes  foldats  font  paroitre  le 
»  même  courage  qu'ils  ont  déjà  mon- 
33  rré  en  tant  d'occafions ,  ôc  tout  ré* 
33  cemment  encore  contre  ces  mêmes 
«  ennemis  ,  qu'ils  ont  mis  en  fuite  & 
»  taillés  en  pièces  dans  la  Bithynie  & 
•w  dans  la  Cappadoce.  Que  l'on  ne  pou- 
33  voit  pas  délirer  une  occalion  plus  fa- 
33  vorable  que  celle  qui  fe  prélentoit , 
99  pendant  que  les  Marfes  infeftoient  & 
33  ravaf^eoient  le  cœur  même  de  l'Ita- 
33  lie  ,  que  Rome  étoit  déchirée  par  les 
5î  guerres  civiles  ,  qu'une  armée  in* 
33  nombrablede  Cimbres  fortis  de  Ger- 
5»  manie  inonddit  toute  l'italie.  Que  le 
3»  tems  étoit  venu  d'humilier  i'orçueil 
33  de  ces  fiers  Républicains  qui  en  vou^. 
"  loient  à  la  majefté  Roiale  ,  ôc  qui 
3)  avoient  juré  d'abbatcre  tous  les  trô* 
33  nés  de  l'univers.  Qu'au ^  refte  la 
»'  guerre  que  fcs  foldats  alloient  corn- 
>j  mencer ,  étoit  bien  différente  de  cel- 


a  Nunc  fe  diverfam  bel- 
îi  condicionera  ingredi. 
Ndai  neque  cœlp  Alix  ef 
fe  cemperatius  aliad  ^  nec 
lb!o  fertilius  ,  nec  urbium 
wultituëùic  -amœnius  ; 


magnamque  tempons  par= 
tem  ,  non  ut  milicians  ^ 
fcd  ut  teflum  diem  aâu- 
ros  ,  bello  dubium  facili 
niagis  an  uberi...  tantum- 
que  k  aridaexpeç^t  Aûa, 
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irle  qu'ils  avoient  foucenue  avec  tant 
>»  de  courage  dans  les  affreux  déferts 
»  &c  dans  les  régions  glacées  de  la  Scy- 
»>  thie.  Qu'il  les  menoic  dans  le  pays  du 
»  mondele  plus  fertile  ôc  le  plus  cem- 
*>  péré ,  rempli  de  villes  riches  &  opu- 
«  lentes  qui  lembloient  leur  offrir  un 
j>  butin  tout  préparé.  QuerAfie,livrée 
»>  en  proie  à  l'avarice  infatiable  des 
jvProconfuls  •,  à  Timpitoiable  dureté 
*j  des  Traitans ,  à  l'injuftice  criante  des 
"Juges ,  avoit  en  horreur  le  nom  Ro*- 
«  main ,  &  les  attendoit  comme  fes  li- 
«bérateurs.  Qu'ils  le  fuiviffent  ,  non 
"tant  à  une  guerre ,  qu'à  une  vicftoire 
»  5c  à  une  proie  affurée.  «  L'armée  ré'- 
pondit  à  ce  difcours  par  des  cris  de  joie 
univerfels  ,  &  par  des  proteftations 
réitérées  de  fervice  &c  de  fidélité. 

Les  Romains  avoient  formé  trois 
armées  des  troupes  qu'ils  avoient  en 
différens  endroits  de  l'Ade  Mineure. 


Ht  etiam  vocibus  vocet  : 
adeo  illis  odium  Roma- 
Boruin  incuflit  rapacitas 
Proconfulunijfeftio  *  pu- 
blicanorum  ,  caluranie 
lirium.  Jujhn. 

*  Seaiopublicanenim  j 
fignijit  prtfrement  les  -ven- 
tes forcées  des  biens  de  ceux 
fjHi  ne  paiant  pas  les  im- 
ft(s  ig- .  les  faïUfs  qhe  l'm 


existait  d'eux.voioient  lenrs 
mcsibles  ir  Ichts  bitus  «»- 
levés  pitr  les  pitblicains  pour 
le  paiement.  Calaraniae  li- 
tmm  y  font  les  cliicane:  i»- 
jtt/tes  ,  ^ui  fervoient  de  pré- 
texte pour  envahir  les  kiens 
des  riches  ^  fott  *•■  l'occafim 
des  impôts  ,  fiit  fous  qHtl' 
que  antre  coHlenr^  ■ 
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La  première  étoit  commandée  par  L. 
Caflius  ,  qui  avoir  le  gouvernement 
de  la  province  de  Pergame  :  la  fécon- 
de par  Manius  Aquilius  :  la  troifiéme 
par  Q^  Oppius  Proconful ,  qui  avoir 
pour  province  la  Pamphylie.  Chacu- 
ne éroit  de  quarante  mille  hommes , 
en  y  comprenant  la  cavalerie.  Outre 
ces  troupes ,  Nicoméde  avoit  cinquan- 
te mille  hommes  de  pié  ,  &  lix  mille 
chevaux.  Ils  commencèrent  la  guerre , 
comme  je  l'ai  déjà  dit  ,  fans  attendre 
des  ordres  de  Rome ,  ôc  la  firent  avec 
tant  de  négligence  ôc  fi  peu  de  con- 
duite ,  qu'ils  f^urent  tous  trois  battus 
en  différentes  occafions  ,  &  leurs  ar- 
mées ruinées.  Aquilius  &  Oppius  fu- 
rent même  faits  prifonniers  ,  ôc  trai- 
tés avec  toutes  fortes  d'infliltes.  Mi- 
thridate  regardant  Aquilius   comme 
le  principal  auteur  de  la  guerre  ,  lui 
fit  fouffrir  les  derniers  outrages.  Il  le 
fît  padèr  en  revue  devant  les  troupes ,   \ 
£c  le  donna  en  fpedacle  aux  peuples 
monté  fur  un  âne ,  l'obligeant  de  crier 
à  haute  voix  qu'il  étoit  Manius  Aqui- 
lius.  D'autres  fois  il  le  faifoit  mar- 
cher à  pié  les  mains  garotées  avjc 
une  chaîne  attachée  à  un  cheval  qui 
le.  traînoit.  Enfin  il  lui  fit  couler  dans^ 
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la.  bouche  du  plomb  fonda ,  6c  le  fie 
périr  au  milieu  des  tourmens.  C'é- 
toienc  ceux  de  Micyléne  qui  le  lui 
avoient  livré  par  une  lâclie  trahifon  , 
dans  le  rems  même  qu'il  étoic  mala- 
de ,  &  qu'il  s'écoit  retiré  chez  eux 
pour  y  rétablir  fa  fanté. 

Mithridate  ,  qui  vouloit  gagner  les  DlDd.inFx* 
coeurs  par  une  réputation  de  clémen-  "'JJ'^f''' 
ce  ,  renvoia  chez  eux  tous  les  Grecs  ^then.iib.^, 
qu'il  avoit  fait  prifonniers  ,  &  leur^'''^^,!^/oV4f.' 
fournit  même  des   vivres  pour  faire  r"  ^'*"''*' 
le  voias;e.  Cette  adion  de  bonté  lui^°' 
ouvrit  toutes  les  portes  des  villes.  Ow 
venoit  de  toutes  parts  à  fa  rencontre 
avec  des  cris  de  joie.  On  le  combloic 
de  louanges.  On  l'appelloit  le  confer- 
vateur  ,  le  père  des  peuples ,  le  libé- 
rateur de  l'Afie  ,  &c   on   lui   donnoit 
tous  les  noms  par  lelquels  on  défigne 
Bacchus ,  qu'il  méritoit  à  jufte  titre  : 
car  il  palToit  pour  le  Prince  d-e  Ton    riut.Sym' 
rems  qui  bûvoit  davantage,  &  qui^";  ^'^-  ^' 
portoic  mieux  le  vin  ^  qualité  dont  il 
fe  vantoit  avec  complaisance  ,  &  qu'il 
croioit  lui  faire  beaucoup  d'honneur. 

Le  fruit  de  ces  premières  vicftoires 
fut  la  conquête  de  la  Bithynie  entière, 
d'où  Nicoméde  fut  chalfé  j  de  la  Phry- 
gie  &  de  la  Myfie ,  provinces  récentes 
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des  Romains  ;  de  là  Lycie ,  dé  la  Pam- 

phyiie  ,  de  la  Paphlagonie ,  &:  de  plu* 

îieurs  autres  provinces. 

Aianc  trouvé  à  Stratonicée  Moni- 

me  ,  jeune  fille  d'une  rare  beauté  ,  il 

rattacha  à  Ta  fuite. 

'Aft.M.jjiff.      Mithridate  confidérailt  que  lesRo- 

Av].c.  88.  mains ,  &  en  général  tous  les  Italiens, 

tsf.         '  qui  fe  trouvoient  pour  diverfes  afFai" 

ck.uiOrat.j^ç^  dans    TAfie  Mineure,  y  mena- 

fr,o  lege  Ma-  .  r  t  i        •         •  r 

mti,  »>  7.  geoient  lourdement  des  mtngues  fort 
contraires  à  fes  intérêts  ,  cnvoia ,  d'E- 
phéfe  où  il  étoit ,  des  ordres  fecrets  à 
tous  les  Gouverneurs  des  provinces , 
&  aux  Magiftrats  des  villes  de  toute 
TAfie  Mineure ,  »  d'en  faire  un  maf- 
facrc  général  en  un  même  jour  qu'il 
leur  marqua.  Les  femmes  ,  les  en* 
fans,  les  domeftiques  étoient  com-. 
pris  dans  le  nombre  des  profcrits.  Il 
y  avoit  défenfe  de  donner  la  fépultu- 
re  à  ceux  qui  auroient  été  tués.  Leurs 
biens  dévoient  être  confifqués  au  pro^ 
fit  du  Roi  ôc  des  meurtriers.  On  eon- 
danna  à  une  grolTe  amende  ceux  qui 
enfeveliroient  les  morts  ,  ou  qui  ca- 
cheroient  les  vivans.-Il  y  avoit  une 

a  Is  nno  die  ,  tota  Afiaj  |  rum  fignificationc  ,  cives 
iot  in  civicatibus  ,  uno  j  Romanos  necandos  truci- 
3H)&tio  atguç  viiu-U(«£a.  i  dâ&<io%ae  4eR0»yiwCii?a 
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técompenle  pour  quiconque  décou- 
vritoic  ceux  qui  étoient  cachés.  On 
accordoit  la  liberté  aux  efclaves  qui 
cgorgeroienc  leurs  maîtres  :  on  re- 
mettoic  aux  débiteurs  qui  Rieioient 
leurs  créanciers  la  moitié  de  leurs 
dettes.  Le  fimple  récit  de  cet  affreux 
Jétail  fait  frémir  d'horreur.  Quelle 
fut  donc  la  défolation  dans  toutes  ces 
provinces  ,  quand  cet  ordre  barbare 
s'y  exécuta  !  Il  y  eur  quatre  vingts 
mille  Romains  ou  Italiens  égorgés 
dans  cette  boucherie.  Qiielques-uns 
même  en  font  monter  le  nombre  à 
près  d'une  fois  autant. 

Informé  qu'il  y  avoir  à   Cos  un    ^p?.  f^ 
grand  tréfor  ,,il  y.  erivoia  des  gens  '%^h.^n. 
qui  s'en  faifirent.    C'étoit  Cléopatref^.  xiy.  iv« 
reine  d'Egypte  qui  l'y  avoit  mis  en 
4épôt ,  quand  elle  ouvrit-  la  guerre 
4ans  laPhénicie  contre  fon  fils  Lathy- 
te.  Outre  ce  tréfor  ,  il  y  trouva  enco- 
re huit  cens  talens  (  huit  cens  mille 
écus  )  que  les   Juifs   de  l'Afie   Mi- 
neure y  avoient  mis  aufîi  en  dépôt , 
quand  ils  virent  qu'on  y  itoit  menacé 
de  la  guerre. 

Tous  ceux  qui  avoient  pu  fe  fauver    ^pp.  p^, 
du  carnaeeeénéral  de  l'Afie  ,  s'étoient  'S'5;-i88. 
reru^ies  a  Knodes ,  qur  le»  reçut  avec  cerft.  f,  ^«i». 
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joie ,  ôc  leur  ouvrit  un  afyle  qui  ks 
mit  en  fureté,  Mithridate  en  forma 
inutilement  le  ficge  ,  qu'il  fut  bientôt 
obligé  de  lever  ,  après  avoir  couru  rif- 
que  d'être  pris  lui-même  dans  un 
combat  naval ,  où  il  perdit  plufieurs 
de  fes  Yailfeaux. 

riut.  in  Après  s'être  rendu  maître  de  l'Afie 

^^^j.f.4j  -  2^ij^çm-g^  Mithridate  envoia  en  Gré- 

^ppian.  in  qq  Archélaus  ,  l'un  de  fes  Généraux  , 

Mithria.  par.  i        %       r  •  •  ;  i 

*«8-i;,7.      avec  une  armée  de  iix  vmgts   mille 
hommes.    Ce  Général  prit  Athènes  ^ 
ôc  la  choifît  pour  la  réiidence ,  don^- 
nant  de  cette  ville  tous  les  ordres  pour 
la  guerre  de  ce  côté-là  ;  &  pendant: 
le  léjour  qu'il  y  fit ,  il  engagea  dans 
les  intérêts  de  fon  Maître  la  plupart 
des  villes  &  des  Etats  de  la  Grèce.  Il 
avoit  fournis   par    force    Dèlos    qui 
s'étoit  révoltée  contre  ks  Athéniens . 
l'avoit  remife  fous  leur  pouvoir ,  & 
leur  avoit  envoie  le  Trèfor  facré  qu'o.: 
gardoit  dans  cette  île  par  Ariftion  ,  a 
qui  il  donna  deux  mille  hommes  poar 
la  ^arde  de  cet  argent.  Ariftion  éto'> 
un  Athénien  ,  Philofophe  de  la  fect 
d'Epicure.  Il  le  fervit  des  deux  mill 
hommes  qu'il  avoit   fous    fon  corn  . 
mandement  pour  s'emparer  de  touteli 
J'aïuorité  à  Athènes  ^  où  il  exerça  un 
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cruelle  tyrannie  ,  faifanc  mourir  plu- 
lîeurs  des  cicoiens  ,  ou  les  livrant  à 
Michridatejfous  prétexte  qu'ils  étoienc 
de  la  fadion  Romaine. 

Voila  en  quel  état  Sylla  trouva  les  An.m.;$i7. 
affaires  ,  quand  il  fut  chargé  de  la^^'-J*^*  ^'^ 
guerre  contre  Mithridate.  Il  partie 
promtement  peur  fe  rendre  en  Grèce  ,. 
avec  cinq  légions  ^  quelques  cohor- 
tes 5  &  quelque  cavalerie.  Cependant 
Mithridate  étoit  demeuré  à  Pergame  , 
où  il  diftribuoîtà  Tes  amis  des  richef- 
fes  ,  des  gouvernemens  ,  5c  d'autres 
récompenfes» 

A  l'arrivée  de  Sylla  ,  toutes  les 
villes  lui  ouvrirent  leurs  portes ,  à  l'ex- 
ception d'Athènes ,  qui  réduite  fous 
le  joug  du  Tyran  Ariftion ,  fut  obligée 
malgré  elle  de  réhfter.  Le  Général  Ro- 
main étant  entré  dans  T Attique ,  divi- 
fa  Tes  troupes  en  deux  corps ,  dont  il 
envoia  l'un  pour  afiiéger  Ariftion  dans 
la  ville  d'Athènes ,  ôc  lui  avec  l'autre 
alla  droit  au  port  de  Piréc  qui  faifoic 
comme  une  féconde  ville  ,  où  Arché- 
lalis  s'étoit  enfermé  ,  comptant  fur  la 
force  de  la  place  ,  dont  les  murailles 
étoient  hautes  prefque  de  quarante 
coudées ,  (  foixante  pies ,  )  &  toutes 
^e  pierres  de  taille,  En  effet  ç'étoic  \m. 
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grand  ouvrage  que  Périclès  avoit  fiiît' 
faire  au  tems  de   la  guerre  du  Pélo- 

Ï)ormcre  ,  lorfque  toute  refpérance  de' 
a  vi(3:oire  ne  confiftant- que  dans  ce 
port ,  il  Favoit  fortifié  autant  qu'il  lui- 
nvoit  été  poflible. 

La  hauteur  des  milraillGS  n'étonrià 
point  Sylla.  Il  emploia  toutes  fortes 
de  machines  pour  les  battre  ,  &  don- 
na alïaut  fur  affaut.  S'il  eût  Voulu  at- 
tendre un  peu  de  tems',  il  prenoit  fanj- 
coup  férir  la  haute  ville  ,  que  la-  faA 
jnine  avoit  réduite  à  la  dernière  ex- 
trémité.  Mais  preifé  de  retourner  à 
Rome  ,  Se  craignant  les  changerrien'g'- 
qui  pouvoient  arriver  ,  il  n'épargnoi'C 
ni  dangers  ,  ni  combats, ni  dépenfes; 
pour  hâter  la  fin  de  cette  guerre.  Sa.ù& 
compter  tout  le  refte  de  l'appareil  &- 
de  l'équipage  de  guerre  ,  il  y  avoit 
pour  le  feul  lervice  des  machines  vingt' 
mille  mulets  qui  travailloient  fans  re- 
lâche. Le  bois  étant  venu  à  lui  man-^ 
cjueràcaufe  de  la  grande  confomma- 
tion  qu'il  en  faifoit  pour  fes  machi- 
nes ,  qui  étoient  fouvent  brifées   &i 
ruinées    par    les    fardeaux    énormes 
qu'elles  portoient ,  ou  brûlées  par  les 
feux  des  ennemis  ,  il  n'épargna  pas 
ies  £oi&  iâcrés.    Il  coupa  les  bellfii 
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allées  de  l'Académie  ,&  celles  du 
Lycée  ,  c^ui  étoient  les  plus  beaux 
jarcs  qu'il  y  eût  dans  les  fauxbourgs_, 
)c  qui  ayoient  les  plus  beaux  arbres.  Il 
itabbattreles  hautes  murailles  qui  joi- 
rnoient  le  port  avec  la  ville ,  pour  en 
àirc  fervir  les  ruines  à  hauflcr  les  ter- 
ralTes, 

Comme  il  avoit  be.roin  de  beau- 
coup d'argent  pour  cette  guerre  ,  & 
ciu'U  cherchait  à  s'attacher  les  fol- 
dats  ,  &  à  les  animer  par  de  grandes 
largelTes  ,  il  eut  recours  aux  Tréfors 
inviolables  des  temples  ,  3c  fit  venir 
tant  d'Epidaure  que  d'Olympie  les 
plus  beaux  &  les  plus  précieux  dons 
qui  y  avoient  été  confacrés.  Il  écri- 
vit aux  Amphidyons  alTemblés  à  Del- 
phes ,  »  Qu'ils  feroient  fagement  de 
M  lui  envoler  les  tréfors  du  dieu ,  par- 
>j  ce  qu'ils  feroient  plus  furement  en- 
*>  tre  fes  mains.;  ou  que  ,  s'il  étoit 
j>  obligé  de  s'en  fervir  ,  il  en  rendroit 
M  la  valeur  après  la  guerre.  «  Et  en 
même  tems  il  envoia  à  Delphes  un 
de  fcs  amis ,  nommé  Ca^his ,  qui  étoit 
de  la  Phocide ,  pour  recevoir  tous  ces 
tréfors  au  poids. 

Caphis  arrivé  à  Delphes  n'ofoît  par 
refpeà  toucher  à  ces  dons  qui  étoient 
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lacrés ,  «5^  fe  mit  à  pleurer  en  préfen- 
ce  des  Amphidyons  fur  la  néceflitc 
qui  lui  étoit  impofée.  Sur  cela  ,  quel- 
qu'un des  affiftans  aiant  dit  qu'il  en- 
tendoit  du  fond  du  Sancfluaire  le  fo» 
de  la  Lyre  d'Apollon,  Caphis  ,  foit 
qu'il  le  crût  véritablement,  foit  qu'il 
voulût  profiter  de  cette  occafion  pour 
jetter  une  terreur  religieufe  dans  l'ef- 
prit  de  Sylla ,  lui  écrivit  ce  qui  venoic 
d'arriver.  Sylla  fe  moquant  de  fa 
limplicité  ,  lui  répondit,  »  Qu'il  s'é- 
w  tonnoit  comment  il  n'avoit  pas 
3)  compris  que  le  chant  eft  un  ligne 
5j  de  joie  ,  &  nullement  une  marque 
3i  de  colère  Se  d'indignation  :  qu'il 
^5  n'avoit  donc  qu'à  prendre  hardi- 
55  ment  les  trélors  ,  bien  fur  que  le 
55  dieu  les  voioit  prendre  avec  plai- 
j»  fir  ,  &:  qu'il  les  donno't  lui-même. 
Plutarque  ,  à  cette  occafion  ,  fait 
remarquer  la  différence  qu'il  y  avoit 
entre  les  anciens  Généraux  Romains, 
■&C  ceux  du  tems  dont  il  parle  ici.  Les 
premiers ,  que  leur  mérite  feul  avoit 
«levés  aux  charges ,  Se  qui  n'y  cher- 
choient  autre  chofe  que  le  bien  pu- 
blic ,  favoient  fe  foire  obéir  Se  ref- 
pedter  des  foldats ,  fans  emploier  peur 
<ela  des  voies  balles  &  indignes.  Ils 


DES    STJCCT-SS.    D'AlïXAND;         1| 

<:cmmandoient  des  troupes  fages ,  dit- 
ciplinées  ,  Se  bien  inftmites  à  exécuter 
fans  réplique  8c  fans  délai  les  ordres 
<le  leurs  Chefs.  Véritablement  ^Rois, 
dit  Plutarque  ,  par  la  grandeur  &"  la 
noblelle  de  leurs  fentimens  ,  mais 
fimples  &  modeftes  particuliers  par 
leur  train  &  toute  leur  dépenfe  ,  ils 
ne  faifoient  dans  leurs  charges  d'au- 
tres frais  à  TEtat  ,  que  les  frais  né- 
celTaires  ôc  raifonnables  ,  eftimant 
qu'il  étolt  plus  honteux  à  un  Capi- 
taine de  fiater  fes  foldats  ,  que  de 
craindre  fes  ennemis.  Les  chofes 
étoient  bien  changées  dans  le  tems 
dont  nous  parlons.  Les  Généraux 
Romains  ,  dévorés  d'ambition  &  per- 
dus de  luxe ,  étoient  obligés  de  le  ren- 
dre efclaves  de  leurs  foldats  ,  &  d'a- 
cheter leurs  fervices  par  des  largeiïes 
capables  de  ficisfaire  leur  avidité  ,  & 
fouvent  par  la  tolérance  &  l'impuni- 
té des  plus  erands  crim.es. 

Sylla,effeâ:ivement ,  étoit toujours 
<lans  un  befoin  extrême  d'argent  , 
pour  contenter  fes  troupes  -,  Se  alors , 
plus  que  jamais ,  pour  achever  le  fié- 
ge  auquel  il  s'étoit  engagé  ,  Se  donc 
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le  fuccès  lui  paroidbit  d'une  extrêm« 
importance  pour  Ton  honneur ,  ôc  me- 
-me  pour  fa  fureté.  Il  vouloir  otcr  à 
.Mimridate  la  feule  ville  <\ui  lui  reftoit 
•dans  la' Grèce  ,  &c  qui  empêchant  les 
Romains  de  palier  en  Afie  ,  faifoit 
échouer  toute  efpérance  de  la  vidoi- 
^t ,  &c  obligeoit  Sylla  de  revenir  hon- 
-teufement  en  Italie  ,  où  il  auroit  trou- 
vé d'autres  ennemis  plus  terribles, 
Marius  Scfafadion.  D'ailleurs  il  étoic 
-vivement  blelfé  des  railleries  piquan- 
tes que  le  Tyran  Ariftion  lançoit  tous 
les  jours  contre  lui ,  &c  contre  Métel- 
la  fa  femme. 

Il  n'eft  pas  aifé  de  dire  laquelle  de 
l'attaque  ou  de  la  défenfe  fut  plus 
vive ,  Se  pouifée  avec  plus  de  vigueur: 
car  de  part  &  d'autre  on  fit  paroitre 
un  courage  &ime  confiance  incroia- 
blés.  Les  forties  étoient  fréquentes., 
>èc  accompagnées  de  combats  prefquc 
dans  les  formes ,  où  le  carnage  étoit 
-2;rand ,  &  la  perte  ordinairement  af- 
fez  éeale  des  deux  côtés.  Les  afîiégés 
.ji'aurorent  peint  été  en  état  de  fe 
-défendre  fi  vigoureufement  ,  s'ils  n'a- 
■voient  reçu  par  mer  à  différentes  re- 
prifes  des  renforts  confidérables. 

Ce  qui  leur  nuifit  le  plus ,  fut  U 
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ttahlfon  fccrecte  de  deux  efclaves 
Athéniens  qui  éroienc  dans  le  Pirée. 
Ces  efclaves  ,  foie  qu'ils  fullènt  afFe- 
âionncs  au  parti  des  Romains  ,  foie 
qu'ils  vouluifent  pourvoir  à  leur  fu- 
reté en  cas  que  la  place  fût  prife, 
écrivoient  fur  des  Balles  de  plomb 
tout  ce  qui  fe  padoic  au  dedans ,  & 
les  jetroient  aux  Romains  à  coups 
de  fronde.  Ainfi  quelque  fàges  rae- 
furcs  que  prît  Archélalis  qui  défen- 
do-it  le  Pirée  ,  pendant  qu'Ariftion 
commandoit  dans  la  Ville  ,  rien  ne 
lai  réuffiiroit.  Il  réfolut  de  faire  une 
fortie  générale  :  les  traîtres  tirèrent 
une  baie  de  plomb  ,  où  Ton  trouva 
cet  avertiiïement  :  Demain ,  k  une  tdle 
Vmiye  ,  V infanterie  tombera  fur  vos  tra- 
vaux j  &  la  cavalerie  atîaijuera  votre 
fornp.  Sylla  fit  drelfer  des  embûches, 
de  repoutTa  les  afïïégés  avec  perte.  Il» 
dévoient  faire  pa'Ter  de  nuit  un  con- 
voi de  vivres  dans  la  ville  qui  man- 
quoit  de  tout.  Sur  un  pareil  avis  ,  le 
convoi  fut  enlevé. 

Malgré  tous  ces  contretems  les 
Athéniens  fe  défendoient  comme  des 
lions.  Us  trouvoient  le  moien  de  brû- 
ler la  plupart  des  machines  drelTées 
c-ontre  leurs  murailles  3  ou  arrivant  par 
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des  mines  fouterraines  jufques  fout 
d'autres  machines ,  &  creufant  la  terre 
qui  les  foutenoit ,  ils  les  renverfoient 
éc  les  brifoient. 

Les  Romains  ,  de  leur  côté  ,  ne 
montroient  pas  moins  de  vigueur.  Par 
le  moien  de  pareilles  mines  ils  péné- 
troient  jufques  fous  le  mur  ,  &  creu- 
fant aulTi  la  terre  ,  ils  foutenoient  les 
fondemens  par  des  étançons  de  bois, 
où  enfuite  ils  mettoient  le  feu  avec 
quantité  de  poix  ,  d'étoupe  ,  &  de 
fouffre.  Quand  ces  étançons  furent 
brûlés  ,  un  grand  pan  de  muraille 
tomba  avec  un  fracas  horrible  ,  Se 
ouvrit  une  large  brèche  ,  par  mi  les 
Romains  montèrent  à  l'aflaut.  Le 
combat  dura  lontems  avec  même  ar- 
deur de  part  &  d'autre  ,  mais  enfin 
les  Romains  furent  obligés  de  fe  re- 
tirer. Le  lendemain  ils  recommencè- 
rent l'attaque.  Les  afîiègés  avoienc 
conllruit  pendant  la  nuit  un  nouveau 
mur  en  forme  de  croilTant  à  la  place  de 
celui  qui  étoit  tombé  j  &  il  ne  fut  pas 
poiïible  aux  Romains  de  le  forcer: 

Sylla  ,  rebuté  par  une   défenfe  fi 
opiniâtre  ,  réfolut  de   ne   plus  faire 
donner  d'alfaut  au  Pirée ,  &  fe  rédui-  ; 
fit  à  prendre  cette  place  par  la  fami-/ 
ne.  La  ville  ,  d  uii  autre  côté  étoit  ré- 
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duite  aux  derniers  abois.  On  y  a  voie 
vendu  le  boilfeau  d'orge  jufqu'à  mil- 
le dragmes.  (  cinq  cens  livres.  )  On 
y  inangeoit  non  feulement  les  herbes 
&  les  racines  qu'on  crouvoic  autour 
de  la  Citadelle ,  mais  la  chair  des  che- 
vaux ,  6r  le  cuir  même  des  fouliers , 
qu'on  faifoit  bouillir.  Au  milieu  de 
cette  mifére  publique ,  le  Tyran  paC- 
foit  les  jours  &  les  nuits  en  débauche. 
Les  Sénateurs  ôc  les  Prêtres  allèrent 
fe  jetter  à  Tes  pies  pour  le  conjurer 
d'avoir  pitié  de  la  ville  ,  &  d'obtenir 
une  capitulation  de  Sylla  :  il  les  écar- 
ta à  COUDS  de  traits ,  &:  les  chall'a  de 
fa  préfence. 

Ce  ne  fut  qu'à  la  dernière  extrémité 
qu'il  fit  demander  une  furféance  d'ar- 
mes, &:  qu'il  envoia  des  Députés  à  Syl- 
la. Comme  ces  Députés  ne  lui  faifoient 
aucune  proportion  ni  aucune  demande 
qui  allât  au  fait ,  &  qu'ils  ne  celToienc 
de  louer  ôc  d'exalter  Théfée,  Eumolpe, 
Se  les  exploits  des  Athéniens  contre 
les  Médes  ;  Sylla  ennuie  ,  les  inter- 
rompant ,  leur  dit  :  »  Mefîieurs  les 
j>  Harangueurs  ,  retournez-vous-en  , 
»  &  gardez  pour  vous  ces  beaux  dif- 
»  cours   de  Rhétorique.   Car  ,  pour 
I)  moi ,  je  n'ai  pas  été  envoie  à  Athé? 

Bij 
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»>,-nes  pour  y  apprendre  vos  antiqucs^ 
»»  prouelfei  ,  mais  pour  châtier  des 
«  révoltés. 

Pendant  cette  audience ,  quelques 
efpions  étant  entrés  dans  la  ville ., 
entendirent  par  hazard  des  vieil- 
Piace  'fxhu-  lards  quî  s'cntrctenoient  dans  le  Çé- 
ç,»s  i^tis-  ramique  ^  àc  qui  blâmoient  extrême- 
ment le  Tyran  de  ce  qu'il  ne  gardoit 
pas  un  certain  endroit  de  la  murail- 
le ,  qui  étoit  le  feul  par  lequel  les 
ennemis  pouvoient  facilement  efcala- 
der  la  ville.  A  leur  retour  dans  le 
camp  ,  ils  firent  raport  à  Sylla  de  ce 
qu'ils  avoient  entendu.  Le  pourpar- 
1er  avoit  été  fans  fuccès.  Sylla  ne  né- 
gligea point  l'avis  qu'on  lui  avoit 
donné.  Dès  la  nuit  fuivante  il  alla 
lui-même  reconnoitre  les  lieux  ,  & 
yoiant  en  effet  que  la  muraille  étoit., 
acceflîble ,  il  y  fit  appliquer  les  échel- 
les ,  commença  l'attaque  par  cet  en- 
droit ,  &  s'étant  rendu  maître  du  mur 
après  une  foiblc  réfiftance ,  entra  dans 
la  ville.  Il  ne  voulut  pas  qu'on  y  mît 
le  feu ,  maïs  il  la  livra  au  pillage  des 
fbldats ,  qui  trouvèrent  en  beaucoup 
de  maifons  de  la  cliJiir  humaine  que 
l'on  avoit  fait  cuire  pour  manger.  Le 
carnage  fut  horrible.    Le  lendemain 
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lîfic  vendre  tous  les  efclaves  a  Tencan, 
&  déclara  quil  laiiroii  la  liberté  à  tous 
^ceux  des  citbiensqui  avoicnt  échapé  à 
Fépée  du  foldat  :  ils  étoient  en  petit 
nombre.  Le  jour  même  il  aiïiégea  la 
Citadelle ,  oit  Ariftion  ,  &  ceux  qoi 
s'y  étoient  réfugiés  ,  furent  bientôt 
tellement  preifés  de  la  foif  (Se  de  la, 
faim  ,  qu'ils  furent  contraints  de  Te 
rendre.  Le  Tyran  ,  les  gardes ,  &:  tous 
ceux  qui  avoient  eu  quelque  charge 
fbus  fa  tyrannie  ,  furent  mis  a  mort. 

Peu  de  jours  après  Syila'  le  rendit 
maître  du  Pirée  ,  3c  brûla  toutes  feâ 
fortifications  ;  lur  tout  Tarlenal  ,  qui 
avoir  été  bâti  par  Philon  célèbre  Ar- 
ehite<fle,  &:  qui  étoit  un  ouvrage  mer- 
veilleux. Archélaiis  ,  par  le  moien  de 
fa  flote  ,  s'étoit  retiré  à- Munichia  ,, 
autre  port  de  TAttique. 

L'année  que  nous  commençons  fut  AN.M.3519. 
fatale  aux  armes  de  iMithridate.  Ta-  av^j.c.  stf. 
xile  ,  1  un  de  les  Généraux  ,  arriva  eri  SjUa  ,  pag, 
Grèce  de  Thrace&  de  Macédoine  avec  '^^';'''^^- 
Une  armée  de  cent  mille  hommes  de7"«s.i>6-io3b 
pié ,  de  dix  mille  chevaux  ,  &  de  qua- 
tre-vingts-dix chariots  armés  de  faulx. 
Archélaiis  frère  de  ce  Général  étoic 
alors  dans  le  port  de  Munichia ,  &  ne 
"voalcic  ni  s'éloigner  de  la  mer ,  ni  crt 
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•venir  à  un  combat  avec  les  Romains  : 
mais  il  cherchoic  à  traîner  la  guerre^ 
en  longueur ,  &  à  leur  couper  les  vi- 
vres. C'étoit  un  parti  fort  fage  ,  car 
Sylla  commençoit  a  en  manquer  ;  de 
jTorte  que  la  famine  l'obligea  de  quit- 
ter l'Attique  ,  Se  de  palier  dans  les 
plaines  fertiles  de  Béotie  ,  où  Horten- 
iius  le  joignit.  Leurs  troupes  étant 
réunies ,  ils  s'emparèrent  au  milieu  de 
la  plaine  d'Elatée  d'une  éminence 
très  fertile ,  couverte  d'arbres ,  ôc  au 
pié  de  laquelle  couloit  un  ruilTeau. 
Quand  ils  eurent  formé  leur  camp  , 
les  ennemis  découvrirent  à  l'œil  leur 
petit  nombre  :  ils  n'avoient  pas  en 
efFetplus  de  quinze  mille  hommes  de 
pié  ,  &  quinze  cens  chevaux.  C'eft  ce 
qui  porta  les  .Généraux  de  l'armée 
d'Archélaiis  à  le  prelTer  vivement  d'en 
venir  à  une  adion.  Ils  n'arrachèrent 
fon  confentement  qu'avec  peine.  Ils 
fe  mettent  aulîitôt  en  mouvement ,  Se 
couvrent  toute  la  plaine  de  chevaux  , 
de  chariots ,  Ôc  de  troupes  qui  étoient 
fans  nombre.  Car  les  deux  frères  s'é- 
tant  réunis  ,  avoient  une  armée  for- 
midable. Le  bruit  &  les  cris  de  tant 
de  nations  ôc  de  tant  de  milliers 
d'hommes  qui  fe  préparoient  au  com- 
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bat ,  la  pompe  &  la  magnificence  de 
leur  appareil ,  tout  étoit  terrible.  La 
lueur  de  leurs  armes  luperbement  en- 
richies d'or  ôc  d'argent ,  &  les  vives 
couleurs  de  leurs  cottes  d'armes  Mé- 
doifes  &  Scythiques ,  mêlées  avec  l'é- 
clat de  l'airain  &  du  fer  ,  jettoient 
comme  des  éclairs ,  qui  ,  en  éblouiC- 
fant  la  vue  ,  rempliiroient  l'ame  d'ef- 
froi. 

Les  Romains ,  faifîs  d'épouvante , 
fe  tenoient  renfermés  dans  lears  re*. 
iranchemcns.  Sylla  ne  pouvant ,  par 
fes  difcoors^  par  fes  remontrances  , 
guérir  leur  fraJCiir ,  èc  ne  voulant  pas 
les  forcer  à  combattre  dans  le  décou- 
ragement où  il  les  voioit ,  étoit  obli- 
gé de  fe  tenir  en  repos ,  &  de  fouffrir, 
quoique  très  impatiemment,  les  bra^ 
vades  de  les  rifées  infultantes  des  Bar- 
bares. Ils  conçurent  en  conféquenct 
un  il  grand  mépris  pour  lui  ,  qu'ils 
ne  gardoient  plus  aucune  difcipline. 
Il  y  en  avoit  très  peu  qui  reftalFent 
dans  leurs  retrancnemens  :  tous  les 
autres ,  attirés  par  le  defir  du  pillage , 
fe  dcbandoient  par  grandes  troupes , 
ëc  s'écartoient  confidérablement  , 
jufqu'à  s'é'oigner  du  camp  de  plu- 
sieurs jodrnées.  Ils  pillèrent  6c  rui- 
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nérent  quelques  villes  du  voifinage.' 
Sylla  écoic  au  dernier  deferpoir  de 
voir  aind  périr  à  fes  yeux  ces  villes 
alliées  ,  faute  de  pouvoir  donner  un 
combat.  Il  s'avifa  enfin  d'un  ftratagê- 
me ,  qui  fut  de  ne  donner  aucun  re- 
pos à  fes  croupes ,  Se  de  les  faire  tra^ 
vailler  fans  celle  à  détourner  les  eaux 
du  CépKife ,  petite  rivière  auprès  de 
laquelle   ils    étoient  campés  ,  &  à 
creufer  de  grands  fofles ,  fous  prétex- 
te de  les  mettre  plus  en  fureté  ,  ma>s 
en  effet  afin  que  rebutés  d'une  li  gran- 
de fatigue,  ils  préféraflènt.  à  ce  tra- 
vail le  hazard  d'une  batailk.  Sa  rufe 
lui  réuiïit.  Après  avoir  travaillé  fans 
relâche  pendant  trois  jours  ,  comme 
Sylla  palToità  fon  ordinaire  pour  vi- 
fîter  les  travaux  ,  ils  fe  mirent  tous  à 
lui  crier  qu'il  les  menât  aux  ennemis. 
Sylla  fe  fit  beaucoup  prier  ,  ôc  ne  fe 
rendit  pas  d'abord  :  mais  voiant  que 
leur  ardeur  augmentoit  ,  il   leur  fk 
prendre  leurs  armes  ,  &  les  fit  mar^ 
cher  vers  l'ennemi. 

La  bataille  fe  donna  près  deChc- 
ronée.  Les  ennemis  s'écoient  empa?- 
rés  avec  un  gros  corps  de  troupes  d'ua 
lieu  fort  avantageux  ,  nommé  Thu- 
î^ium  :  c'étoit  une  croupe  de  moptar 
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le  fort  rude,  qui  s'étendôit  fut  le- 
inc  gauche  des  Romains,  Se  qui  écoic' 
très  propre  à  les  tenir  en  écinec.  Deux' 
hommes  de  Chéronée  vinrent  trouver 
Sylla  ,  &  lui  promirent  de  chafTer  les 
ennemis  de  cepofle,  s'il  vouloir  leur' 
donner  un  petit  nombre  de  foldars' 
choifis  :  il  les   leur   donna.   Cepen- 
dant il  mit  fon  armée  en  bataille  ,  ôc 
partagea  fa  cavalerie  àfes  deux  ailes  , 
prenant  pour  lui  la  droite ,  Se  donnant 
la  gauche  à  Muréna.  Galba  &  Hor- 
tenfius  fes  Lieutcnans  formoient  une  ' 
féconde  ligne.  Hortenfius  ,  comman- 
dant la  gauche  de  cette  féconde  ligne , 
foutenoit  Muréna  ;  pendant  que  Gal- 
ba, qui  comn^ndoit  la  droite  de  cet- 
te même  ligne  ,  foutenoit  Sylla.  Les 
Barbares   commençoient  déjà  à  dé- 
ploier  leur  cavalerie  &  leur  infante- 
rie légère  ,  &  à  les  étendre  par  un' 
long  circuit  pour    venir  .enveloper' 
cette  féconde  ligne  par  lès  derrières. 

Dans  ce  moment ,  les  deux  hommes» 
de  Ghéronée  ,  aiant  gagné  avec  leuc  ' 
petite  troupe  commandée  par  Hirtius' 
îa  cime  de  Thurium  fans  que  les  en-- 
ncmis  s'en  aperçufTent ,  fe  montrèrent^ 
eout-à-coup.  Les  Barbares  effraies  &■- 
ttoublés ,  prirent  aufïitôt  la  fuite.  Sêî 
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poulTant  les  uns  les  autres  fur  le  pan« 
chant  de  la  montagne ,  ils  fe  précipi- 
toient  devant  l'ennemi  qui  fondoit  fur 
eux  de  deifus  le  coteau,  &c  les  chaflToic. 
l'épée  dans  les  reins ,  de  forte  qu'il  pé- 
rit environ  trois  mille  hommes  fur  la 
montagne.  De  ceux  qui  fe  fauvé- 
rent,  les  uns  tombèrent  entre  les  mains 
de  Muréna  qui  venoit  de  fe  former  en 
bataille ,  &  qui  aiant  marché  à  leur 
rencontre  ,  leur  coupa  le  chemin  , 
&  en  fit  un  grand  carnage  :  les  au- 
tres, qui  s'emprelloient  de  regagner 
le  camp ,  fe  jettérent  pêle-mêle  fur  le 
corps  de  bataille  de  leurs-  troupes ,  & 
s'y  précipitèrent  avec  tant  de  confu- 
'/ion,  qu'ils  y  répandirent  le  trouble 
&  la  fraieur,  Se  firent  perdre  par  là  à 
leurs  Généraux  un  tems  confidèrable 
pour  rétablir  l'ordre ,  ce  qui  fut  une 
des  principales  caufes  de  leur  dé- 
faite. 

Sylla  ,  profitant  de  ce  defbrdre  , 
marcha  contr'eux  fi  vivement  ,  que 
franchisant  avec  une  extrême  rapidi- 
îé  Tefpace  qui  féparoit  les  deux  ar- 
mées ,  il  empêcha  l'aétion  des  cha- 
riots armés  de  faulx.  Ces  chariots  ne 
tirent  leur  force  que  de  la  longueur  de 
Jcur  courfê  ,  qui  donne  rimpétuoficé 
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&  la  roideur  à  leur  mouvement  ;  au 
lieu  qu'un  efpace  trop  court ,  ôc  qui 
ne  leur  ouvre  pas  de  carrière  ,  les  rend 
inutiles  ôc  fans  action.  C'eft  ce  que 
les  Barbares  éprouvèrent  en  cette  oc- 
caflon.  Les  premiers  chariots  partirent 
fi  lâchement ,  &  donnèrent  fi  molle- 
ment ,  que  les  Romains  les  repouf- 
fant fans  peine  avec  ^rand  bruit  & 
de  grandes  riiees  ,  en  demandoient 
d'autres  ,  comme  cela  fe  pratiquoit 
ordinairement  à  Rome  ,  par  raport 
aux  chars  qui  couroient  dans  le  Cir- 
que. 

Après  que  les  chariots  eurent  été 
écartés ,  les  deux  corps  de  bataille  fe 
choquent.  Les  Barbares  préfentent 
leurs  longues  piques ,  de  le  tiennent 
bien  ferrés  ,  leurs  boucliers  joints  , 
afin  qu'on  ne  puilfe  les  rompre  ;  & 
les  Romains  jettent  bas  leurs  épièux, 
ôc  répée  à  la  main,  ils  écartent  les 
p'ques  des  ennemis  pour  pouvoir  les 
joindre  eux-mêmes ,  &:  les  charger 
avec  furie.  Ce  qui  augmentoit  leur 
animofité  ,  c'eft  qu'ils  voioient  au 
premier  rang  quinze  mille  efclaves  , 
que  les  Généraux  du  Roi  leuravoient 
débauchés  en  leur  promettant  la  li- 
berté, 6c  qu'ils  avoient  placés  avec 
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l'infanterie  pefamment  armée.  Cél 
efclaves  eurent,  tant  de  fermeté  Se 
d'audace  ,  qu'ils  foutinrent  le  choc  de 
l'infanterie  Romaine  fans  branler. 
Leurs  bataillons  étoientii  profonds  Se 
fi  ferrés  ,  que  les  Romains  ne  purent 
ni  lesentc'ouvrir, ni  les  faire  reculer, 
jufqu'à  ce  que  l'infanterie  légère ,  qui 
étoit  à  la  féconde  liçne ,  les  eût. mis  ea 
defordre  à  force  de.  traits  qu'elle  leur 
lançoit ,  &  à  force  de  pierres  qu'elle 
jcttoit  avec  fes  frondes ,  &  qu'elle  les 
eût  contraints  de  plier.. 

Archélaiis  aiant  fait  avancet  fon  aile 
droite  pour  enveloper  la  gauche  des 
Romains, Hortenfius  mena  les  troupes 
qu'il  avoit  avec  lui  pour  le  prendre 
lui-même  en  flanc.  Ce  que  voiant  Ar- 
chélaiis, il  fitpromtement  tourner  tête 
à^deux  mille  chevaux  qu'il  amenoiti, 
Hortenfius ,  qui  alloit  être  accablé  par 
ce  gros  corps  de  cavalerie ,  fe  retira 
peu. à  peu  vers  la  montagne,  fe  fen- 
tant  t'rop  éloigné  du  corps  de  bataille ,, 
&  fur  le  point  d'être  envelopé., S y41a^, 
avec  la  partie  de  fon  aile  droite,  qui 
n'avoit  pas  encore  combattu,  marcha, 
à  fon  fecourSi  A  la  pouffiére  que  ces 
troupes  élevèrent,  Arché'aiis  jugea  ce- 
gui  en  étoit.  Laillancdonclà  Hortcn* 
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eus,  il  tourna  vers  l'endroit  d'où  Sy  lia 
venoit  de  partir ,  efpérant  d'avoir  boa 
marché  de  cette  aile  droite  qu'il  trou-         ,   . 
veroit  fans  CheR 

.  En  même  cems  Taxile  mené  contre 
Muréna  fes  fantaflins  armés  de  bou-*  Ui  chAkAfir 
çliers  d'airain  :  de  forte  que  des  deux^"'^** 
côtés  il  s'élève  de  grands  cris,  qui  fonc 
retentir  toutes  les  montagnes  voifines; 
A  ce  bruit  Sylla  s'arrête,  ne  fâchant 
dequeLcôtéil  devoit  plutôt  courir* 
Enfin  il  jugea  qu'il  étoir  plus  expé- 
dient de  retourner  au  pofte  qu'il  avoir 
quitté. ,  ÔL  d'aller  foutenir  fon  aile 
droite.  Il  envoia  donc  Hortenlius  aa 
fecours  de.Murénaavec  quatre  cohor- 
tes y  &  prenant  la  cinquième  avec  lui  j 
il  vola  a  fon  aile  droite ,  qu'il  trouva  • 

attachée  au  combat  contre  Archélaiis 
avec  un  égal  avantage.  Mais,  dès  qu'il 
patut ,  cette  aile ,  ranimée  par  la  pré- 
fence  de  fon  Général  ,  renverfa  les 
troupes  d'Archélalis  ,  les  mit  en  dé- 
route, ôc  les  pourfuivit  vivement  pen- 
dant un  alfez  long  efpace. 

Après  ce  grand  fuccès ,  {ans  perdre 
un  moment,  il  marche  au  fecours  de 
Muréna.  Trouvant  qu'il  avoir  aufîi 
vaincu  de  fon  côté ,  &  défait  Taxile , 
iiie  joignit  à  lui,  éc  ils  pourfuivirem 
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cnfemble  les  fuiards.  Il  y  eut  uft  gtanc! 
jiombre  de  Barbares  tués  dans  la  plai- 
3tie,&  un  plus  grand  nombre  qui  furent 
taillés  en  pièces  pendant  qu'ils  cou- 
roient  pour  gagner  leur  camp  :  de  for- 
te que  de  tant  de  milliers  d  nommes , 
il  ne  s'en  fauva  que  dix  mille ,  qui 
s'enfuirent  à  la  ville  de  Chalcis.  Syl- 
la,  dans  fes  Mémoires,  avoit  écrit  que 
de  fon  côté  il  ne  manqua  que  qua- 
torze hommes  ;  ôc  que  même  de  ces 
quatorze  ,  il  en  revint  deux  fur  le 
foir. 
lkN.M.35î9-  Pour  célébrer  une  fî  grande  vidoire, 
Avj.c.  8f.^  ^Q^^^  ^  Thébes  des  Jeux  de  Muii^ 

que,  de  fit  venir  des  villes  Grecques 
voiiines  les  Juges  pour  diftnbuer  les 
prix  j  car  il  avoit  une  haine  implaca- 
ble contre  les  Thébains.  Il  leur  ôta 
même  la  moitié  de  leur  territoire  , 
qu'il  confacra  à  Apollon  Pythien ,  & 
à  Jupiter  Olympien,  ordonnant  que 
de  leurs  revends  on  remplaceroit  tout 
l'argent  qu'il  avoit  enlevé  de  leurs 
temples. 

Ces  Jeux  étoientà  peine  finis ,  qu'il 

apprit  que  L.  Valerius  Flaccus,  qui 

étoit  du  parti  contraire,  (car  c'étoit 

[  alors  le  plus  grand  feu  des  divifions  de 

!  Marius  5c  deSylla)  avoit  été  nommé 


DES    SUCCESS.    d'AlEXAND.      5.5^ 

Conful,  Se  qu'il  craverfoic  déjà  la  mer 
d'Ionie  avec  une  armée ,  en  apparence 
contre  Mithridate ,  ôc  en  efïec  contre 
lui-même.  C'eft  pourquoi ,  fans  dif- 
férer ,  il  fe  mit  en  marche  vers  la 
Theifalie ,  comme  pour  aller  au-de- 
vant de  lui.  Mais  étant  arrivé  à  la  ville 
de  Mélitée  ,  il  lui  vint  de  tous  côtés  viik  de  h 
des  nouvelles ,  que  tous  les  lieu^x  qu'il  ^5!-^*  '* 
venoit  de  laitier  derrière  ,  étoient  fac- 
tages par  une  autre  armée  du  Roi,  plus 
forte  &  plus  nombreufe  que  la  pre- 
mière. Car  Dorylaiis ,  arrivé  à  Chai-. 
cis  avec  une  grolîe  flote ,  fur  Laquelle 
il  menoit  quatre-vingts  mille  hom- 
mes de  débarquement  les  mieux  équi- 
pés ,  les  plus  aguerris  ,  &  les  plus  dif- 
ciplinés  qui  fulfentdans  coûte  l'armée 
de  Mithridate,  s'étoit  jette  dans  la. 
Béotie  ,  ôc  s'étoit  emparé  de  tout  le 
pays,  pour  attirer  Sylla  à  une  batail- 
le. Archélaiis  vouloit  l'en  détourner  ^ 
lui  cxpliquanx  le  détail  de  la  bataille 
qu'il  venoit  de  perdre  :  mais  fes  avis 
éz  fes  remontrances  furent  inutiles.  Il 
reconnut  bientôt  que  le  confeil  qu'or» 
lu"  avoit  donné  ,  étoit  fage  6c  biea- 
ictiie. 

Il  cho?at  la  plaine  d'Orchoméne 
pour  y  donner  fa  bataille.    Sylla  fit 
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a'eufer  des  folfés  de  côté  ôc  d'autre 
dan?  la  plaine ,  potir  ôter  aux  ennemis 
l'avantage  de  cette  campagne  ouver- 
te ,  &  propre  a  faire  agir  la  cavalerie  , 
&  pour  les  éloigner  vers  les  marais. 
Les  Ba.bares  coururent  à  toute  bride 
fur  les  travailleurs ,  les  diiïïpé:  ent ,  Se 
mirent  en  fuit^;  les  troupes  qu'  les  fou- 
lenoient.  Sylla  voiant  cette  déroute , 
defcendit  promtement  de  cheval  j  èc 
faili liant  une  de  Tes  enfeignes ,  il  pouC 
fa  aux  ennemis  à  travers  les  fuiards  , 
à  qui  il  crioit  :  Pour  moi  ^  Romums,  ii 
m  eji  glorieux  ds  mourir  ici.  Mais  vous  ^ 
^Hani  on  vaits  demandera  en  cfuei  endroit 
vom  avez:  abandonné  votre  Général ,  yô«- 
'Venez.-vouT  de  répondre  cjue  cejl  k  Orcho^ 
mène.  Ils  ne  purent  fouffrir  ces  repro- 
ches ,  &:  retournèrent  à  la  charge  avec 
tant  de  furie,  qu'ils  firent  tourner  le 
dos  aux  troupes  d'Archélaiis.  Les  Bar- 
bares revinrent  en  meilleur  ordre 
qu'auparavant,  &  furent  encore  re- 
poulfés  avec  une  plus  grande  perte. 

Le  lendema'n  ,  àla  pointe  du  jour ,. 
Sylla  ramena  fes  troupes  vers  le  camp;- 
ennemi  pour  continuer  fes  tranchées  ; 
&  tombant  fu:  ceux  qui  étoient  fortis 
pour  efcarmoucher  ,  &  pour  chalïèr' 
fes  travailleurs ,  il  les  chargea  fi-iude-y 
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ment ,  qu'il  les  mit  en  fuite.  Ceux-ci 
jettérent  TefFroi  parmi  ceux  qui  étoicnt 
reftcs  dans  le  camp,  de  forte  que  per- 
fbnne  n'ofànt  y  demeurer  pour  le  dé- 
fendre ,  Sylla  y  entra  pêle-mêle  aves 
les  fuiards,  ôc  s'en  rendit,  makre.  Dans 
un  moment  les  marais  furent  rougis 
de  fang ,  &  le  lac  rempli  de  mortSi 
Les  ennemis  perdirent  dans  ces  difFé- 
rentes  attaques  une  grande  partie  de 
leurs  tLoupes..Archélaus  demeura  ton- 
te m  s  caché  dans  le  marais ,  &  fe  fauvai 
enfin  à  Chalcis. 

La  nouvelle  de  toutes  ces  défaites 
jetta  Mithridate  dans  une  grande  conf- 
ternation.  Cependant ,  comme  ce 
Prince  étoit  d'un  caradére  fécond  en 
relTources ,  il  ne  perdit  point  coura- 
ge ,  &  fongea  à  réparer  ces  pertes  en 
faifant  de  nouvelles- levées.Mais  dans 
la  crainte  que  ces  mauvais  fîjcccs  ne 
donnalîènt  lieu  à  quelque  révolte  ou 
à  quelque  confpiration  contre  fa  per- 
fbnne  ,  comme  cela  étoit  déjà  arrivé  , 
il  prit  la  barbare  précaution  de  faire 
mourir  tous  ceux  qui  lui  étoient  fuf- 
peds ,  (ans  épargner  même  les  meil- 
leurs de  tes  amis. 

Il  ne  fut  pas  plus  heureux  lui,-mê-    pit*t.  /» 
me  en  Afie  ,  que  fes  Généraux  nQ^i''" 'J'*^ 
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ïi.  in  Lu-  Ta  voient  été  dans  la  Grèce.  Fimbria  ; 
*^t4piM!'p.  qui  y  commandoit  une  armée  Romai- 
»o4-iio.      ne  ,  battit  le  refte  de  fes  meilleures 
troupes.  Il  pourfuivit  les  fuiards  juf- 
ques  aux  portes  de  Pergame  où  réfi- 
doit  Mithridate ,  de  l'obligea  d'en  for- 
tir  lui-même ,  &  de  fe  retirer  à  Pita- 
ne  ,   place  maritime  de  la  Troade. 
Fimbria  l'y  pourfuivit ,  ôc  invertit  la 
place  par  terre.  Mais ,  comme  il  n'a- 
voit  pas  de  flote  pour  en  faire  autant 
par  mer  ,  11  envoia  vers  LucuUe  qui 
croifoit  avec  la  flote  Romaine  dans  les 
mers  du  voiiinage  ,  Se  lui  fit  repréfen- 
ter  qu'il  pouvoit  s'acquérir  une  gloire 
éternelle  en  fe  faifilfant  de  la  perlonne 
de  Mithridate  qui  ne  pouvoit  lui  écha- 
per  ,  ôc  terminer  heureufement  une 
guerre  fi  importante.  Fimbria  &c  Lu- 
culle  étoient  de  deux  partis  oppofés. 
Ce  dernier  ne  voulut  point  fe  mêler 
des  affaires  de  l'autre.  Ainfi  Mithri- 
date fe  fauva  par  mer  à  Mityléne ,  8c 
fe  tira  d'entre  les  mains  des  Romains. 
Faute  qui  leur  coûta  bien  cher ,  & 
qui  n'eft  pas  rare  dans  les  Etats ,  où  la 
la  mefintelligence  régne  entre  les  Mi- 
niftres  ôc  les  Généraux  d'armée,  ÔC 
leur  fait  négliger  le  bien  public ,  de 
peur  de  contribuer  à  la  gloire  de  leuri 
tivaux  i 
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LucuUe  ,    dans   la  fuice  ,    battit 
deux  fois  la  flote  de  Mithridate ,  & 
remporta  fur  lui  deux  grandes  viâ:oi- 
rcs.  Ces  ^  heureux  fuccès  étonnèrent 
d'autant  plus ,  qu'on  ne  s'attendoit 
Joint  que  LucuUe  dût  fe  diftinguer 
3ar  des  exploits  militaires.   Il  avoit 
jaffé  fa  jeunelTe  dans  les  exercices  du 
>arreau  j  &  pendant  fa  quefture  en 
Afie,  la  Province  avoit  toujours  été 
en-  paix.  Mais  un  génie  heureux  com- 
me le  fien,  n'eut  pas  befoin  d'être  inf- 
truit  par  l'expérience,   qui  ne  s'ac- 
quiert point  par  des  leçons ,  &  conte 
ordinairement  bien  des  années.  Il  y 
fuppléa  en  quelque  forte ,  emploiant 
tout  le  tems  de  fon  voiage  &  de  fà 
navigation  ,  partie  à  faire  des  quef- 
lions  aux  gens  habiles  dans  le  métier 


a  Ad  Mitbridaticum 
bellum  iriflut'à  Senatu  , 
JBon  modo  opinionem 
Vicit  omnium  quac  de 
virtute  ejus  erat ,  fed 
«tiam  eloiiam  fuper'o- 
lum.  Idque  eo  fuit  mira- 
bilius,  quod  ab  eo  lau: 
imperatoiia  non  admo- 
^um  cxpeûabatur  ,  qui 
adolefcentiam  in  forenlî 
opéra  ^  quïfturï  diutur- 
rum  tempus  ,  Maiena 
lellum  in  Ponto  gerente, 
ia  AÛ3P  pace  coofumpfe- 


rat.  Sed  incredihilis  qusf- 
dam  ingeiiii  magnicudo 
non  delidtravit  indoci- 
1cm  ufûs  difciplinam. 
Jtaque  cùm  totum  icer  ôc 
navigationem  confum- 
pfillet  partim  in  percon- 
tanoo  a  periris ,  prrtim 
in  tfbus  gei'.is  iegtndis; 
in  AGam  tadus  Impcia. 
tôt  vcnit  _,  oùm  eflet  Ro- 
ma  prokûus  rci  milita- 
ris  ludis.  C;r.  .yicAdcra. 
S!jt*fi'  /'!'•  4'  ».  l. 
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de  la  gaerre ,  partie  à  s'inftruire  lui'- 
itiême  par  la  lecture  de  rhilloirc.  Aufîî 
arriva-c-il  en  Afie  Général  tout  for- 
mé, lui  qui  étoit  parti  de  Rome  avec 
une  connollfance  médiocre  de  l'atc 
militaire.  Que  nos  jeunes  Guerriers 
.  y  fallent  bien  attention  :  voila  com;- 
me  le  forment  les  grands  hommes. 

Pendant  que  S ylla  reraportoit  de 
grands  avantages  dans  la  Grèce  ,  la 
faction  qui  lui  étoit  contraire ,  &  qui 
pour  lors  étoit  toute-puilïante  a  Ro- 
me ,  l'avoit  fait  déclarer  ennemi  de  U 
République.  Cinna  &  Carbon-  traù- 
toient  les  plus  gens  de  bien  &c  les  petr- 
fonnes  les  plus  conhdérables  avec 
toute  forte  d'injun:ice:&  de  cruauté. 
La  plupart ,  pour  fuir  cette  tyrannie 
infupportable ,  prirent  le  parti  de  le 
retirer  dans  le  camp  de  Sylla,  comme- 
dans  un  port  de  lalut  5  tellement  qu'-en 
peu  de  tems  Sylla  eut  autour  de  lui 
comme  une  efpéce  de  Sénat.  Sa  fem- 
me Métella,  s'étant  dérobée  à  grand.* 
peine  avec  fes  enfans ,  vint  lui  appren- 
dre que  Tes  ennemis  a  voient  brûlé  fà 
maifon  &  fes  terres ,  &  le  pria  d'aller 
fecourir  promtement  ceux  qui  etoient 
reftés  dans  Rome ,  &  qui  alloient  en- 
eore  être  les  vidimcs  de  cette  fureur^ 
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Sylla  fe  trouva  fore  enibarrafte^ 
D'un  côté ,  le  pitoiable  état  où  fa  pa- 
trie étoit  réduite,  le  portoit  à  marcher 
promtement  à  Ion  fecours  :  de  l'autre, 
il  ne  pouvoir  fe  réfoudre  à  lallFer  im- 
parfaite ,  par  Ion  départ  ,  une  aufïï 
grande  &  auiïi  importante  affaire  que 
la  guerr^e  de  Mithridate.  Comme  it 
étoit  dans  ce -cruel  embarras ,  arriva 
auprès  de  lui  un  Marchand ,  qui  ve- 
noit  lui  parler  en  fecret  de  la  part  du 
Général  Archélaus,^  lui  donner  quel- 
oue  efpérance  d'accommodement.  Il 
fut  fi  ravi  de  l'entendre ,  qu'il  fe  hâta 
d'aller  s'âbauclier  avec  ce  Général. 

Leur.entrevûe  fe  pafTa  lur  le  rivage 
de  la  mer ,-  près  de  la  petite  ville  de 
Délium.  Archélaiis  ,  qui  n'ignoroic 
pas  de  quelle  importance  il  étoit  à  Syl- 
la de  pouvoir  repalfer  en  Italie  ,  lui 
propola  d'unir  fes  intérêts  avec  ceux 
de  Mithridate ,  ôc  que  fon  Maître  lui 
fourniroit  de  l'argent ,  des  troupes ,  & 
des  vailleaux  ,  pour  faire  la  guerre  à 
Ciima ,  &  au  parti  de  Marius. 

Syll^ ,  fans  paroitre  d'abord  ofFen- 
fé  dépareilles  proportions,  l'exhorta 
de  fon  côté  à  fe  retirer  de  la  fervitude 
où  il  vivoit  fous  un  Prince  impérieux 
&  cruel.  Il  lui  propofa  de  prendre  le 
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titre  de  Roi  dans  fon  Gouvernement; 
&  il  lui  offrit  de  lui  faire  donner  la 
qualité  d'allié  Se  d'ami  du  peuple  Ro- 
main ,  s'il  vouloit  lui  livrer  la  flotede 
Mithridate  dont  il  avoit  le  comman- 
dement. Archélaiis  rejetta  avec  indi- 
gnation une  pareille  propofition ,  & 
témoigna  même  au  Général  des  Ro- 
mains combien  il  fe  fentoit  ofFenfé 
qu'il  l'eût  cru  capable  d'une  telle  tra- 
hifon.  Alors  Sylla ,  prenant  cet  air  de 
grandeur  &  de  dignité  qui  étoit  Ci  na- 
turel aux  Romains  :  »  Si,n'étant  qu'un 
»  efclave ,  lui  dit-il ,  &  tout  au  plus 
jj  rOfïicier  d'un  Roi  barbare  ,  tu  re- 
«  gardes  comme  une  lâcheté  de  quit- 
33  ter  le  fervice  de  ton  Maître ,  com- 
M  ment  as-tu  été  affez  hardi  pour  pro- 
V  pofer  d'abandonner  les  intérêts  de 
>j  la  République  ,  à  un  Romain  tel 
M  que  moi  ?  Crois-tu  que  les  chofes 
M  foient  égales  entre  nous?  As-tu  ou- 
«  blié  mes  vidoires  ?  Ne  tefouviens- 
j>  tu  plus  que  tu  es  ce  même  Arché- 
33  lalis  que  j'ai  défait  dans  deux  batail- 
sj  les,  &  quej'ai  forcé  dans  la  dernié- 
»  re  d'aller  fe  cacher  dans  les  marais 
33  d'Orchoméne  ? 

Archélaiis ,  déconcerté  par  une  ré- 
ponfe  fi  fiére ,  ne  lè  foutint  plus  dans 
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la  fuite  de  la  négociation.  Sylla  s'en 
rendit  le  maître  j  &  donnant  la  loi  en 
vidorieux,  il  propofa  les  conditions 
fuivantes  :  »  Que  Mithridate  renonce- 
«  roit  à  TAfie  &:  à  la  Paphlagonie  j 
»  Qu'il  reftitueroit  la  Bithynie  à  Ni- 
»  coméde ,  ôc  la  Cappadoce  à  Ario- 
»  barzane  j  Qu'il  paieroit  aux  Ro- 
»  mains   pour  les   frais  de  la  guerre 

deux  mille  talens ,  (  fix  millions  ) 
«  &  qu'il  leur  livreroit  foixante-dix 
»  galères  armées  avec  tout  leur  équi- 
w  page  i  &  que  Sylla  ,  de  fon  côté  , 
«  alîureroit  à  Mithridate  le  refte  de 

fes  Etats  ,  &  le  feroit  déclarer  ami 
»  &  allié  du  peuple  Romain,  «c  Arché- 
laiis  parut  agréer  ces  conditions ,  & 
dépécha  fur  le  champ  un  courier  à  Mi- 
thridate pour  les  lui  communiquer. 
Sylla  partit  pour  l'Hellefpont ,  me- 
nant avec  lui  Archélaiis ,  à  qui  il  fai- 
foit  beaucoup  d'honneur. 

Il  reçut  à  LarilTe  les  Ambaiïadeurs 
de  Mithridate,  qui  venoient  lui  dé- 
clarer que  leur  Maître  acceptoit  Ôc 
ratifioit  tous  les  autres  articles  du 
Traité  j  mais  qu'il  le  prioi.t  de  ne  lui 
pas  ôter  la  Paphlagonie  ;  ôc  que  pour 
celui  des  foixante-dix  galères ,  il  ne 
pouvoit  en  aucune  fa^on  le  paiTer. 
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Sylla  ,  choqué  de  ce  refus ,  leur  répon- 
dit d'un  ton  décolère  :   »  Que  dites- 
»i  vous  ?  Quoi,  Mithridate  v€ut  retenir 
»  îa  Paphlagonie,&  refufe  de  remettre^ 
»  les  vailfeaux  que  je  lui  ai  demandés,'' 
w  lui  de  qui  j'attendois  des  remercie-  ■ 
)S  mens  à  genoux,  fi  je  lui  laifTois  feule- 
5>  ment  la  main  dont  il  a  égorgé  cent 
»  mille  Romains  ?  Il  changera  de  lan-*^ 
"  g^ge ,  quand  je  ferai  paifé  en  A(ie,^ 
ai  Pi-éfentement,au  milieu  de  fa  Cour  à ~ 
"Pergame,  qu'il  falfe  la  tranquille-' 
«  mentfes  projets  pour  une  guerre  qu'il* 
3i  n'a  pas  vue.  ce  Telle  étoitla  fierté  de' 
Sylla,  qui  enmêmetems  faifoit  en- S 
fendre  à  Mithridate,  que  s'il  s'étoic' 
trouvé  en  perfonne  aux  batailles  qui' 
s^étoient  données  ,  il  ne  parlerait  pas* 
de  la  forte. 

Les  Ambaffadeurs  effraies  de  cette 
réponfe ,  ne  répliquèrent  pas  une  feule 
parole.    Archélaiis    tâcha   d'adoucir' 
Sylla ,  &  lui  promit  de  faire  confen- 
tir  Mithridate  à  tous  ces  articles.  II'-. 
partit  pour  cet  effet  j  &c  Sylla  de  fon" 
côté ,  après  avoir  fait  le  dégât  dans  le 
pays ,  retourna  dans  la  Macédoine. 
AK.M.3510.      Archélaiis  de  retour ,  le  joignit  près 
At.J.c,  84-  de  la  ville  de  Philippe,  &  lui  raporta 
<juc  Mithridate  accepteroit  les  condi< 

tions 
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tîons  propofees  ,  mais  qu'il  defiroit 
ardemment  d'avoir  avec  lui  une  con- 
férence. Ce  qui  lui  faifoit  iouhaicet 
cette  entrevue,  c'étoit  la  crainte  de 
Fimbria  ,  qui ,  aiant  tué  Flaccus  dont 
îl  a  été  patlé  plus  haut ,  <x  s'étant  mis 
à  iatcte  de  l'armée  de  ce  Coniu'  ,  s'a- 
vançoit  à  grandes  journées  contre  Mi- 
thridate  ;  ce  fut  ce  qui  détermina  ce 
Prince  à  fiire  amitié  avec  Sylla.  L'en- 
trevûc  fe  fie  a  Dardane ,  dan^  la  Troa- 
de.  Michridate  avoir  avec  lui  deux 
cens  galères ,  vingt  mille  hommes  de 
pié ,  (îx  mille  chevaux  ,  &  bon  nom- 
bre de  chariots  armés  de  faulx  :  ôc 
Sylla  n'étoit  accompagné  que  de  qua- 
tre cohortes,  ôc  de  deux  cens  chevaux. 
Michridate  étant  allé  au  devant  de  lui, 
&  lui  tendant  la  main,  Sylla  lui  de- 
manda s'il  acceptoit  les  condii  ons 
{)ioporées.  Comme  le  Roi  gardo'c  le 
i'ience  ,  Sylla  continuant ,  lai  dit  : 
«  Mais  ne  favez-vous  pas,  Mith.i- 
n  date  ,  que  c'eft  aux  fupplians  à  par~ 
*»  1er ,  8c  que  les  vidorieux n'ont  qu'à' 
»  écouter  &  à  fe  taire  î  «  Et  fur  co- 
que Mithridate  commença  une  lor  • 
gueapolog'e,  tachant  de  rejetter  '  . 
cauf>;  de  cette  guerre  en  partie  iur  l.s 
dieux  ,  &:  en  partie  fur  les  Romains,, 
Tome  X  C 
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Sylla  l'interrompic  j  &c  après  lui  avoir 
fait  un  long  détail  des  violences  ôc  des 
inhumanités  qu'il  avoit  commiies ,  il 
lui  demanda  une  féconde  fois  s'il  ne 
vouioit  pas  ratifier  les  conditions 
qu'Archélalis  lui  avoit  préfentées.  Mi- 
thridate  ,  furpris  de  la  hauteur  ôc  de 
la  fierté  du  Général  Romain,  aiant  ré- 
pondu qu'il  le  vouioit,  alors  Sylla re- 
çut fes  embraffemens  :  &  lui  préfen- 
tant  enfuite  les  Rois  Ariobarzane  ôc 
Nicoméde,  il  les  réconcilia  avec  lui. 
Mithridate ,  après  avoir  livré  les  foi- 
xante-dix  galères  équipées  ,  de  cinq 
cens  Archers ,  fe  rembarqua. 

Sylla  fentoit  bien  que  ce  Traité  de 
paix  déplaifoit  fort  à  fes  troupes.  Elles 
Txe  pouvoient  fouffi:îr  que  ce  Prince ,. 
qui  de  tous  les  Rois  étoitleplus  mor- 
tel ennemi  de  Rome ,  de  qui  en  un 
feul  jour  avoit  fait  égorger  cent  mille 
citoiens  Romains  répandus  dans  l'A- 
lie ,  fût  traité  avec  tant  de  douceur ,  & 
4R  même  avec  tant  d'honneur  j  puifque  , 
prefque  encore  tout  fumant  du  fang 
des  Romains  ,  il  étoit  déclaré  leur  ami 
&  leur  allié.  Sylla  ,  pour  juftifier  fa 
conduite ,  leur  fit  camprendre  que  s'il 
eût  rejette  les  propofitions  de  paix  , 
Mithridate,  à  ion  refus ,  n'auroit  pas 
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manqué  de  traiter  avec  Fimbria  ;  i<c 
que  (i  ces  deux  ennemis  avoient  joint 
leurs  forces ,  ils  Tauroienc  contraint , 
ou  d'abandonner  les  conquêtes ,  ou  de 
hazarder  une  bataille  contre  des  trou- 
pes lupérietires  en  nombre  ,  de  com- 
mandées par  deux  grands  Capitaines  , 
qui  auroient  pu  en  un  leul  jour  lui 
faire  perdre  le  fruit  de  toutes  les  vic- 
toires. 

Ainfi  fut  terminée  la  première  guer- 
re contre  Mithridate,  qui  avoit  duré 
quatre  ans  ,  pendant  lefquels  Sylla, 
après  avoir  fait  périr  plus  de  cent 
foixante  mille  hommes  des  ennemis , 
recouvra  la  Grèce  ,  la  Macédoine  , 
l'Ionie,  TAfie ,  &:  plufieurs  aut.-es  Pro- 
vinces dont  Mithiidate  s'étoit  empa- 
ré j  &  lui  aiant  ôté  une  grande  partie 
de  fa  tlote ,  le  contraignit  de  fe  ren- 
fermer dans  les  bornes  du  roiaume  de 
f  es  pères.  Mais*  ce  qu'on  a  le  plus  ad- 
miré dans  Sylla,  c'efl  que  pendant 
trois  ans  que  les  f  idtions  de  Cinna 
ôc  de  Marius  dominoient  dans  l'Ita* 
lie ,  il  ne  difllmula  point  qu'il  fe  pré- 
paroit  à  leur  faire  la  guerre ,  ôc  ceperu- 

a  Vix  quidquamin  Syl-  I  Marianasque  partes   Ita» 

Il  opcribus  clariuï'duxe-  lia:n  obfiderent ,  neque 

lim  ,  quiin  quod ,  ciuu  illaturum    le  bellum  iis 

yer  tiicnjijnm  Cinnaoï  diffîaiulav  it  ^  ncc   quoi 

Ci) 
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dant  n'interrompit  point  celle  qu'il 
avoit  commencée  ,  perfuacié  qu'il  fa- 
loit  vaincre  les  ennemis  du  dehors, 
ava.nt  que  de  faumettre  ôc  de  punir 
ceux  du  dedans.  On  a  fort  loué  auflî 
en  lui  la  fermeté  qu'il  eut  (Je  n'enten- 
dre à  aucune  des  propofitions  de  Mi- 
thridate  ,  qui  lui  oflFroit  -des  fecours 
confidérables  contre  fes  ennemis  , 
avant  que  ce  Prince  eût  accepté  les 
conditions  de  paix  qu'il  lui  avoit  preC 
crites. 

X^ielques  jours  après ,  Sylla  partit 
pour  marcher  contre  Fimbria  ,  qjai 
étoit  campé  fous  les  murailles  de 
Thyatiredans  la  Lydie  ;  &  aianc  dref- 
fé  fon  camp  près  dufien ,  il  commen- 
ça a  fe  retrancher.  Les  foldats  de  Fim- 
bria, fortis  enfîmples  tuniques  fans 
armes  ,  coururent  faluer  &c  embralfer 
les  foldats  de  Svlla,  &  fc  mirent  à  leur 
aider  de  tout  leur  cœur  à  faire  leurs  li- 
gnes. Fimbria ,  voiantce  clianeement 
dans  fes  troupes ,  &  craignant  Sylla 
comme  un  ennem.i  irréconciliable 
dont  il  ne  faloit  attendre  aucun  par. 


«rat  in  manibus  oinifit  ; 
exiftimavitqueancè  han- 
f  endura    hoilem  ,  quàm 


ubi  quod  alienum  eflst 
ricillec ,  fuperaret  quod 
erat   donaelticum.    VelU 


idcifc^mium  civein;  rc-      Pcjirct  lll>.  2.,  cap,  i.4 
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don  ,  après  avoir  tenté  inutilement  (fe 
le  faire  artaflTmer,  Te  tua  lui-même. 

Sylla  condanna  TAtie  à  paier  en 
commun  vingt  mille  talens  ;  &  outre    Soixann 
cette  impofltion,  il  foula  extrêmement  '"''^'"'*' 
ks  particuliers ,  en  abandonnant  leurs 
maifons  à  Tinfolence  &  à  Tavidité  des 
gens  de  guerre  qu'il  loge-a  chez  eux , 
&:  qui  vivoieiit  a  difcrétion  corrime 
dans  des  villes  conquifes.  Car  il  or- 
donna qu'un  hôte  donneroit  à  chaque 
fôldat  logé  chez  lui  quatre  dragmes   dikx  Uvm, 
par  jour ,  &  qu'il  lui  donneroit  à  fou- 
per  a  lui  &  à  tous  Tes  amis  qu'il  vou- 
droit  prier  ;    que  chaque  Capitaine 
auLoit  par  jour  cinquante  d.agmes ,     vingt-ànq 
&:  qu'outre  cela  on  lui  donneroit  une  '''^''"* 
robe  pour  la  maifon  ,  &  une  autre 
pourparoitre  en  public. 

Après  avoir  ainfi  châtié  l'Afie,  il     P/«^  ^ 
partit  d'Ephéfe  avec  tous  Tes  vailfeaux,  ^-^g^  '  ^'^^' 
ik  le  troiliéme  jour  il  arriva  dans  le     Strab.  iii>, 
port   du  Pirée.     S'étant  fait  initier  ^^tlèJui'.^, 
aux  grands  Myftéres  ,  il   prit  poUr  p'»i- i^+v 
lui  la  bibliothèque  d'Apellicon ,  où  Theofkr', 
étoient  les  ouvrages  d'Arillote.    Ce 
Philofophe ,  en  mourant ,  avoit  lailï'é 
fes  Ecrits  à  Théophraftè  ,  l'un  de  Tes 
plus  illuftres  difciples.  Celui-ci  les 
avoic  tranfmis   à  Nélée  dé  Scepfis^- 

C  iij 
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ville  du  voiiinage  de  Pergamc  en  Aile  t 
après  la  mort  due|uei  ces  ouvrages 
tombéient  entre  les  maiiis  de  ies  héri- 
tiers ,  gens  ignorans ,  qui  les  gardoieiit 
ienfeumés  claris  un  coffre.  Quand  les 
Ro.'s  de  Pergame  commencèrent  àra,- 
mailer  avec  loin  toutes  fortes  de  li- 
vres pour  leur  bibliothèque ,  comme 
la  ville  de  Scepfis  étoit'de  leur  dépen- 
dance ,  ces  héritiers  appréhendant 
qu'on  ne  les  leur  enlevât ,  s'aviiérent 
de  les  cacher  dans  une  voûte  fouter- 
raine ,  où  ils  demeurèrent  près  de  cent 
trente  ans  :  julqu  à  ce  qu'enfin  les  hé- 
ritiers de  la  famille  de  Nèlée ,  qui ,  au 
bout  de  pluiieurs  générations ,  étoient 
tombés  dans  la  dernière  pauvreté,  les 
en  tirèrent  pour  les  vendre  à  Apelli- 
eon ,  riche  Athénien  ,  qui  cherchoic 
par  tout  les  livres  les  plus  curieuxpour 
la  bibliothèque.  Comme  ils  fe  trou- 
vèrent fort  endommagés  par  la  lon- 
gueur du  tems ,  &c  par  Thumiditè  où. 
ils  avoient  été  ,  Apeliicon  en  fît  d'a- 
bord tirer  des  copies ,  où  il  fe  trouva 
bien  des  vuides ,  parce  que  l'original 
étoit  pourri  en  plufieurs  endroits ,  ou 
rongé  des  vers  ,  ou  effacé.'  On  rem- 
plit ces  vuides ,  ces  mots ,  Se  ces  let- 
|res  3  du  mieux  qu'on  put  par  conjee- 
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ture ,  &:  cela  quelquefois  alfez  mal 
habilement.  De  la  font  venus  dans  ces 
ouvrages  pluiieurs  difficuîcéî ,  qui  ont 
toujours  fait  de  la  peine  aux  fa  vans. 
Apellicon  étant  mort  fort  peu  de  tems 
avant  que  Svlla  arrivât  à  Athènes ,  il 
fe  faifit  de  fa  bibliothèque  ,  &  de  ces 
œuvres  d'Ariftote  qui  y  étoient ,  Se  en 
enrichit  celle  qu'il  avoit  a  Rome.  Un 
fameux  Grammairien  de  ce  tems-là, 
nommé  Tyrannion ,  qui  demeuroit 
alors  à  Rome ,  aiant  grande  envie  d'a- 
voir ces  œuvres  d'Ariftore  ,  obtint  du 
Bibliothécaire  de  Svlla  la  peimiffion 
d'en  tirer  une  copie.  Cetre  copie  fut 
communiquée  à  Andron'que  le  R.ho- 
dien  ,  qui  en  fit  part  enfin  au  public  : 
&  c'eft  à  lui  qu'on  a  l'obligation  des 
ouvrages  de  ce  grand  Philoiophe. 

§.  IL 

Seconde  guerre  contre  Aiithrïdate  ^  faite 
farAlfuréna  :  elle  ne  dura  que  trois 
ans.  A'îithrid.^tefe  -prépare  k  recommen- 
cer la  guerre.  Il  fait  un  Traité  avec 
Sertorius.  Troifiéme  guerre  contre  Mi~ 
thridate.  Luculle  C enfui  ejî  envoie  con» 
tre  lui.  Il  lui  fait  lever  le  fiége  de  Cy- 
x^que  _,  C^  difaitfes  troupes.  Il  remporte 
Ciiij 
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fur  lui  une  viBoire  Cû7r.j>lette  _,  &  l^obîl^ 
ge  de  s'enfuir  da:'i5  le  Pont.  Fin  tragique 
dis  fœurs  &  d:s  femmes  de  Adithridite, 
Il  cherche  à  fe  retirer  chez.  Ttgrune  font 
gendre,    LucuUe  régie  les  affaires  de 

At»-m.î9ii-  Sylla  ,  en  partant  pour  Rome,' 
Ay.j.c.  3-  avoic  laiiréà  Murénalc  gouvememenc 
x\yi'\6T^'  ^^  l'Afie  5  avec  les  deux  légions  qui 
avoient  fervi  fous  Fimbria  ,  pour  te- 
nir la  province  dans  robéiifance.  Ce 
Muréna  eft  le  père  de  celui  pour  qui 
Cicéron  fit  le  beau  plaidoier  qui 
porte  Ton  nom.  Son  fils  ,  pour  lors  , 
faifoit  lous  lui  Tes  premières  campa^ 
gnes. 

Depuis  le  départ  de  Sylla  ,  Mitiirf- 
date  étant  retourné  dans  le  Pont,  tour- 
na Tes  armes  contre  ceux  de  laColchi- 
de  &  du  Bofphore ,  qui  s'étoient  ré- 
voltés contre  lui.  Les  premiers  de- 
mandèrent fon  fils  Mithridate  pour 
roi,  &raiant  obtenu,  rentrèrent aulTl- 
tôt  dans  Tobéiflance.  Le  Roi ,  s'ima- 
ginant  que  cette  démarche  étoit  un  ef- 
fet des  intrigues  de  Ton  fils ,  en  prit  de 
l'ombrage,  &  l'aiant  fait  venir,  il  le 
chargea  de  chaînes  d'or,  £c  peu  après 
k  fie  mourir.  Ce  fils  lui  avoic  rendu  de 


DIS  succEss.  d'Alex  AND.  ^y 
grands  fervices  dans  la  gu^Tre  contre 
Fimbria.  On  voie  encor-:;  ici  combien 
l'efpric  de  domination  eil  ombrageux, 
&  combien  un  Prince  qui  s'y  aban- 
donne ,  devient  foupçonneux  contre 
fon  propre  Tang ,  toujouis  prêt  a  fc 
porter  aux  plus  funeftes  extrémités, 
&  à  faciifie:  aux  plus  légères  défiances 
ce  qu'il  a  de  p'us  cher.  Pour  ce  qui 
regarde  les  habitans  duBoiphore,  il 
prépara  une  gro'îe  (iote  &  uriC  nom- 
oreufe  armée  j  ce  qui  fit  croire  que  de 
fî  grands  pLéparatifs  avoient  rapcrt 
aux  Romains.  En  effet ,  il  n'avoit  pas 
rendu  toute  la  Cappadoce  à  Ariobar- 
zane ,  s'en  étant  réfervé  une  partie  ; 

&  il  commencoitàfe  défier  d'Arche- 

> 

laiis ,  comme  l'aiant  engagé  dans  une 
paix  également  honteufe  pour  lui  âc 
defavar-tageufe. 

Quand  Archélaiis  s'en  fut  aperçu^ 
fâchant  à  quel  Maître  ilavoit  atîaire  , 
il  fe  réfugia  vers  Muréna ,  &:  le  foUi- 
cita  vivement  à  porter  fes  armes  con- 
tre Mithridàte.  Muréna  ,  qui  fouhai- 
toit  avec  paffion  d'obtenir  l'honneur 
du  triomphe  ,  felailTa  facilement  per- 
fuader.  Il  fit  une  irruption  dans  la  Cap- 
padoce ,  &  fe  rendit  maître  de  Coma- 
ne,  ville  la  plus  puiirante  duRoiaume, 

Cv 
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[ichricîate  lui  eiivoia  des  Ambaffi- 
deuis  ,  pour  fe  plaindre  de  ce  qu'il 
violoit  le  Traité  que  les  Romains 
avoienc  fait  avec  lui.  Muréna  répon- 
dit qu'il  ne  connoillbic  point  de  Traité 
fait  avec  leur  Maître.  Véritablement 
il  n'y  avoit  eu  rien  d'écrit  de  la  part  de 
Sylla  ,  &C  tout  s'étoit  fait  de  vive 
voix.  Ainfi  il  ne  cefla  point  de  ravager 
le  pays ,  de  y  prit  fes  quartiers  d'hiver. 
Mithridate  envoia  tes  Ambalfadeurs  à 
Rome,  pour  en  porter  fes  plaintes  à 
Sylla  &c  au  Sénat. 
AK.M.3511.  Il  vint  de  Rome  un  Commifl'aire , 
Av.j.p.  8i.  j^^-g  ^^j^j  Décret  du  Sénat,  qui  ordon- 
na publiquement  à  Muréna  de  ne 
point  inquiéter  le  Roi  de  Pont.  Mais 
comme  il  l'entretint  en  fecret,  on  crut 
quec'étoit  pure  coUuGon.  Effeflive- 
ment ,  il  ne  celTa  point  de  ravager  lès 
ferres.  Mithridate  alors  fe  mit  en  cam- 
pagne ;  &  aiant  palTc  le  fleuve  Halys , 
il  livra  une  bataille  a  Muréna ,  le  dé- 
fît ,  ôc  l'obligea  de  fe  retirer  en  Phry- 
gie,  après  avoir  fait  une  très  grande 
perte. 
an.m.îji}.  Sylla. ,  qui  avoit  été  nommé  Diâ:a- 
Ay.JvC.  Si-teur,  ne  pouvant  plus  fouifrir  que  , 
contre  le  Traité  qu'il  avoit  accordé  a 
^ithridace  ^  on  coaçinuàt  encore  de 
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l'inquiéter,  envoia  Gabinius  vers  Mu- 
réna  pour  lui  ordonner  férieufement 
de  lallFer  ce  Prince  en  repos ,  &  de  le 
réconcilier  avec  Ariobarzane.  Il  obéir. 
Mithridate  aiant  mis  entre  les  mains 
d'Ariobarzane  un  de  Tes  fils  âgé  feule- 
ment de  quatre  ans  comme  otage ,  re- 
tint fous  ce  prétexte  les  villes  où  il 
avoit  des  garnifons  ,  promettant  fans 
doute  de  les  rendre  dans  letems.  Puis 
il  donna  un  grand  repas ,  ou  il  propo- 
fa  des  prix  pour  ceux  qui  furpalîè- 
roient  les  autres  à  boire ,  à  manger  ,  à 
chanter,  à  railler  :  digne  objet  d'ému- 
lation !  Gabinius  fut  le  feul  qui  ne  ju- 
gea pas  à  propos  d'entrer  dans  cette 
lice.  Ainfi  finit  la  féconde  guerre  con- 
tre Mithridate  ,  qui  n'avoit  pas  duré 
trois  ans.  Muréna ,  de  retour  à  Rome, 
reçut  l'honneur  du  triomphe  ,  qu'il 
n  avoit  pas  trop  mérité. 

Mithridate  reftitua  enfin  à  Ariobar-  A>i.M.î*iff 
zane  toute  la  Cappadoce  ,  forcé  par  av.j.c,  ?« 
Sylla  ,  qui  mourut  cette  année-là  mê- 
me. Mais  il  fe  fervit  d'un  détour  pour 
la  lui  faire  perdre.  Tigrane  avoit  fait 
bâtir  en  Arménie  une  grande  ville 
rente  nouvelle  ,  qu'il  nomma  de  fon 
nom  Tigranocerte.  Mithridate  per- 
(uada  à  fon  gendre  de  faire  la  coa- 
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quête  de  la  Cappadoce ,  8c  d'entian/l 
pocer  les  habicans  dans  la  noJvelIe'| 
ville.  Se  dans  d'autres  parties  de  Tes   " 
Etats  qui  n'éto'ent  pas  bien  peuplées. 
Il  le  fit,  ôc  en  amena  trois  cens  mille 
âmes.  Par  tout  où  il  portoit  Tes  armes 
vidloLieufes ,  il  pratiqua  toujours  de- 
puis ce  tems-la  la  même  choie  ,  pour 
bien  peupler  Tes  Etats. 
Af.'.M.}9i'5.    JLa  réputation  extraordinaire  de  Ser- 
Av.j.c.  yâ^-todus,  qui  lufcitoit  de  terribles  affai- 

^f^'t" /"-•  res  aux  Romains  dans  l'Efpac^ne,  fit 
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Fin  .  m  Ser- naître  à  Mithridace  la  peniée  de  lui  en- 
*ii/S^'  ^^^'  voier  une  Amha-îàde ,  pour  l'engager 
à  joindre enfemble  leurs  forces  con-- 
tre  un  ennemi  commun.  Les  fiateurs, 
qui  le  comparoier.t  à  Pyrrhus,  &  Ser- 
torius  à  Annibaîjîui  faifoient  entendre 
que  les  Romains  ,  attaqués  en  même  • 
tems  des  deux  côtés  ,  ne  pourroient  ja- 
n^ais  refifter  à  deux  puillances  h  for- 
midables ,  quand  le  plus  babile  êc  le 
plus.expérimenré  de  tous  les.  Capitai- 
nes feroit  joint  au  plus  grand  des  Rois. 
It  envoia  donc  en  Èfpagne  Tes  AmhaC-  - 
fadeurs ,  chargés  de  lettres  ôc  d'injf- 
trudions  pou:  traiter  avec  Sertorius  j 
à.qui  ils  o^rirent  de  fa  part  une  flote 
&  de  l'argent  pour  continuer  la  gucr- 
re^  à  condition  qu'il  fouâFriroit  Ique  C5: 
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Prince  recouvrât  les  provinces  de  l'A- 
fte ,  que  la  néccHité  de  les  affaires  Ta- 
voic  Foi-cé  d'abandonner  par  le  Traicé 
qu'il  avoir  fait  avec  S  vlla. 

Dès  que  ces  Ambalfadeurs  furent 
arrivés  auprès  de  Sertorius  ,  ôc  qu'ils 
eurent  expofe  leur  commiflion ,  Ser- 
torius afrembla  ion  Gonfcil  ~,  qu'il  ap- 
pelloit  IsSsfiat.  Ils  ctoient  tous  d'avis 
qu'on  accep:.:.t  avec  joie  les  offres  de 
ce  Piince ,  d'autant  plus  que  pour  un 
fecours  auffi  prefeiit  6c  auffi  effedif 
que  l'argent  &  la  ilote  qu'on  lui  of- 
fre; t  ,  il  ne  lui  en  couteroit  qu'un  vain 
conientemeut  qu'on  lui  demandoit 
pour  une  entreprife  qu'il  ne  dépendait 
pas  même  de  lui  dem.écher.  Mais 
Sertorius,  avec  une  grandeur  d'ame 
digne  d'un  véritable  Romain  ^  protel- 
ta  qu'il  n'cntendi:oit  jamais  à  aucun 
Traité  qui  blefîàc  la  gloire  ou  les  in- 
térêts de  la  patrie,  &  qu'il  ne  voudroit 
pas  même  d'une  vidVoire  fur  ies  pro- 
pres ennemis  ,  qui  ne  fût  pas  acquife 
par  des  voies  légitimes.  Et  aiant  fait 
entrer  les  Amballadeurs  de  Michrida- 
te ,  il  leur  déclara  qu'il  fouffriroit  que 
leur  Maître  gardât  la  Bithynie  &  la 
Cappadoce ,  accoutumées  à  être  gou- 
vernées par  des  Rois,  &  fur  lefquelles 
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les  Romains  ne  pouvoient  avoif  aucu- 
ne prétention  légitime  :  mais  qu'il  ne 
eonfentiroit  jamais  qu'il  mît  le  pie 
dans  l'Aile  Mineure ,  qui  appartenoit 
à  la  République ,  &  à  laquelle  il  avoit 
renoncé  par  un  Traité  folennel. 

Quand  cette  réponfe  fut  raportée  a 
Mithridate ,  elle  le  jetta  dans  un  grand 
étonnement ,  &  l'on  allure  qu'il  dit 
alors  à  Tes  amis:  «Quels  ordres  ne  nous 
"  donnera  donc  point  Sertorius  quand 
»  il  fera  aiïis  dans  le  Sénat  au  milieu 
»  deRome,  puifqu'aujourd'hui ,  con- 
»  fine  fur  le  rivage  de  l'Océan  Atlan- 
«  tique,  ilprefcric  des  bornes  à  mes 
«  Etats ,  Ôc  nous  déclare  la  guerre  Ci 
»  nous  entreprenons  quelque  chofe 
"  furl'Afie  !  «  Cependant  il  y  eut  un 
Traité  fait  &  juré  entr'eux  ,  qui  por- 
toit  :  Que  Mithridate  auroit  la  Bichy- 
nie  &  la  Cappadoce  ;  que  pour  cet  q£- 
fet  Sertorius  lui  envoieroit  des  trou- 
pes ôc  un  de  fes  Capitaines  pour  les 
commander  ;  Se  que  de  fon  côté  Mi- 
Neuf  mil-  thridate  donneroit  à  S«ctorius  trois 
liànj.  mille  talens  comptant  ,  &  quarante 

galères. 

Le  Capitaine  que  Sertorius  lui  cn- 
voia  en  Afie,  fut  un  des  Sénateurs 
bannis  de  Rome,  Se  qui  s'étoiemre- 
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,,  tirés  avec  lui,  nommé  Marcus  Ma- 
ji  lius  ,  à  qui  Mithridate  rendoic  de 
grands  honneurs.  Car  ,  lorfque  Ma- 
rius  précédé  de  fes  faifceaux  de  ver- 
ges Ôc  de  haches  entroit  dans  les  vil- 
les ,  Mithridate  le  fuivoit ,  très  con- 
tent de  n'avoir  que  le  fécond  rang 
après  lui ,  &  de  ne  faire  auprès  de  ce 
Proconful  que  la  figure  d'un  Allié 
puilîant,  mais  inférieur.  Telle  étoit 
alors  la  grandeur  Romaine ,  que  le. 
nom  feul  de  cette  puilTante  Républi- 
que obfcurcilfoit  l'éclat  &  le  pouvoir 
des  plus  grands  Rois.  Au  refte ,  Mi- 
thridate trouvoit  fon  intérêt  dans  cet- 
te conduite.  Marius ,  comme  s'il  eût 
été  autorifé  par  le  Sénaj  ôc  le  peuple 
Romain,  déchargea  la  plupart  des  vil- 
les des  taxes  exorbitantes  dont  Sylla 
les  avoit  accablées ,  marquant  expref- 
fément  que  c'étoit  une  grâce  qu'elles 
recevoient  de  Sertorius ,  6c  qu'elles  lui 
en  avoient  toute  l'obligation.  Une 
conduite  Ci  modérée  &  fi  habile ,  lui 
fît  ouvrir  les  portes  des  villes  fans 
le  fecours  des  armes ,  &:  le  nom  feul 
de  Sertorius  faifoit  plus  de  conquêtes 
que  toutes  les  forces  de  Mithridate. 

Nicoméde,  roi  di^  Bithynie  ,  mou-  Ah.Mj^ij. 
xut cette  année,  <Sc  fie  le  peuple  Ro-  ^^/,4«'.*»i. 


Tint,   in 
LûchI.  p*£. 
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main  Ton  héritier.  Son  pays  devînt 
par  la,  comme  je  l'ai  déjà  die,  une 
province  Romaine.  Micliridace  forma 
auiïitôc  la  réfolution  de  renouveller  la 
guerre  contre  eux  à  cette  occahon  ;  & 
il  emploia  la  plus  grande  partie  de  cet- 
te année  à  faire  les  préparatifs  nécef- 
faires  pour  la  poufTer  avec  vigueur.  H 
crut,  qu'après  la  mort  de  Sylla,  ôc 
pendant  les  troubles  qui  agitoient  la 
République  ,  la  conjoncture  ctoit  'fa- 
vorable pour  rentrer  dans  les  con- 
quêtes qu'il  avoit  cédées. 

Inftruit  par  Tes  malheurs  &  par  (on 
expérience ,  il  bannit  de  fon  armée 
routés  ces  armes  dorées  &  enrichies 
de  pierreries  ,  qu'il  commença  à  re* 
garder  comme  la  richeiîe  du  vain- 
queur ,  &  non  comme  la  force  de 
ceux  qui  les  portent.  Il  fit  forger  des 
épées  à  la  Romaine,  &c  des  boucliers 
fol'ides  &  pefans  :  fit  amas  de  chevaux, 
plutôt  bien  faits  &  bien  dreffés  ,  que 
magnifiouiment  parés  :  affernbla  iix 
vingts  mille  hommes  de  pié ,  armés 
&  difdplinés  comme  Tinfanterie  P.o- 
maine ,  Se  feize  mille  hommes  de  ca* 
valerie  bien  équipés  pour  le  tervice-, 
fans  compter  cent  chariots  à  quatre 
chevaux  armés  de  longues  faulx.  îl 
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arma  aufïï  quantité  de  galères  ,  oii- 
î'on  ne  voioir  plus  briller  ,  comme  au- 
paravant ,  des  pavillons  dorés  ,  mais 
qui  étoient  pleines  de  toutes  fortes 
d'armes  offenlives  &  défeniîves ,  ôc 
prépara  de  grolfes  fommes  d'argenc, 
pour  la  paie  &  l'entretien  des  troupes^ 

Mithridate  avoit  commencé  par 
s'emparer  de  la  Paphlagonie  Se  de  la 
Bithynie.  La  province  d'Afie,  qui  fe 
trouvoit  épuiiée  par  les  exactions  des 
partifans  &  des  ufuriers  Romains  ,. 
pour  ie  délivrer  de  leur  opprefilon,  (e 
déclara  pour  lui  une  féconde  fois.  Tel- 
le fut  la  caufe  de  la  troifiéme  guerre 
Mithridatique,  qui  dura  près  de  douze, 
ans. 

On  envoia  contre  lui  les  deux  Con~Av.u.îo'9i 
fuis ,  LucuUe  &  Cotta ,  &  l'on  don-  ^^-J'^'  7^ 
na  à  chacun  une  armée.  Luculle  eut 
dans  fon  département  l'Alie,  laCili- 
cie ,  6c  la  Cappadoce  :  l'autre ,  la  Bi- 
thyn'e  &  la  Propontide. 

Pendant  que  Luculle  s'occupoit  à 
réprimer  l'avidité  &  les  violences  des 
partifans  Ôc  des  ufuriers ,  aralluter  les 
peuples  dans  le  pays  defquels  il  paf- 
foit ,  ôc  a  leur  donner  bonne  efpéran- 
ce  pour  l'avenir  j  Cocta,  qui  étoit  déjà 
arrivé  ^  crut  que  c'étoit  pour  lui  un 
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tems  favorable ,  &  qu'il  devoit  profi- 
ter de  i'abfence  de  Ton  Collègue  pour 
faire  quelque  a6tion  d'éclat.  Il  le  pré- 
pare donc  à   combattre  Mithridate. 
Plus  on  lui  annonçoit  que  Luculleap- 
prochoit,  qu'il  étoit  déjà  dans  la  Phry- 
gie,qu'il  arriveroit  incelTammentrplus 
il  le  hâtoit  de  donner  la  bataille ,  Te 
croiant  déjà  fur  du  triomphe,  &:  vou- 
lant empêcher  fon  Collègue  d'y  avoir 
part.  Mais  il  fut  battu  par  terre  ÔC 
par  mer.    Dans  le  combat  naval  il 
perdit  foixante  de  fes  vailfeaux  avec 
tout  leur  équipage  :  &dans  le  combat 
déterre  on  lui  tua  quatre  mille  hom- 
mes de  fes  meilleures  troupes  ,  Se  il 
fut  obligé  de  fe  renfermer  dans  la  ville 
de  Chalcédoine ,  fans  efpérance  d'au- 
cun autre  fecours  que  celui  que  lui 
voudroit  donner  fon  Collègue.  Tous 
les  Officiers  de  fon  armée ,  irrités  con- 
tre la  conduite  téméraire  ôc  préfom- 
ptueufe  de  Cotta ,  tâchoient  de  per- 
fuader  à   Luculle   d'entrer     dans    le 
Pont,  que  Mithridate  avoit  laiiTé  dé- 
pourvu, &  où  même  on  l'alluroit  qu'il 
trouveroit  tous  les  peuples  difpofés  à 
la  rébellion,  Il  répondit  génereufe- 
ment   qu'il  eftimoit  plus  &c  aimoit 
mieux  fauver  un  citoien Romain,  que 
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^e  s'emparer  de  cous  les  Etats  des  en- 
nemis ;  &  fans  aucun  reirentimenc 
contre  Ton  Collègue  ,  il  alla  le  fe- 
coudr  avec  tout  le  luccès  qu'il  pou- 
voic  efpérer.  C'efl  le  premier  endroit 
par  où  il  commença  a  fe  fignaler ,  qui 
doit  lui  faire  plus  d'honneur  que  tou- 
tes (es  victoires  les  plus  éclatantes. 

Michridatc    animé    parle  double  An, m. 395!. 
avantage  qu'il  avoir  remporté  ,  entre-  ^'^•J-^-  "3* 
prit  le  iiege  de  Cyzique  ,  ville  de  la  l»<:k/.  fag. 
Propontide  ,  qui  foutenoit  vio;oureu- +^7"'-55- 
lemenc  le  parti  des  Romains  dans  cet-  nj-m* 
te  guerre.  En  s'en  rendant  maître ,  il 
s'ouvroit  un  palfage  de  la  Bithynie 
dans  l'Afie  Mineure  ,  qui  lui  auroit 
été  très  avantageux  pour  y  porter  la 
guerre  avec  toute  la  iureté  &  la  faci- 
lité poflibles.  C'étoit  pour  cela  qu'il 
la  vouloir  prendre.  Pour  y  réudit ,  il' 
l'inveftic  par  terre  avec  trois  cens  mil- 
le hommes  divifés  en  dix  camps ,  & 
par  mer  avec  quatre  cens  vaiireaux. 
Luculle  l'y  fuivlt  bientôt,  &:  commen- 
ça par  s'emparer  d'un  pofte  iur  une 
hauteur  qui  étoit  pour  lui  de  la  der- 
nière importance,  parce  qu'il  luifa- 
cilitoit  les  convois  ,   &  lui  donnoit 
moien  de  couper  les  vivres  aux  enne- 
BBis.  Il  n'avoit  que  trente  mille  hom- 
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mes  de  pié ,  &  deux  mille  cinq  cens 
ehevaux.  La  rupérioricé  du  nombre 
des  troupes  ennemies ,  loin  de  Tef- 
fraier  ,  le  raïïlira  ,  peuRiadé  qu'il  écoit 
que  les  provifions  manqueroient  bien- 
tôt à  cette  multitude  innombrable. 
Audi ,  en  exhortant  Tes-  troupes ,  ri 
leur  promit  qu'en  peu  de  jours  il  leur 
livreroit  une  vidoire  qui  ne  leur  cou- 
teroit  pas  une  goûte  de  fang.  C'eft  en 
quoi  il  mettoit  fa  gloire  :  car  la  vie 
des  foldats  lui  étoit  prccieufe. 

Le  ficîie  futlone,  &'  poufTé  avec  la 
dernière  vigueur.  Mithuidate  battoit 
la  place  de  tous  côtés  avec  des  machi- 
nes fans  nombre.  La  réliftance  ne  fut 
pas  moins  vigoureufe.  Les  afïîégés  fi- 
rent des  prodiges  de  valeur  ,  &  mirent 
en  œuvre  tour  ce  que  l'habileté  là  pfus 
induftrieufe  peut  inventer  pour  re- 
poulTcr  l'attaque  des  ennemis  ,  foit  ea 
Drulant  leurs  machines  ,  foit  en  les 
rendant  inutiles  par  mille  obftacles 
difFérens  qu'ils  y  oppofoient.  Ce  qiâ 
leurinfpiroic  ce  courage,  étoitlacon- 
fiance  extrême  qu'ils  avoient  en  h\X^ 
culle  ,  qui  leur  avoit  fait  dire  qu'ils 
pouvoient  fe  tenir  afiurés ,  s'ils  conti- 
nuoient  de  fe  défendre  avec  la  même 
valeur ,.  que  leur  place  ne  feroic  poinç- 
prife. 
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En  effet  Luculle  s'écoic  li  bien  pofté^ 
que  fans  en  venir  à  une  adion  géné- 
rale ,   ce   qu'il   évita  toujours  avec 
grand  foin ,  il  fit  îouffirir  infiniment 
l'armée  de  Mithridace ,  en  enlevant 
fes  convois ,  en  faiiant  charger  a  pro- 
pos les  partis  qu'il  envo  oit  au  foura- 
ge ,  en  battant  des  détachemcns  qu'il 
faifoit  de  tems  en  tems.  En  un  mot , 
il  fut  fi  bien  prendre  avantage  de  tou- 
tes les  .occafions  qui  s'olFroienc ,  il  af- 
foliilit  fi  fort  l'armée  des  aflîégeans  , 
^  ula  de  tant  d'habileté  pour  lui  cou- 
per les  vivres ,  aiant  fermé  toutes  les 
avenues  par  où  elle  en  pouyoit  tirer , 
qu'il  la  réduilit  à  une  extrême  famine. 
Les  foldats  ne  trouvoient  plus  à  man- 
ger que  des  herbes ,  &  que'ques-uns 
même  allèrent  jufqu'a  fe  nourrir  de 
chair  humaine. Mithridare*qui  palfoit  An.m.jjjjï 
pour  le  Cap'ta'ne  le  plus  rufé  de  fon^^'-^'^'  '^^ 
tems ,  au  defelpoir  qu'un  Général  qui 
ne  pouvoit  pas  avoir  encore  beaucoup 
d'expérience  ,  lu;  eût  fi  fouvent donné 
le  change  par  de  faulîès  marches  &c  de 
feints  mouvemens  ,   &  l'eût  vaincu 

t.a    Cùm    totius  impc-  re  pucaviflet ,  qua  cffrac- 

TUS    belli   ad   Cyziceno-  ta  &  revulfa ,  lot*  pate- 

ïum  inocr.ia  conftitiilet,  rec  pr^vin-ia  :  peiteda  ab 

cau.que  uibeci    lioi   Mi-  Luiullo  htv.  funco.nnia  , 

i^iilates  Aâ<  jauium  f»>  t  va  uibs  âdcUlfiuioruiQro 


70  Histoire 

fans  tirer  Tépée,  fut  enfin  obligé  de 
lever  honteulement  le  fiége,  après  y 
avoir  palfé  près  de  deux  ans.  Il  s'enfuit 
par  mer ,  &  fes  Lieutenans  conduill- 
rent  fon  armée  parterre  vers  Nicomé- 
dic.  LucuUe  les  pourfuivit  ,  &  les 
aiant  atteints  près  <iu  Granique,  il  en 
tua  vingt  mille  fur  la  place  ,  &  fit  une 
infinité  de  prifonniers.  On  dit  que 
dans  cette  guerre  il  périt  bien  près  de 
trois  cens  mille  hommes  ,  tant  foldats 
que  valets,  ou  autres  gens  fuivant 
l'armée. 

Après  ce  nouveau  fucccs ,  Luculle 
reprit  le  chemin  de  Cyzique ,  entra 
dans  la  ville,  &  après  avoir  joui  pen- 
dant quelques  jours  du  plaifir  de  l'a- 
voir fauvée,  &  des  honneurs  que  cette 
gloire  lui  attiroit ,  il  alla  courir  les 
côtes  de  l'Hellefpcmt  peur  ramafler 
des  vai (féaux ,  &:  compoferune  flote. 
Plut.  I»         Mithridate,  après  avoir  levé  le  fié- 
Lptcui.  fag.  p.£  ^^  Cyzique  ,  fe  rendit  à  Nicomé- 
.Appia?,.fag.  die  ,  d  ou  il  palia  par  mer  dans  le 
Pont.  Il  laiffa  une  partie  de  fa  ilote  dz 
dix  mille  hommes  de  fes  meilleures 
troupes  dans  rHellefpont ,  avec  trois 

«ioium  defendcrctur  ^  ut  |  nicrenuir.  Cic.inerat.  pr» 
omrcs  copiïE  régis  diutai-  j  Mnr.  n.  3}, 
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de  Tes  meilleurs  Généraux.  LucuUe, 
avec  la  floce  Romaine ,  les  ^  battic 
deux  fois  -,  la  première  à  Ténédos , 
l'autre  à  Lemnos ,  dans  un  tems  où  la 
flote  ennemie  ne  fongeoic  à  rien  moins 
qu'à  faire  voile  vers  l'Italie ,  &  a  por- 
ter l'allarme  &  les  ravages  jufques  fur 
les  cotes  de  Rome.  Il  leur  tuaprefque 
tout  leur  monde  dans  ces  deux  com- 
bats ;  ôc  dans  le  dernier  il  prit  les  trois 
Généraux,  dont  l'un étoit M. Marius 
ce  Sénateur  Romain  ,  que  Sertorius 
avoir  envoie  d'Efpagne  au  fecours  de 
Mithridate.  Luculle  le  fit  mourir,  par- 
ce qu'il  ne  convenoit  pas  de  mener  en 
triomphe  un  Sénateur  Romain.  L'un 
des  deux  autres  s'empoif'onna  ;  ôc  le 
troifiéme  fut  réfervé  pour  le  triom- 
phe. Après  avoir  dégagé  les  côtes  par 
CCS  deux  vidoires ,  Luculle  tourna  fes 
armes  vers  le  continent  :  réduifît,  pre- 
mièrement la  Bithynie,  puis  la  Pa- 
phlagonie  :  marcha  enfuite  jufques 


a  Abeodemimperato- 
re  clalTem  magnani  Se  or- 
natam ,  qux  ducibas  Ser- 
torianis   ad  Italiani  ftu- 


navaJem  ad  Tenedum  , 
càm  conwnto  cuifu,  a- 
cerrimis  diicibus  ,  hcf» 
tium   claffis  Italiam   fpe 


dio   itirflammaro    rapere-  j  atque  animis  inflata  pc- 


tur  ,  fupcratair.  effe  acque 
depreflfam.    Ctc.  pr»  Leg. 
Jtfaml.  «.II. 
Qiud  i  lllam  pugnaro 


teret ,  mediocri  ccrtami- 
ne  &  parva  dimicatione 
commiflam   arbitrarij  ? 
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dans  lePonc;  &  poirca  la  guerre  dans 
Je  fein  mcme  des  Etats  de  Michridate, 
Il  foufi-nt  d'abord  ,  dans  cette  expé- 
dition ,  une  grande  diiette  de  vivres , 
iurqucs-là  qu'il  fut  obligé  de  fe  faire 
fuivre  par  trente  mille  hommes  de 
Galatie  ,  qui  portoient  chacun  fur 
leurs  épaules  unminot  de  blé.  Mais  , 
en  avançant  dans  le  pays  ,  &  foumet- 
tant  les  villes  &  les  provinces ,  il  fe 
trouva  enfin  dans  une  fi  grande  abon- 
dance de  toutes  chofes ,  qu'un  beuf 
S>ix  fils,  n'étoit  vendu  qu'une  dragme,  Se  un 
cfclave  que  quatre  dragmes. 

Mithridate  avoit  fouffert  prefque 
autant  par  la  tempête  dans  fon  palfage 
fur  le  Pont  Euxin ,  que  dans  la  rude 
campagne  où  il  avoit  été  fi  maltraité. 
Il  y  avoit  perdu  prefque  tout  le  reflé 
de  fa  flote  &:  des  troupes  qu'il  rame- 
noit  pour  défendre  fes  anciens  Etats. 
Quand  Luculle  arriva  ,  il  travailloit 
vivement  à  de  nouvelles  levées ,  pour 
fe  défendre  contre  cette  attaque  qu'il 
avoit  bien  prévue. 

Lucul'e  ,  en  arrivant  dans  le  Pont, 
alla ,  fins  perdre  de  tems ,  former  le 
fiége  d'Amifus  &c  d'Eupatoria  ,  deux 
des  principales  villes  du  pays  ,  fort 
proches  l'une  de  l'autre.  La  dernière , 

tout 
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tout  nouvellemenc  bâcie,  étoic  nom- 
mée Empatoria,  acaufe  du  furnom  Eu- 
paror  que  portoit  Michridate  :  il  y  fai- 
foic  même  Ta  rélidence  ordinaire,  ôc 
en  vouloit  faire  la  capitale  de  Ces 
Etats.  Non  content  de  ces  deux  {léges 
formés  tout  a  la  fois ,  Luculle  fit  en- 
core un  détachement  de  l'armée  pour 
aller  former  celui  de  Themifcyre  fur 
le  Thermodon  ,  qui  n'étoit  pas 
moins  confïdérable  que  les  deux  au-» 
très. 

Les  Officiers  de  l'armée  de  Luculle 
fe  plaignoient  de  ce  que  ce  Général 
s'amufoit  trop  lontems  à  des  fiéges 
qui  n'en  valoient  pas  la  peine,  &  qu'il 
^onnoit  cependant  à  Mithridace  le  loî- 
fir  de  groflir  Ton  armée ,  6c  de  fe  for- 
tifier. »  C'eft  cela  même  que  je  de- 
»»  mande ,  leur  difoit-il  pour  fa  juPci- 
«  ficarion  ;  &  je  le  fais  à  delfein ,  afin 
••  que  notre  ennemi  fe  ranime  encore, 
t>  &  qu'il  alfemble  une  armée  il  nom- 
>3  breufe ,  qu'elle  lui  donne  la  confian- 
«  ce  de  nous  attendre  en  batai'le.  Se 
•»  de  ne  plus  fuir  devant  nous.  Ne 
py  voiez-vons  pas  qu'il  a  derrière  lui 
•j  des  folitudes  immenfes  Se  des  de- 
M  ferts  infinis ,  où  il  nous  fera  impoiïi- 
«i  ble  de  le  fuivre  Ôc  de  l'atceindre:-  Dç 
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»  ces  deferts  il  n'y  a  que  peu  cîe  joufi 
M  Txées  de  chemin  jurqu'cn  Arménie. 
»  La  tient  fa  Cour  Tigrane  Roi  des 
9>  Rois  ,  qui  a  une  û  grande  puKIance 
»>  qu'il  domte  les  Parthes  ,  qu'il  tranfl 
>}  porte  des  villes  Grecques  jufques 
»  dans  le  milieu  de  la  Médie  ,  qu'il 
>5  s'cft  rendu  maître  de  !a  Syrie  ôc  dô 
ij  la  Paleftine ,  &r  qu'il  a  exterminé  les 
»  Rois   defcendans  de  Séleucus,  Sc 
»  emmené  leurs  femmes  &c  leurs  fil- 
«  les  captives.  Ce  Prince  iî  puifîânt 
âp  eft  l'allié  &  le  cendre  de  Mithrida- 
a  te.  Penfez-vous  que  quand  ill'aura 
«  dans  Ton  palais  comme  fuppliant,  il 
«  l'abandonnera ,  &  qu'il  ne  nous  fe. 
^j  ra  pas  la  guerre  ?  Ainiî ,  en  nous  hâ» 
«  tant  de  chairer  Mithridate,  nous 
ij  courons  grand  rifque  ,de  nous  attL 
»3  rer  fur  les  bras  Tigrane,  quicher- 
y>  che  depuis  lontems  des   prétextes 
»  pour  le  déclarer  contre  nous  ,  &  qui 
»  n'en  fauroit  jamais  trouver  de  plus 
«  fpécieux,  de  plus  légitime,  de  de 
M  plus  honnête,  que  celui  de  fecourir 
M  îbn  beau-pere ,  &  un  Roi  réduit  à  la 
»  dernière  extrémité.   Qu'eft-il  donc 
35  befoin  que  nous  fervions  Mithrida- 
«  te  contre  nous-mêmes  ,  que  nous 
»  itti  moûtrioflô  à  <^ui  U  doit  avoir  re* 
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fc  cours  poui  fe  mectre  en  état  de  nou» 
»>  combacti-e  ;  &:  que  malgré  lui,  &c 
»  lors  peutèc.e  qu'il  regarce  cette  dé- 
»>  marche  comme  indio-ne  de  fon  cou- 
«  rage  6-c  de  fa  grandeur  ,  nous  iei 
93  poufuons  entre  les  bras  deTigrane? 
#»  Ne  vaut-il  pasinfinimentmieux,  en 
♦î  lui  donnant  le  tems  de  fe  fortifier  ôc 
»  &c  de  s'encourager  avec  Cas  propres 
•>  forces ,  n'avoir  a  combattre  que  les 
»  troupes  de  la  Colchide  ,  les  Tibaré- 
•>  niens  ,  &z  les  Cappadcciens  ,  qu3 
•>  nous  avons  fi  fouvent  vaincus ,  que 
i>  de  nous  expofer  à  avoir  encore  fur 
*>  les  bras  les  Arméniens  ôc  les  Mcdes  ? 

Pendant  que  les  Pvomains  arca- An.m.j^jj» 
quoient  les  trois  places  dont  j'ai  parlé,  ^^■■^*^'  ^*' 
Mithridate,  qui  avoitdéja  formé  une 
nouvelle  armée ,  fe  mie  en  campagne 
de  fort  bonne  heure  au  prinrems.  Lu- 
cullelaifla  le  commandement  des  fié- 
^es  d'Amifus  ôc  d'Eupatoria  à  Muré- 
na.  C'éto't  le  hls  de  celui  dont  nous 
avons  déjà  parlé,  à  qui  Cicéronrend 
un  tcmoiîînage  bien  favorable.  »  Il 
»>  »  pafla ,  dit-il ,  dans  l'Afie ,  provin- 
»>  ce  remplie  de  richelfes  &  de  déli- 
»  ces ,  fans  y  lailfer  aucune  trace  ni 

a  Afi'.m  iftamrefrtam,  |  obiit^utin  c.-i  neqne  a^'»- 
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a  d'avarice ,  ni  de  débauche.  Il  fe  con- 
"  duifit  de  telle  forte  dans  cette  im- 
.»  portante  guerre,  qu'il  fit  beaucoup 
»'  de  grandes  ad:ions  fans  le  Général, 
ii  de  que  le  Général  n'en  fit  aucunes 
3>  fans  lui.  «  Luculle  marcha  donc 
contre  Mithridate,  qui  étoit  campé 
dans  la  plaine  de  Cabires.  Celui-ci  epc 
l'avantage  en  deux  acftions  :  mais  à  la 
troifiérae ,  il  fut  défait  entièrement , 
&:  obligé  de  prendre  la  fuite ,  fans 
avoir  ni  un  ieul  valet  ,  ni  un  feul 
Ecuier  qui  fût  refté  auprès  de  lui ,  ni 
un  f"ul  cheval  de  fon  écurie.  Ce  ne 
fut  que  bien  tard  qu'un  de  fes  Eunu- 
ques l'aîant  aperçu  à  pié  au  milieu  de 
la  troupe  des  fuiards,  defcendit  de  fon 
cheval  ,&  le  lui  donna.  Les  Romains 
étoient  fi  près  de  lui,  qu'ils  le  tenoient 
prefquedéja.  Et  s'ils  le  manquèrent, 
ils  ne  durent  s'en  prendre  qu'à  eux- 
-inêmes.  La  feule  avarice  des  foldats 
fit  perdre  aux  Romains  cette  proie, 
qu'ils  pouifuivoient  depuis  fi  lontems 
avec  tant  de  travaux  ,  tant  de  dangers, 
6c  de  fi  grands  combats ,  &  priva  Lu- 
culle du  feul  prix  déroutes  fes  vidoi- 

veftigiumreliqucrit.Ma-  Ire  gefferit,  nullain  fin» 
ximo  in  bello  fie  eft  ver-  [  hoc  iniperator.  Cic.  pra 
fatus,  ut  hic  multas  res  j  Martin,  ».  io. 


1 


^  DÎS  SUCCESS.    d'AlEXAND.      77 

tes.  Mithridate  *  ,  dit  Cicéron,  imita 
•habilement  la  manière  dont  autrefois , 
dans  le  même  Pont ,  Médée  s'étoit  dé- 
robée à  la  pouifuite  de  fon  père.  On 
idit  que  cette  Princelfe ,  aiant  coupé  en 
pièces  le  corps  de  Ion  frère  Ahfyrte  , 
«répandit  ^t^  membres  dans  les  en- 
droits par  où  fon  père  la  pourfuivoit  , 
afin  que  le  foin  de  recueillir  ces  mem- 
bres difperfés ,  &  la  douleur  que  lui 
caufoit  un  fi  trille  fpedtacle ,  arrétaf- 
fent  la  rapidité  de  la  courfe.  Mithri- 
date de  même ,  en  fuiant  ,  laiiTà  fur 
les  chemins  une  grande  quantité  d'or, 
d'argent,  &:  de  chofesprécieufes,  qu'il 
avoit  reçues  de  fes  ancêtres ,  ou  qu'il 
avoir  lui-même  amafTées  dans  les 
guerres  précédentes  :  &  pendant  que 
les  foldats  s'amufoient  a  recueillir  ces 
tréfors  ,  le  Roi  leur  échapa  des  mains. 
Ainfi  le  père  de  Médée  fut  retardé  dans 


a  Ex  fuo  regno  fie  Mi- 
thridatts  protiigit,  ut  ex 
codem  Ponto  Medca  illa 
«juondam  profugiflê  dici- 
tur  :  quampiaîdicant  ,  in 
fuga  ,  fratris  fui  mem- 
bra  in  iis  locis,  qua  le 
paren-,  perfequeretur,  dif- 
fipaviAe,  u:  eorum  co!- 
kaiodifperfa,  mœrorque 
j>ituus  ,  celeritacem  per- 
icquendi  ictardaret.    Sic 


Mithridates  fugient  ma- 
ximam  vun  auri  atque 
aigenti  ,  pulcberrima- 
rumque  rerum  omnium  , 
quas  &  à  majoribus  aece- 
perat ,  &;  ipfe  bello  fiipe- 
riore  ex  toca  Alla  dircp- 
tas  in  fuum  regnum  con- 
geflèrat  in  l'onco,  oninem 
reliquic.  H^ïc  dum  noftri 
colligunc  omnia  diligen- 
tjùs  j  Rex  iple  è  manibuj 
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fa  pourfuice  par  la  triD:>;iÏj ,  6c  les  Ro-. 
mains  pai-  la  joie. 

Après  cecce  déroute  des  ennemis^ 
JLucLille  prit  la  ville  d^  Cabires,  de. 
plufieurs  autres  places  &c  châteaux,  oi\ 
il  trouva  de  grandes  richelTes.  Il  y 
trouva  aulli  les  piifons  pleines   dé 
Grecs  &  de  Princes  proches  parens  dut 
Roi ,  qui  y  étoient  détenus.  Comme 
ces  malheureux  fe  tenoient  pour  morts 
depuis  lontems ,  cette  liberté  qu'ils 
recevoient  de  la  grâce  de  LucuUe^ 
leur  paroilloit  moins  une  délivran-r 
ce ,   qu'une  réfurredion  &z  une  fé- 
conde vie.   On  prit  aufîî  dans  un  de 
ces  châteaux  une  fœur  du  Roi ,  nom- 
mée Nyila  ;  &  ce  fut  pour  elle  un 
grand  bonheur  d'être  prife.    Car  les 
autres  fceurs  de  ce  Prince  &  Tes  fem- 
mes ,  qu'on  avoft  envolées  plus  loin 
du  danger ,  &  qui  fe  croioienc  en  fu- 
reté &  en  re-^os,  moururent  toutes 
miférablement ,  Mithridate  leur  aianc 
envoie   dans  fa  fuite   par  l'Eunuque 
Bacchidas  l'ordre  de  mourir. 

Il  y  avoir  entr'autres  Roxane  8c  Sta- 
tira  foeurs  du  Roi  encore  filles  ,  & 

efFugit.  Ita  illara  in  per-  î  Cie.  de  Leg*   M^niU  ■• 
fequendi  ftadio  moïror  ,  l  ii,. 
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igées  d'environ  quarante  ans  ;  Se  deux 
de  fes  femmes ,  Bérénice  &:  Monime  , 
toutes  deux  d'Ionie,  On  ne  parloit  que 
de  cette  dernière  dans  toute  la  Grèce , 
&c  l'on  admiroit  encore  plus  iafagelïe 
que  (Il  beauté.  Le  Roi  en  étant  deve- 
nu cperduement  amoureux  ,  n'avoiç 
rien  oublié  pour  la  porter  à  répondre 
à  fa  paflîon  :  il  lui  envoia  une  feuîe 
fois  quinze  mille  pièces  d'or.  Elle  ré- 
ftfta  toujours,  ôc  refufa  fes  prefens  , 
jufqu'a  ce  qu'il  lui  eût  donné  la  quali- 
té d'époufe  &  de  reine ,  ôc  qu'il  lui 
eût  envoie  le  bandeau  roial ,  cérémo- 
nie elfentielle  dans  le  mariage  des  Roi$ 
de  ces  contrées.  Encore  ne  fe  rendit- 
elle  qu'avec  beaucoup  de  regret ,  ÔC 
pour  latisfaire  aux  volontés  de  fa  fa* 
mille,  qui  fut  éblouie  de  l'éclat  de  la 
Couronne  ,  &:  de  la  puiiTànce  de  Ml- 
thritate,  qui  étoit  alors  victorieux  & 
comblé  de  gloire.  Depuis  ce  mariage 
jufqu'au  moment  dont  nous  parlons  » 
cette  infortunée  PrincelTe  avoit  palfé 
fes  jours  dans  une  trifteflTe  &  dans  une 
afflidion  continuelle  ,  pleurant  fur 
cette  malheureufe  beauté  ,  qui,  au 
lieu  d'un  mari  lui  avoit  donné  un  maî- 
tre ,  &  au  lieu  de  lui  procurer  une 
demeure   honorable  &c    une  focict4 
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conjugale  ,  l'avoit  confinée  dans  urfô 
étroite  prifon  ,  fous  une  garde  de  bar- 
bares j  où  ,  éloignée  du  délicieux  paya 
de  la  Grèce,  elle  n'avoitjoui  qu'en 
fonge  des  biens  dont  on  l'avoit  fiatée , 
&:  avoit  efr'eâiivement  perdu  les  biens 
réels  ôc  véritables  dont  elle  jouiifoit 
dans  fa  chère  patrie. 

Quand  Bacchidas  fut  arrivé  ,  ôc 
qu'il  eut  fignifié  à  ces  PrincefFes  Tor- 
dre de  Michridate  ,  qui  pour  toute 
grâce  leur  lailïoit  la  liberté  de  choifir 
le  genre  de  mort  qui  leurparoitroit  le 
plus  doux  &c  le  plus  promt ,  Monime 
détachant  le  diadème  d'autour  de  fa 
tête,  l'attacha  à  fon  cou,  &:s'y  pen- 
dit. Mais  ce  bandeau  ne  s'étant  pas 
trouvé  alfez  fort,  èc  s'étant  rompu  5 
Bandeau  fatal  ^  s'écria-t-elle  ,  ne  fau- 
rois-tii  me  rendre  au  moins  ce  trijlefervice? 
&  le  jettant  loin  d'elle  avec  indigna- 
tion ,  elle  tendit  la  gorge  à  Bacchi-, 
das. 

Pour  Bérénice ,  elle  prit  une  coupe 
de  poifon  :  &  comme  elle  l'alloit  boi- 
re ,  fa  mère  ,  qui  étoit  préfente,  la 
pria  de  la  partager  avec  elle,  ce  qu'elle 
nt  enfin.  Elles  burent  donc  toutes 
deux.  La  moitié  de  la  coupe  futaffez 
forte  pour  emporter  lamereabbattue 
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S:  affoiblie  par  les  années  :  mais  elle 
|ne  le  fut  pas  aflfez  pour  furmonter  les 
^forces  &c  la  jeunetïe  de  Bérénice.  Cec- 
|Jte  Princelfe  lutta  lontems   contre  la 
g  mortavec  des  efforts  très  violens.  En- 
fin Bacchidas  fe  lalîant  d'attendre  l'ef- 
fet du  poifon ,  elle  fut  étranglée. 

On  dit  que  des  deux  fceurs  Roxane 
&  Statira,  Roxane  avala  du  poifon 
en  vomillant  mille  imprécations  Se 
mille  injures  contre  Mithridate  :  ôc 
que  Statira  au  contraire  fut  bon  gré  à 
fon  frère  ôc  le  remercia ,  de  ce  qu'é- 
tant en  un  fi  grand  danger  pour  ia 
perfonne ,  il  ne  les  avoit  pas  oubliées , 
&c  avoit  fongé  à  leur  fournir  les 
moiens  de  mourir  libres,  &:  de  fe  CouC- 
traire  aux  outrages  que  leurs  ennemis 
auroient  pu  leur  faire  fouffrir. 

Ces  morts  aftligérent  extrêmement 
LucuUe,  qui  étoit  d'un  caradtére  doux 
&  humain.  Il  palîa  outre ,  de  continua 
de  pourfuivre  Mithridate  :  mais  aianc 
appris  qu'il  avoit  quatre  journées  fur 
lui,  &  qufil  avoit  pris  le  chemin  de 
l'Arménie  pour  fe  retirer  chez  fon 
gendre  Tigrane  ,  il  s'en  retourna  fur 
les  pas  i  &  après  avoir  fubjugué  quel- 
ques peuples ,  &  pris  quelques  places 
du  voifinage  ,  il  envoia  Appius  Clo- 
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dius  à  Tigrane  lui  redemander  Michri- 
date  ;  &  cependant  il  s'eu  retourna  de- 
vant la  ville  d'Amifus,  dont  le  fiége 
/K.M.  534.  duroit  encore.  Callimaquc  qui  y  com- 
Ar.J.c.  70.  mandoit ,  &  qui  étoit  le  plus  habile 
Ingénieur  de  ion  tems  ,  en  avoit  feul 
prolongé  la  durée.  Lorfqu'il  vit  qu'il 
ne  pouvoir  pas  tenir  davantage,  il  mit 
le  feu  à  la  ville ,  ôc  le  fauva  dans  un 
vaifTeau  qui  l'attendot.  Luculle  fit  ce 
qu'il  pue  pour  éteindre  l'incendie  , 
mais  inut'lement  ;  &,  pour  furcroit 
de  douleur,  il  le  vit  contraint  de  livrer 
la  ville  au  pillage  des  foldats  ,  non 
moins  à  craindre  pour  elle  que  les 
flammes  mêmes.  Ses  troupes  étoient 
irifatiables  de  butin,  &  il  n'en  étoit 
pas.  le  maître.  Une  plue  qui  lui  vint, 
fauva  beaucoup  d'édifices,  ôc  Luculle, 
avant  fon  départ,  fit  rebâtir  ceux  qui  ; 
avoient  été  bru'és.  Cette  ville  étoit  •. 
une  ancienne  Colonie  des  Adién'ens. . 
Ceux  d'Athènes ,  qui,  peuddnt  qu'A- 
riftîon  en  étoit  maître,  vouioient  fuir 
fa  tyrannie,  s'y  étoient  retirés  ,  &  y 
JQuilfoient  des  mêmes  dmit:i  Se  pri-  - 
viléges  que  les  hab'tans  naturels. 

En  partant  d'Amifus  ,  Luculle  tour-  - 
na.fa  marche  vers  les  villes  d'Afie,  , 
que  l'avaricji  ôc  la  Çiiuauté.  des  ufu^ier& ., 
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ic  des  Traitans  tenoienc  dans  une  af-» 
freufe  cpprefïïon  j  jufques-là  que  ces 
pauvres   peuples   étoenc  obligés  de 
vendre  leurs  enfans  de  l'un  &  de  l'au- 
tre fexe  ,  6c  même  de  mettre  à  l'encan 
les  tableaux  ôc  les  ftatues  facrées  des 
dieux.   Et  quand  cela  ne  ruffiloit  pas 
pour  paier  les  tailles ,  les  impôts,  &  - 
les  intérêts  du  paiïé  ,  ils  étoient  impi- 
to'abiement  livrés  à  leurs  créanciers  , 
ôc  fouvent  même  expofés  à  des  tortu-  ■ 
res  il  barbares ,  que  la  fervitude  ,  en  '= 
comparai  Ton  de  ces  maux,  leur  paroif- 
foic  une  efpéce  de  foulagement  &c  de- 
paix. 

Ces  dettes  immenfes  de  la  province 
vencier.t  des  vingt  mille  talens  d'à-  Soivantemit^^ 
mende  auxquels  elle  avoir  été  con-'"""*  ' 
dannée  par  Sylla.  Elle  les  avoir  bien  - 
déjà  paies  deux  fois:  mais  cesufuriers 
inlatiables  enentalTant  ufures  fur  ufu- 
res,  les  avoient  portés  à  plus  de  (îx  - 
vingts  mille  talens  ,  de  forte  qu'elle  r^v^u,  ' 
devoir  encore  le  double  de  ce  qu'elle -(''*''*''"''^''  * 
avoit  paie. 

Tacite  ^  a  raifon  de  dire  que  Tufure 
cto't  un  des  plus  anciens  rnaux  de  la-^ 
République  Romaine,  &  la  caufe  la-^ 

a  Sariè  vêtus  Uibi  fcc-  i. crebeirima  caufa.  Tacit^,'- 
nebre  malum,&c  fedino-  j  ^nntl,  lib.  g.  cap,  i6.  '■ 
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plus  ordinaire  des  fédicions  :  mais 
dans  le  tems  dont  nous  parlons ,  elle 
étoit  portée  a  un  excès  qu'on  a  peine 
à  comprendre. 

L'intérêt  de  l'argent  chez  les  Ro- 
mains fe  paioit  tous  les  mois,  ôc  étoit 
d'un  pour  cent  :  c'eft  pourquoi   on 
l'appelloit  itfura  centefïma  ,  centième  j 
ou  itmiarinm  fœniis  y  douzième,  parce 
qu'en  comptant  les  douze  mois  ,  on 
paioit  douze  pour  cent  :  nncia  eft  la 
douzième  partie  d'un  tout. 
TM'.t.^n-     La  ^  loi  des  douze  tables  défendoit 
T^ai.  hL  6.     jg  porter  l'ufure  plus  haut  qu'à  douze 
jjv.iib.y.  pour  cent.  Cette  loi  fut  renouvellée 
•'  ^^'         par  deux  Tribuns  du  peuple  l'an  de 

Rome  ^c)S. 
ibU.  H.  17.  Dix  ans  après  Tufure  fut  réduite  à  la 
moitié  :  l'an  de  KoniQ  ^06.  fimHncia^ 
rium  fœnm. 
lb,n,j,i.  Enfin  l'année  de  Rome  411.  on 
porta  une  défenfe  d'exiger  aucun  inté- 
rêt :  ne  fœnerari  liceret. 

Tous  ces  Décrets  furent  inutiles. 
JL'a varice  ^ ,  plus  forte  que  les  loix  , 
l'a  toujours  emporté  j  &  quelques  ré- 
glemens  qu'on  ait  faits  pour  la  répri- 

•   a  Ne  quis  uuciario  fcc-     qux  tories  reprefiat^  mi- 
Boie  amplius  exetceto.         ras  per  artes  rurfum  oric- 
b  Multis  plcbifcicis  ob-     bantUIi  r<t«>,  ibid^ 
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mer,  foicdutems  de  la  République, 
foit  fous  les  Empereurs  ,  elle  a  tou, 
jours  trouvé  le  moien  de  les  éluder. 
Elle  n'a  pas  refpeélé  davantage  les 
loix  de  rÊglife  ,  qui  fur  cette  matière 
n'eft  jamais  entrée  en  compofîtion , 
ôc  condanne  févérement  toute  ufure, 
même  les  plus  mitigées,  parce  que 
Dieuaiant  tout  défendu  ,  elle  ne  croit 
pas  avoir  droit  de  rien  permettre.  H 
efc  remarquable  que  l'ufure  a  toujours 
caufc  la  ruine  des  Etats  où  elle  a  été 
tolérée  j  &  c'eft  ce  defordre,  qui  con- 
tribua beaucoup  à  renverfer  la  confti- 
tution  de  la  République  Romaine,  &c 
qui  caufa  des  maux  il  affreux  dans  tou- 
tes les  provinces  de  l'Empire. 

LucuUe  alors  s'appliqua  a  procurer 
du  ioulagement  à  la  province  d'Afie: 
ce  qui  ne  fe  pouvoir  faire  qu'en  ré- 
primant l'injuftice  ôc  la  dureté  des  ufu- 
riers  ôc  des  Traitans.  Ceux-ci  fe 
voiant  privés  par  LucuUe  du  gain  im- 
menfe  qu'ils  faifoient  ,  comme  s'ils 
eulfent  été  excefïïvement  lézés ,  jetté- 
rent  les  hauts  cris ,  &c  excitèrent  con- 
tre lui  à  force  d'argent  plufieurs  Ora- 
teurs ,  fe  confiant  particulièrement  fur 
ce  qu'ils  avoient  pour  débiteurs  la  plu- 
part de  ceux  qui  gouvernoient  la  Ré- 
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publique ,  ce  qui  leur  donnoic  un  cré- 
dit infini.  Mais  Luculle  méprifa  leurs 
clameurs  avec  une  fermeté  d'autant 
plus  admirable  qu'elle  eft  plus  rare. 

$.  ni. 

iMCulle  fait  déclarer  la  guerre  a  Ti^ram ,' 
&  marche  contre  lui.  Vanité  U"  fujJL 
fance  rïdicitU  de  ce  Frince.  Il  perlune^ 
grande  bataille.  Litculle  prend  Tigra^ 
nocerte  _,  capital i'  d;  V  Arménie.  Il  rem- 
porte une  féconde  vUoire  fii'^  Mithri- 
date  &  Tigram  joint!'  enjemhU,  Muti- 
nerie &  révolte  dans  l'armée  de  Liu 
culle. 

k)4.M.;5'4.    TiGRÂNE,   vcrslequcl  LuculIc 
àv.j.c.  70.  avoir  envoie  un  AmbafTideuF  ,  alfez 

Plut,  i»  Ltt"  r   •!  1      «  1  %     r 

mU.  p.  ,04- ^oible  dans  les  commsncemens  de  ion 
^i/"  ^^g^^>  étoic  devenu  11  puilfanc ,  par 

^3.  ry*.*  une  fuite  de  profpérités  dont  il  y  a  peu 
^r^/l'^"- '"«d'exemples  ,  qu''l  étoit  commuié- 
izS-231.  ment  lutnomme  Roi  des  Rn<.  Apres 
avoir  vaincu  &  p^efque  ruiné  la  fa- 
mille des  Rois  fuccelî^^urs  du  orraad 
Séleucus  ;  après  avoir  domcé  très  fou- 
vent  l'orgueil  des  Parthesi  après  avait 
tranfporté  des  vil 'es  Grecques  toutes 
cntié.es  dans  la  Médie  ;  avoir  conquis 
touîe  là  Syrie ,  la  Paleftine ,  ôc  jkvoi£ 
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donné  la  loi  aux  Arabes  qu'on  appelle 
Scenices  :  il  régnoic  avec  une  auconié  ■ 
refpedée  de  tous  les  Princes  d'xA.fie. 
Les  peuples  l'honoroienc,  ala  raanié:c 
des  Orieataux  ,  jafqu'a  radoracion. 
Son  orgueil  étoic  nourri  6c  entretenu  , 
par  les  richelïes  immenies  qu'il  poiré-  ^ 
doit,  par  les  exceiîives  de  continuel- 
les  louanges  des  flatcurs  ,  &  par  une  - 
piolpérité  qui  n'avoit  jamais  été  in-  - 
terronipue. 

Appius  Ciodius  fut  introduit  à 
l'audience  de  ce  Prince ,  lequel  parut 
dans  tout  l'éclat  dont  il  pouvoit  bril- 
ler ,  pour  donner  une  plus  grande  idée 
de  la  majefté  rolale  à  cet  AmbaflTa- 
deu:  ;  qui  cîe  Ton  côté  ,  joignant  la 
hauteur  de  ion  naturel  a  celle  qui  fai- 
{^it  le  principal  caradére  de  la  Répu- 
blique, foutint  parfaitement  la  digni- 
té d'un  Amballadeur  des  Romains. 

Apres  avoir  expliqué  en  peu  de  pa- 
roles les  lujets  de  plainte  que  les  Ro- 
mains avoient  contre  Mithridate  ,  3c 
la  mauvaife  foi  de  ce  Prince,  qui  avoit 
rompu  la  paix  fans  même  chercher 
des  raifons  eu  des  prétextes ,  il  dit  à  - 
Tigrane  qu'il  ver:oit  pour  demander 
qu'il  lui  fut  livré  ,  comme  étant  dû 
.par  toutes  fyites  de  titres  au  uiomphe  ■ 
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de  Luculle  :  qu'il  ne  croioit  pas  ; 
qu'ami  des  Romains  comme  il  l'avoic 
été  jufqu'alors ,  il  fît  difficulté  de  leur 
livrer  Mithridate  :  qu'en  cas  de  re- 
fus ,  il  étoit  cliargé  de  lui  déclarer  la 
guerre. 

Ce  Prince ,  qui  n'avoir  jamais  été 
contredit ,  &:  qui  ne  connoilïbit  point 
d'autres  loix  ni  d'autre  régie  que  fa 
volonté  Se  fon  bon  plaifir ,  fut  extrê- 
mement choqué  de  cette  liberté  Ro-' 
maine.  Mais  il  le  fut  bien  plus  encore 
de  la  lettre  de  Luculle  qu'on  lui  re- 
mit. Le  fimple  titre  de  Roi  qu'elle  lui 
donnoit ,  ne  le  contentoit  pas.  Il  avoir 
pris  celui  de  Roi  des  Rois  dont  il  étoic 
entêté  ,  &  avo't  pouffé  l'orgueil  à  cet 
égard  jufqu'à  fe  faire  fervir  par  des 
têtes  couronnées.  Il  ne  paroiHoit  ja- 
mais en  public  fans  avoir  quatre  Rois; 
deux  à  pié  de  chaque  coté  de  fon  che- 
val ,  quand  il  fortoit  :  à  table ,  dans 
fa  chambre,  enfin  par  tout ,  il  en  avoit 
toujours  quelques-uns  à  le  fervir  aux 
offices  les  plus  bas  :  mais  fur  tout 
quand  il  donnoit  audience  à  des  Am- 
baffadeurs.  Car  alors ,  pour  donner 
aux  étrangers  une  grande  idée  de  fa 
gloire  &  de  fa  puiiïance  ,  il  les  faifoit 
tous  ranger  en  haie  aux  deux  côtés  de 
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l'on  trône ,  où  ils  paroilloienc  avec  des 
(habits  de  dans  la  pofture  des  elclaves 
dn  commun.  Un  orgueil  h  plein  de  fa- 
tuité choque  tout  le  monde.  Un  or- 
gueil plus  lafiné  bklTe  moins,  quoi- 
qu'il ioit  a  peu  près  le  même  dans  le 
fond. 

Il  n'eft  pas  étonnant  qu'un  Prince 
de  ce  caradére  l'oufFrît  impatiem- 
ment la  manière  dont  lui  parloit  Clo- 
dius.  C'étoit  la  la  première  parole 
franche  &  libre  qu'il  eût  entendue  de- 
puis vingt-cinq  ans  qu'il  gouvernoit 
les  fujets ,  ou  plutôt  qu'il  les  tyranni- 
foit  avec  la  dernière  inlolence.  Il  ré- 
pondit que  Mithridate  étoit  le  père  de 
Cléopatre  fa  femme  :  que  fon  union 
avec  lui  étoit  trop  étroite,  pour  pou- 
voir le  livrer  au  triomphe  de  LucuUe  ; 
&  que  fi  les  Romains  croient  afTez  in- 
juftes  pour  lui  faire  la  guerre ,  il  fau- 
roit  bien  fe  défendre,  &:  les  en  faire 
repentir.  Pour  marquer  Ton  relTenti- 
ment,  dans  la  réponfe  qu'il  lui  fit,  il 
jnitfimplement  à  LhchIU,  fans  y  ajou- 
ter le  titre  ordinaire  â' Imperator  ,  ou 
autres  femblables ,  qu'on  donnoit  aux 
Généraux  Romains. 

Luculle ,  apprenant  de  Clodius  qui 
lint  lui  rendre  compte  de  fa  commi|is 
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fion,  que  la  guerre  étoic  déclarée  3k 
Tierane,  retourna  en  diligence  dans  le 
ï?oni:  pou»;  la  commencer.  L'entreprifc 
paroiuoic  téméraire  ,  Se  la  puilïance. 
terrible  de  ce  Roi  étonnoit  tous  ceux 
qui  comptoient  moins  fur  la  valeur^ 
des  troupes  &  fur  la  conduite  du  Gé- 
néral ,  que  fur  la  multitude  des  fol- 
dats.  Après  s'être  rendu  maître  deSi- 
nope ,  il  donna  à  cette  ville  au(ïl  biea 
qu'à  celle  d'Amifus ,  la  liberté  ,  &  en 
fit  deux  villes  libres  Ôc  indépendantes,. 
Memnon ,  Cottaiic  traita  pas  de  même  Héraclès,, 
qui,  après  un  long  fïége ,  fut  prife  par' 
tiabifon.  Il  s'enrichit  des  dépouilles 
qu'il  y  trouva  ,   traita  les  habitans 
avec  la  dernière  cruauté,&iit  prefqus' 
entièrement  brûler  leur  ville.  De  re-* 
tour  à  Rome ,  il  fut  d'abord  bien  reçu- 
par  le  Sénat ,  &  honoré  du  furnom  de  • 
PonticHs ,  à  caufe  de  la  prife  de  cette, 
ville.  Mais,  peu  après  ,  les  Héra-. 
cléens  aiant  porté  leurs  plaintes  au  Se-» 
nat  ,  Se  expofé   d'une  manière  ca- 
pable de  toucher  les  cœurs  les  plus 
durs   les  maux    que  l'avarice   &  la 
cruauté   de  Cotta  leur  avoient  fait 
fouffrir,  le  Sénat  fe  contenta  de  lui 
ôter  le  LaticU'ue ,  qui  étoit  l'habille- 
meiic-  des  Sénateurs  :  puniûon  nuUç^ 
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jnent  propoicio  niée  au-:  excès  ci. as 
dont  on  Tavoic  convai..CLi. 

Lucalle  laiila  SoLnadus,  un  de  fss 
■Généraux  ,  dans  le  Pont  avec  lix  mille 
hommes ,  <Sv:  emmena  le  leile  ,  qui  ns 
failoic  que  douze  mille  hommes  d'in-. 
fanterie  Ôc  trois  mille  decavalerie,  par 
la  Cappadoce  vers  TEuphi-ate.  Il  paiïa 
ce  ileuve  au  cceur  de  Thy  ver  ,  Se  en- 
fuite  le  Tisre  ,  &  vint  devant  Tigra^ 
nocerte ,  qui  écoit  un  peu  par  delà ,  at- 
taquer Tigrane  dans  la  capitale,  où  il 
venoit  d'arriver  de  Syrie.  Perfonnc 
n'oloit  plus  parler  à  ce  Prince  de  L'.i- 
culle  Ôc  de  fa  marche  ,  depuis  le  trai- 
tement cruel  qu'il  avoit  fait  à  celui 
qui  lui  en  avoit  apporté  la  nouvelle 
dès  le  commencement  ,  &  qu'il  fit 
jnourirpour  récompenfe  de  ce  fervice 
important.  Il  n'écoutoit  que  les  dif- 
cours  des  flateurs  ,  qui  lui  difoienc 
qu'il  faudroit  que  Luculle  fût  un 
grand  Capitaine  s'il  ofoit  iculemenç 
l'attendre  à  Epnéfe,  ôc  qu'il  ne  prît 
pas  la  f  :ite ,  ôc  n'abandonnât  pas  très 
promtemeat  T Ahe ,  quand  il  verroiç 
tous  ces  milliers  d'hommes  qui  com- 
poloienu  fon  armée.  Tant  il  eft  vrai,, 
dit  Plutarque ,  que  comme  tous  les 
tempérameas  ne  font  pas  propres  à^ 
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porter  beaucoup  de  vin ,  tous  les  eu 
prits  ne  font  pas  non  plus  capables  de 
fupporter  une  grande  fortune  fans 
perdre  la  raifon ,  &  fans  tomber  dans 
l'ivreiïe. 

Tigrane ,  dans  les  commencemens, 
n'avoir  pas  feulement  daigné  voir  Mi- 
thridate ,  ni  lui  parler  ,  quoiqu'il  fût 
fon  beau-pere  :  mais  le  traitant  avec 
;le  dernier  mépris  &  la  dernière  arro- 
gance ,  il  le  tenoit  éloigné  ,  Ôc  le  fai- 
foit  garder,  comme  un  prifonnier  d'E- 
tat ,  dans  des  lieux  marécageux  &  mal 
^5^K.M.j53f.  fîins.  Mais  après  TAmbailade  de  Clo- 
.Vvj.c.  *s^•(^j^g^  jl  pg^voit  fait  venir  à  la  Cour 
avec  toute  forte  d'honneurs  Ôc  de  mar* 
ques  de  bienveillance.  Là  ,  dans  une 
£onv-erfation  fecrette  qu'ils  eurent 
dans  le  palais  feuls  &  fans  témoins,  ils 
guérirent  leurs  foupçons  mutuels  au 
grand  malheur  de  leurs  amis ,  fur  lef- 
quels  ils  en  rejettérent  la  faute. 

Du  nombre  de  ces  malheureux  ,  fut 
Métrodore  de  la  ville  de  Scepiis  , 
homme  d'un  rare  mérite,  &  qui  avoit 
tant  de  crédit  auprès  de  Mithridate  , 
qu'on  l'appel] oit  le  Père  du  Roi.  Ce 
Prince  l'avoir  envoie  en  Ambadàde 
vers  Tigrane ,  pour  le  prier  de  le  fe- 
courir  contre  les  Romains,  Quand  i| 
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tut  expliqué  le  fujen  de  lonvoia'Te, 
Tigiane  lui  demanda  :  Et  vnis,  AUtro^ 
dore  ,  qu:  me  corifeiilcz.-vou^  fur  les  de~ 
mandes  de  votre  Mah  e  ?  Alors  Mécro- 
dore ,  par  un  excès  de  iincéricé  mal 
placée ,  lui  répondit  :  Comme  AmbiffiU 
Ideur  ^  je  vous  exhorte  a  faire  ce  que  vous 
tUrnixncie  Mit'jrïidte  ;  &  comme  votre 
Confe'tl ,  a.  nen  rien  faire.  C'étoit  une 
prévarication  criminelle ,  &une  forte 
cle  trahilon.  Elle  lui  coûta  la  vie  , 
quand  Mithridate  l'eut  apprife  de  Ti- 
grane. 

LucuUe  avançoic  toujours  vers  ce 
Prince,  &  touchoit  déjà,  pour  ainfî 
dire ,  aux  porter  de  ion  palais ,  fans 
qu'il  en  lût  ou  qu'il  en  crût  rien ,  tant 
fa  préiomption  l'avoit  aveuglé.  Mi- 
throbarzane  ,  un  de  Tes  favoris  ,  ha- 
zarda  de  lui  en  porter  la  nouvelle.  La 
récompenfe  qu'il  en  eut ,  fut  d'être 
chargé  de  lacommilîion  d'aller  auflî- 
tôt ,  avec  quelques  troupes ,  lui  ame- 
ner LucuUe  prifonnier,  comme  s'il  ne 
fe  fût  agi  que  d'aller  arrêter  un  des 
fujets  du  Roi.  Le  Favo.i,  &la  plus 
grande  partie  des  t.oupes  qu'on  lui 
avoi't  données  ,  perdirent  la  vie  en 
voulant  exécuter  cette  (jangereufe 
çommiilion. 
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•Ce  mauvais  fucccs  ouvrit  les  yôux  ^ 
Tic^rane ,  &  le  fit  revenir  de  fon  ivref-. 
fe.  Mirhridate  avoic  été  renvoie  dan^ 
le  Pont  avec  dix  mille  hommes  decéi» 
Valérie ,  pour  y  lever  des  troupes ,  ÔC 
jL-evenir  joindre  Tigrane  en  cas  que 
Luculle  entrât  dans  l'Arménie.  Pour 
lui ,  il  avoir  pris  le  parti  de  demeurei: 
à  Tigranocerte,  Se  d'y  donner  tous  les 
ordres  nécelfaires  pour  faire  des  levéei 
dans  tous  fes  Etats.  Après  cet  échec, 
il  commença  à  craindre  Luculle ,  for- 
tit  de  Tigranocerte ,  fe  retira  au  mont 
Taurus  ,  &c  ordonna  à  toutes  les 
troupes  de  s'y  rendre  auprès  de  lui. 

Luculle  marcha  droit  à  Tigrano- 
certe, prit  fes  quartiers  autour  de  la 
place ,  &  en  forma  le  fiége.  La  place 
ctoit  pleine  de  toutes  fortes  de  richef- 
fes,  tous  les  habitans ,  tant  le  peuple 
que  les  Grands ,  s'étant  piqués  à  l'en- 
vi ,  pour  faire  leur  cour  au  Roi  ,  de 
contribuer  à  l'embellilTement  &  à  la 
magnificence  de  la  ville.  C'eft  pour* 
quoi  Luculle  la  prelfo^t  vivement  , 
.xîans  lapenfée  que  Tigrane  nefoufFri- 
roit  jamais  qu'elle  fûtprife,  &  qu'il 
viendioit  tranf;:;oité  de  fureur  lui  pré-- 
fenter  la  bataille  pour  lui  faire  lever 
le  fiége.  Ec  il  ne  ie  ciompa  point  dans) 
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Ta.  conjeâ:ui-e.  Mithridace  envoioit 
[tous  les  jours  descouners  à  Tigraiie, 
&  lui  écrivoit  des  lettres  très  fortes 
pour  l'exhorter  à  ne  pas  hazarde:  le 
J  combat ,  &  à  fe  fervir  feulement  de  f^ 
cavalerie  pour  couper  les  vivres  à  Lu-» 
culle.  Taxile  lui-même  arriva  de  fa 
paît ,  6c  fe  tenant  avec  lui  dans  foQ 
camp,  il  le  prioic  tous  les  jours  très 
inftamment  de  ne  point  attaquer  les 
armées  Romaines  comme  très  aguer* 
ries  &  prefque  invincibles. 

D'abord  il  écouta  doucement  &:  pa* 
tîemment  tous  ces  avis.  Mais,  quand 
toutes  Tes  troupes  ,  compofées  d'uQ 
grand  nombre  de  peuples  différens  ^ 
furent  ralfemblées ,  alors  non  feule- 
ment les  feftins  du  Roi  ,  mais  fes 
Confeils  mêmes  ,  ne  retentirent  que 
de  vaines  bravades  pleines  d'infoleru» 
ce  &  de  fierté ,  de  de  menaces  barba- 
res. Taxile  fut  en  danger  de  fa  vie 
pour  avoir  ofé  combattre  l'avis  de 
ceux  qui  vouloient  le  combat  ,  8C 
Mithridate  lui-même  fut  ouve-te- 
ment  accufé  de  ne  s'y  oppofer  que 
par  envie ,  pour  priver  fon  gendre  de 
la  gloire  d'un  fi  grand  fuccès. 

Dans  cette  penfée  Tigrane  ne  vou- 
lut pas  différer  plu5  lontems,  de  peiu. 
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que Mithridate  n'arrivât ,  &  ne parta^ 
geât  avec  lui  l'honneur  de  la  vidloire. 
Il  marcha  donc  avec  toutes  Tes  for- 
ces ,  dilant  à  Tes  amis  qu'il  n'y  avoit 
qu'une  feule  chofe  qui  le  fâchoic  , 
c'eft  qu'il  n'alloit  avoir  affaire  que 
contre  LucuUe  feul ,  ôc  non  contre 
tous  les  Généraux  Romains  enfemble. 
Il  mefuroit  l'efpérance  dufucccs  fur  le 
nombre  de  fes  troupes.  Il  avoit  vingt 
mille  archers  ou  frondeurs  ;  cinquan-» 
te-cînq  mille  chevaux ,  dont  il  y  en 
avoit  dix-fept  mille  bardés  de  ter  j 
cent  cinquante  mille  hommes  d'infan- 
terie, partagés  en  compagnies  Ôc  en 
bataillons  ^  &  des  travailleurs  pour 
ouvrir  des  chemins ,  faire  des  ponts  , 
nétoier  ôc  détourner  des  rivières ,  Se 
autres  pareils  ouvriers  nécelTaires  dans 
les  armées  ,  au  nombre  d-e  trente- 
cinq  mille,  qui,  rangés  en  bataille  der- 
rière les  combattans  ,  faifoient  paro-i- 
tre  l'armée  encore  plus  nombreufe ,  &c 
augmentoient  fa  force  &  fa  confiance» 
Quand  il  eut  patlé  le  mont  Taurus  ^ 
&  que  toutes  fes  troupes  parurent  en- 
femble dans  la  plaine  ,  la  feule  vue  de 
fon  armée  étoit  capable  d'infpirer  de 
Ja  terreur.  Luculle,  toujours  intrépide, 
partagea  fon  armée.  Il  laiiTa  devant  la 

placQ 
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place  Muréna  avec  (ix  mille  homme» 
de  pié  j  &  avec  touc  le  refte  de  Ion 
infanterie ,  coniîftant  en  vingt- quatre 
cohortes ,  qui,  toutes  enfembie  ne  fai- 
foient  pas  plus  de  dix  ou  douze  mille 
hommes,  &  avec  toute  fa  cavalerie,  6c 
environ  mille  archers  ou  frondeurs , 
il  marcha  contre  Tigrane ,  de  le  cam- 
pa dans  la  plaine ,  une  grolle  rivière 
devant  lui. 

Cette  poignée  d'hommes  excita  la 
rifée  de  Tigrane  ,  &  fournit  afes  fla- 
teurs  matière  de  plaifanterie.  Les  uns 
s'en  moquoient  ouveitement  ;  les  au- 
tres ,  pour  fe  divertir ,  tiroient  au  fore 
fes  dépouilles;  &  de  tous  les  Généraux 
de  Ti  ;rane  de  de  tous  les  Rois  qui  le 
fuivoient,  il  n'y  en  avoit  pas  un  qui 
n'allât  le  prier  de  le  charger  lui  feul 
de  cette  affaire,  Se  de  n'être  pour  lui 
que  (impie  fpedateur  du  combat,  Ti- 
grane   lui-même,   voulant  paroitrc 
agréable  &  fin  railleur,  dit  en  cette  oc- 
caûon  ce  bon  mot,  qui  a  été  fort  rele- 
vé :  S'ils  Viennent  comme  Arnb^zjfa  ieurs  , 
ils  font  beaucoup  :  mais  s* ils  viennent  corn- 
me  ennemis ,  ils  font  bien  p.-n.  C'eft  ainfï 
que  cette  première  journée  fe  palïk  en 
piaifanteries  &c  en  railleries. 

Le  lendemain,  à  la  pointe  du  jour  j. 
Tome  X»  Ë 
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Lucullefic  fo  tii  fo.i  armée  de  fcs  re- 
tranchemcns.  Celle  des  Ba.rbares  écoic 
de  l'autre  côté  de  la  ri v  ère  aTo  icnc  ; 
&  la  liviére  couloit  de  manière,  que 
tout  d'un  coup  elle  touinoit  a  gauche 
vers  1  j  couchant ,  où  il  y  avoit  un  gué 
commode.  Luculle ,  pour  mener  Ion 
armée  à  ce  gué,  prit  aufli  à  gauche  vers 
le  bai  de  la  rivière ,  hâtant  fa  marche. 
Tigrane  ,  qui  le  vit,  crut  qu'il  fuioit, 
&  appellant  Taxile ,  il  lui  dit  avec  un 
ris  m.oqueur  :  f^-iez-votts  ces  légions  Ro^ 
main:s  fi  invincibles ,  les  voiez-vons  fuir? 
Taxile  lui  répondit  :  Seignm',  je  fokhai- 
te  de  tout  mon  cœur  eju's  votre  bonn^  fortune 
fîjfi  aHJou-^-ifloui  en  votr3  fdveityun  mira~ 
de  :  mais  farmH'^e  &  la  démarche  de  ces 
Ugio?îs  ne  marquent  pas  des  gens  qui  fon- 
geni  a  fuir. 

Taxile  parloit  encore ,  lorfqu'on  vit 
TA'gle  de  la  première  Légion  prendre 
tout  d'un  coup  adroite  par  l'ordre  de 
Luculle ,  &  toutes  les  Cohortes  la  fui- 
vre  pour  pa'^èr  le  fleiuve.  Alors  Ti- 
grane ,  revenant  à  peinç  comme  d'une 
longue  ivrelTe  ,  s'écria  par  deux  ou 
trois  fois  :  Qitoi  !  ces  gens- la  viennent  a 
nous  !  de  manière  que  ces  nombreuies 
troupes  ne  prirent  pofte  &:  ne  fe  mirent 
en  bataille  qu'avec  beaucoup  de  defbr- 
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dre&  dsconfuiion.  Tigrane  fe  mie  au 
corps  d^  bataille  :  il  donna  Taile  gau- 
che au  Roi  des  Adiabéniens  ,  ôc  la 
ilroiceau  Roi  des  Médes.  La  plus  gran- 
de partie  de  la  cavalerie  ,  ba.dée  de 
fer  ,  couvroic  le  front  de  cette  aile 
droite. 

Comme  Luculle  fe  mettoit  en  état 
de  pa'lèr  le  fleuve,  quelques-uas  de 
fes  Officiers  généraux  l'avertirent  d'é- 
viter ce  jour-là  comme  ua  des  jours 
malheuieux  que  les  Romains  appel- 
loient«  rW.  Carc'étoit  ce  jour-la  mê- 
me que  l'armée  de  Ccpion  *  avoit  été 
défaite  dans  la  bataille  contre  les  Cim- 
bres.  Luculle  leur  fit  alors  cette  ré- 
ponfe  qui  eft  devenue  Ci  célèbre  :  Et 
moi  ^  leur  dit-il,  />  r.niy-aï  ce  jntrheu^ 
reux  aux  Xomanu  Cétoît  le  (ix  d'Oc- 
tobre. (  La  veille  des  Nones  d'Oâro- 
bre.) 

Apres  avoir  dit  ce  mot ,  &  les  avoir 
exhortés  à  ranimer  leur  courage  ,  il 
palTa  la  rivière  ;  &:  marcha  le  premier 
aux  ennemis.  Il  étoit  armé  d'u  le  cui- 
ràlfe  d'acier  faite  à  écailles  ,  qui  jet- 
toit  un  éclat  merveilleux  :  il  avoit  par 

*  Il  y*  une  faute  dans  le     la  marge  de  fin  Pl^turque  , 
texte  grec,  cjmt  mer  V  itiiiée     &  't  ''.vat  lu  l'araxéc  de 
de  Scipion.  M.  de  T-ioi*  i  Ccpion. 
l  *v»n  fart  bien  corrigée  à  [ 
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ddXiis  une  cotte  d'armes  bordée  d'une 
frange  tout  autour ,  &  il  faifoit  luire 
Ton  épée  nue ,  pour  donner  a  entendre 
à  Tes  troupes  qu'il  faloit  joindre  d'a- 
bord un  ennemi  accoutumé  a  ne  com- 
battre que  de  loin  en  fe  fervant  de  Tes 
flèches ,  ôc  lui  enlever  par  la  vitelîè  ôc 
la  célérité  de  l'attaque  î'efpace  qui  lui 
donnoit  le  moien  de  s'en  fervir. 

Aiant  aperçu  que  la  cavalerie  bar- 
dée de  fer  ,  fur  laquelle  les  ennemis 
comptoient  beaucoup ,  étoit  en  ba- 
taille au  pic  d'uncôteau ,  dont  lefom- 
jnet  étoit  plat  &  uni ,  &  dont  la  pente, 
qui  n'avoit  pas  plus  de  quatre  cens  toi- 
fes ,  n'éroit  ni  fort  coupée  ,  ni  fort 
difficile, il  vie  d'un  premier  coup  d'oeil 
l'ufage  qu'il  en  dcvo't  faire.  Il  com- 
manda fa  cavalerie  de  Thrace  &  de 
G.alat^'e  pour  aller  prendre  cette  ca- 
valerie des  ennemis  en  flanc  ,  ôc  lui 
ordonna  de  ne  faire  qu'écarter  leurç 
lances  avec  l'épée.  Car  la  principale  , 
ou  plutôt  toute  la  force  de  ces  cava- 
liers bardés  de  fer  contifte  dans  la  lan- 
ce 5  &  quand  ils  n'ont  pas  la  liberté  de 
s'en  fervir ,  ils  ne  peuvent  plus  rien  ni 
contre  l'ennemi  ,  ni  pour  eux-mê- 
fifies ,  à  caufe  de  leurs  armes  qui  font 
â  pefantes ,  û  roides ,  ôc  h  ferrées , 
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qu'ils  ne  lauroient  fe  remuer ,  &  font 
prefque  immobiles. 

Pendant  que  fa  cavalerie  marche 
pour  exécuter  Tes  ordres  ,  il  prend 
deux  Cohortes  de  gens  de  pié  ,  ôc 
va  pour  gaçrner  la  hauteur.  Son  in- 
fanterie le  luit  courageufement  exci- 
tée par  l'exemple  de  ion  Général , 
qu'elle  voit  marcher  le  premier  à  pié , 
couvert  de  Tes  armes ,  &:  monter  le 
coteau.  Quand  il  fut  fur  le  fommet ,  il 
fe  montra  dans  le  lieu  le  plus  éminent; 
&  voiant  de  là  toute  l'ordonnance  des 
ennemis ,  il  fe  mit  à  crier  :  La  vi^oire 
efi  a  nous  ^  mes  compagnons  i  la  viEloire 
efl  a  nou'-.  Et  en  même  tems ,  avec  fes 
deux  Cohortes ,  il  tombe  fur  cette  ca- 
valerie pefamment  armée ,  ordonne  à 
fes  gens  de  ne  fe  pas  fervir  de  leurs 
piques ,  mais  de  joindre  ces  cavalier? 
l'épée  à  la  main,  ôc  de  fraper  fur  leurs 
jambes  &  fur  leurs  cuilfes ,  qui  font 
les  feules  parties  qu'ils  avoient  décou- 
vertes. Alais  fes  foldats  n'eurent  pas 
la  peine  d'en  venir  là.  Cette  cavale- 
rie ne  les  attendit  point.  Elle  prit  hon- 
teufement  la  fuite  avec  de  grands  hur- 
lemens  ,  & ,  en  fuiant ,  elle  alla  don- 
ner avec  fes  chevaux  lourds  &  pefins 
rfans   les   rangs   de  l'infanterie  fans 
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avoir  rendu  le  moindre  combat,  ôc 
fans  avoir  donné  un  fcul  coup  de  lan- 
ce. Le  carnage  ne  commença  que 
quand  ils  eurent  commencé  à  fuir ,  ou 
plutÔE  à  vouloir  fuir  :  car  ils  ne  purent 
le  faire,  empêchés  par  leu:s  piopies 
bataillons  ,  dont  les  rangs  étoient  fi 
ferrés  &  fi  profonds  ,  qu'ils  ne  purent 
les  entr'ouviir.  Tigrane  ,  ce  Roi  fi 
pompeux  &  fi  brave  en  paroles ,  avait 
pris  la  fuite  dès  le  commencement 
avec  peu  de  monde  ;  ôc  vo.'ant  fon  fils 
compas;non  de  fa  fortune ,  il  décacha 
fon  diadème  en  pleurant  ,  Se  le  lui 
aianc  donné ,  il  l'exhorta  à  fe  fauver 
comme  il  pourroit  par  un  autre  che- 
min. Ce  jeune  Prince  n'ofapas  ceindre 
fa  tête  de  ce  diadème,  dangereux  or- 
nement dans  une  fuite.  Il  le  remit  en- 
tre les  mains  d'un  de  fes  plus  fidèles 
fervirears  ,  qui  fut  pris  mi  moment 
api  es ,  &  mené  à  Luculle. 

On  dit  que  ,  dans  cette  déroute  ,  il 
périt  du  côté  des  ennemis  plus  de  cent 
mille  hommes  de  pié  j  ôc  que  de  leur 
cavaleiie  ,  il  ne  s'en  fauva  que  très 
peu  :  &  que,  du  côté  des  Romains ,  il 
n'y  eut  que  cinq  morts  ,  &  cent  blef^ 
fés.  Jamais  ils  ne  s'ctoient  trouvés  en 
bataille  rangée  avec  fi  peu  de  troupes 


DES  succiss.    d'Alexand.   105 

contre  un  fi  grand  nombre  d'ennemis  : 
car  les  vainqueurs  n'écoienc  pas  la 
vingtième  partie  des  vaincus.  Les  plus 
grands  &c  les  plus  habiles  Capitaines 
Romains,  Se  ceux  qui  avoient  le  plus 
vu  de  guerres  8c  de  batailles  ,  louoient 
particulièrement  LucuUe  de  ce  qu'il 
avoit  défait  deux  des  plus  grands  3c 
des  plus  puilTans  Rois  du  monde  par 
deux  moiens  entièrement  contraires , 
la  lenteur  de  la  célérité.  Car  ,  en  dif- 
férant Se  en  traînant  la  guerre  en  lon- 
gueur, il  confuma  Mimridate,  lori- 
qu'il  étoit  le  plus  fort  &  le  plui  for- 
midable :  &  il  ruina  Tigrane  en  fe 
hâtant ,  &  en  ne  lui  donnant  pas  le 
tems  de  fereconnoitre.  On.  remarque 
que  peu  de  Capitaines  ont  fu ,  comme 
lui ,  rendre  la  lenteur  agi ifante.  Se  la 
célérité  fare. 

Ce  fut  ce  qui  empêcha  Mithridare 
de  fe  trouver  à  la  bataille.  Il  s'imatTÏ. 
noit  que  Luculle  uferoit  contre  Tigra- 
ne  de  la  même  précaution  5c  de  la 
même  lenteur  dont  il  avoit  ufé  contre 
lui.  Ainfi  il  ne  marchoit  que  lente- 
ment ,  &:  à  petites  journées,  pour 
jo'ndre  Tigrane.  Mais ,  aiant  trouvé 
fur  fon  chemin  quelques  Arméniens 
qui  fuioient  tout  éperdus  ^j  épouvan- 
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tés ,  il  fe  douta  de  ce  qui  étoit  arrîvé  ! 
&  enfuice  aiant  rencontré  un  plus 
grand  nombre  de  fuîards  nuds  &:  bief- 
lés ,  il  fut  entièrement  informé  de  la 
défaite,  &c  fe  mit  à  chercher  Tigra- 
ne.  Jl  le  trouva  enfin  abandonné  de 
tout  le  monde ,  &  dans  un  très  pitoîa-' 
ble  état.  Loin  de  lui  rendre  la  pareil-- 
le^Sc  d'infulter  à  fon  malheur  comme 
Tigrane  avoitinfuité  au fîen,il  defcen- 
dic  de  cheval,  pleura  avec  lui  fur  leurs> 
difgraces  communes  ,  lui  donna  la. 
Garde  qui  l'accompagnoit  &  les  Offi- 
ciers qui  le  fervoient ,  le  confola,  le 
fortifia ,  6c  releva  fes  efpérances.  On 
eft  bien  aife  de  voir  que  Mithridate 
ïi'avoit  pas  dépouillé  toute  humanité. 
Tous  deux  enfemble  ils  travaillèrent 
à  ramalTer  de  nouvelles  troupes  de 
tous  côtés. 

Cependant  il  y  avoir  une  furieufe. 
féditîon  dans  Tigranocerte ,  les  Grecs 
j'étant  mutinés  contre  les  Barbares , 
ôc  voulant  à  toute  force  livrer  la  ville 
à  Luculle.  Cette  fédition  étoit  dans 
fa  plus  grande  chaleur  quand  il  y 
arriva.  Il  profita  de  l'occafion  ,  fit 
donner  un  alTauî ,  prit  la  ville  ,  & 
après  s'ccre  emparé  de  tous  les  tréfors 
du  Roi ,  il  l'abandonna  au  pillage  à 
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tous  Tes  foldacs  ;  qui,  avec  piufieurs 
richelTes ,  y  trouvèrent  encore  jufqu'à 
huit  mille  talens  d'argent  monnoic. 
(  vingt-quatre  millions  )  Outre  le  pil- 
lage ,  il  donna  encore  huit  cens  drag-  ^atn  «^ 
mes  à  chaque  foldat ,  fur  tout  le  butin '""""• 
qui  y  fut  pris  :  ce  qui  ne  fut  point  ca- 
pable d'allouvir  leur  infatiable  avi- 
dité. 

Comme  cette  ville  avoit  été  peu-  strab.  m, 
plée  par  les  colonies  qu'on  avoit  ti-  n-/"'^-  n^» 
rées  par  force  de  la  Cappadoce,   de  ^j^'  '  ^"^^ 
la  Cilicie  ,  6c  d'autres  endroits  ;  Lu- 
cuUe  leur  permit  à  tous  de  retourner 
chacun  dans  leur  pays  natal.  Ils  reçu- 
rent cette  permifîion  avec  une  extrê- 
me joie ,  &  en  fortirent  en  li  grand 
nombre  ,  que  d'une  des  plus  grandes 
villes  du  monde ,  Tigranocerte  devine 
en  un  moment  prefque  déferre. 

Si  Luculle  eût  pourfuivi  Tigrane  ^hn.  ca/; 
après  fa  vicboire  fans  lui  donner  le-^"*'  -  ''^'  J^' 
tems  de  lever  de  nouvelles  troupes ,  il 
l'auroit  prisou  chalfé  du  pays  ,  &  la 
guerre  eût  été  finie.  On  trouva  fort 
mauvais  &  à  l'armée  &:  à  Rome  qu'il 
y  eût  manqué  j  &c  on  l'accufa  non  de 
négligence ,  mais  d'avoir  voulu  par  là 
fe  rendre  néceflaire  ,  &  conferver  plus 
lontems  le  commandement.  Ce  fut 
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une  des  raifons  qui  indirpofcrent  le?" 
eiprics  contre  lui ,  &  qui  hrent  fonger 
à  lui  donner  un  fuccellèur,  comme  on 
le  verra  dans  la  fuite. 

Après  lagiande  vidboire qu  il avoit 
remportée  iur  Tigrane ,  pludeurs  peu- 
ples vinrent  fe  remettre  entre  fes 
jjiains.  Il  reçut  auffi  une  ambairade 
du  Roi"^  des  Parthes ,  qui  demandoic 
à  faire  amitié  ôc  alliance  avec  lui.  Lu- 
culle  reçut  agréablement  fa  propolî- 
tion,  &c  lui  eiivoia  aufïi  de  fon  côté 
des  Ambalîadeurs,  qui  étant  arrivés  à 
la  Cou:,  découvrirent  que  le  Roi,  in- 
certain du  parti  qu'il  devoit  embraf- 
fer ,  balançoit  entre  les  Romains  & 
Tigrane,  &  faiioit  feciettement  de- 
mander à  ce  dernier  la  Mefopotamic 
pour  le  prix  du  fecours  qu'il  lui  of- 
froic.  Luculle  ,  informé  de  cette  dé- 
marche fecrstte  ,  réfolut  de  laiilèr  là 
Mithridate  &c  Tigrane,  &  de  tourner 
iès  armes  contre  le  Roi  des  Parthes  , 
flaté  de  cette  agréable  penfée,  que 
rien  ne  pouvoit  être  plus  glorieux 
pour  lui  ,  que  d'avoir  terraifé  dans 
une  feule  expédition  les  trois  Princes 
les  plus  puiifans  qui  fulTcnt  fous  le  fo- 
feil..  Mais  la  révolte  que  cette  propo- 

f  Citùt.  Phrase ,  furmmmi  Dieji. 
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fition  excita  parmi  Tes  croa^i^s ,  l'obli- 
gea de  renoncer  à  l'expédition  contre 
les  Parthes ,  Se  il  fe  borna  à  marcher 
contre  Tigrane, 

Pendant  ce  délai ,  Mithridate  &c  Ti- 
grane avoient  travaillé  fans  relâche  à 
lever  de  nouvelles  troupes.  Ils  avoienc 
envoie  implorer  l'aiïiftance  des  peu- 
ples voihns ,  ôc  fur  tout  des  Partlies 
qui  étoient  les  plus  proches  ,  Se  en 
même  rems  les  plus  en  état  de  les  fe- 
courir  dans  ce  prelîantbefoin.  Mithri- 
date écrivit  à  leur  Roi  une  lettre  , 
que  Sallufte  nous  a  confervée ,  Se  qui 
fe  trouve  dans  fes  frae;mens,  J'enra- 
porteiai  ici  une  partie. 

Leurs  de  Mïthr'iâate  h  Arface  *  roi  des 
Parthe.!. 

«  Tous  ^  ceux  qui ,  dans  un  é^rat  de 
»  profpévité,  lont  invités  a  entrer  avec 
»j  quelqu'un  en  fociété  de  guerre,  doi- 
»  vent  confidérer,  en  premier  lieu  s'il 
»  leur  eft  libre  d'avoir  la  paix  ;  puis  , 
"  (i  ce  Gu'on  leur  demande  eft  confor- 

"  Arface  énit  »n  nom  rare  debent  ^  liceat-ne 
iMnmun  à  tim  Us  Tt^is  des  tum  piceni  agere  :  dein  , 
P^rthes.  j  quod  quïricar  ,   facis-né 

a  Omnes  qui  fecundi;  ■  pium,  tutum  ,  glorio- 
tebus  fuis  ad  belU  foc:e-  fum  ,  anindecorum  fir. 
tacem  oraatur,  confide-  ^  Tibiperp.tuapace  fruili- 
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35  me  à  la  juftice ,  à  leur  intérêt ,  à  leur 
ty  gloire.  Vous  pourriez  jouir  d'une 
s>  paix  tranquille  &z  perpétuelle  ,  (i  les 
»>  Romains  n'ctoient  des  ennemis  tou- 
3>  jours  attentifs  à  failir  les  occafions 
33  favorables  pour  faire  la  guerre,  &: 
»  que  nuls  crimes  n'arrêtent.  Il  n'eft 
M  pas  douteux  qu'une  vidtoire  rem- 
3>  portée  fur  eux ,  ne  vous  falTe  un 
5)  grand  nom.  Il  peut  paroitre  ne  point 
«  convenir  que  je  vous  propofe ,  ni  de 
»>  faire  alliance  avec  Tigrane,  ni  de 
î>  vous  joindre ,  puilTant  comme  vous 
35  êtes ,  à  un  Prince  qui  fe  trouve  dans 
55  l'état  malheureux  ou  je  fuis.  Mais 
33  j'ofè  avancer  que  ces  deux  motifs , 
33  votre  reifentiment  contre  Tigrane 
33  qui  tout  récemment  a  porté  les  ar- 
35  mes  contre  vous ,  &  l'état  peuavan- 
33  tageux  de  mes  affaires  ,  loin  d'être 
33  contraires  à  ma  demande ,  doivent 
3»  l'appuier  6c  m'être  favorables  ,  fi 
33  vous  en  voulez  juger  fainement. 


ceret ,  nifi  hoftes  oppor- 
tun! &  fceleftifl'umi.  E- 
gregia  fama  ,  fi  Roma- 
nos  opprefTeris  ,  fucuia 
■eft.  Neque  petere  audeam 
focietatem  ,  &  fruftra 
mala  mea  cum  tuis  bo- 
nis mirceri  fperem.  At- 
^uita  j  ^a*  ce  qtoraii 


poiïevidentur,  ira  inTi- 
granem  recentis  belli  ^  &r 
mes  res  paruin  profpirrat , 
fi  vera  œftiimare  voles , 
maxumè  hoitabuntur.  Il- 
le  enim  obnoxius  ,  qua- 
lem  eu  voles  fociecatem 
accipiet  ;  m»hi  foituna  , 
oiulcis  tebus  ercpcis ,  u- 


15 


DES  succEss.  d'Alexand.   109 
»  Car  ,  pourTigrane,  comme  il  lait 
3)  VOUS  avoir  donné  un  jufte  fujet  de 
3)  plainte  ,  il  acceptera  fans  peine  tou- 
j>  tes  les  conditions  qu'il  vous  plaira 
»  de  lui  impofer  :   8>c  pour  moi ,  je 
V  puis  dire  que  la  fortune ,  en  m'en- 
M  levant  prefque  tout  ce  que  je  polTé- 
s>  dois ,  m'a  mis  en  état  de  donner  aux 
31  autres  de  bons  confeils  ;  &: ,  ce  qui 
«  elt  fort  defirable  pour  ceux  qui  font 
«  dans  la  profpérité ,  je  puis  ,  par  mes 
»  malheurs  même  ,   vous  fervir  d'e- 
33  xemple ,  &  vous  porter  à  prendre  de 
33  plus  juftes  mefures  que  moi.  Car , 
3)  ne  vous  y  trompez  point  :  c'eft  à 
*>  tous  les  peuples ,  à  toutes  les  na- 
33  tions ,  à  tous  les  Rois  de  la  terre 
3>  que  les  Romains  en  veulent  ;   & 
31  deux  motifs ,  également  anciens  ôc 
31  puiilans  ,  leur   mettent  les  armes 
31  dans  les  mains  contre  eux ,  l'ambi- 
31  t'on  effrénée  d'étendre  leurs  con- 
«  quêtes,  &  la  foifinfatiable  damait 
31  1er  des  richelfes.  «  Michridate  en- 
fuite  fait  un  long  dénombrement  des 

fum  défait  bene  fuaden-  ^  Romanis  cum  nationi- 
di  :  &  ,  quod  fiorenci-  1  bus  ,  populis  ,  rcgibus 
busoprabikcftj  ego  non  j  cunftis,  una  Se  ea  vêtus 
yalidifTnnus  prxbco  e- !  caufa  bcilandi  eft ,  cupi- 
xempluiU  ,  quo  veftiùs  db  profunda  impciii  £r 
tua  componas,   hîaaiquc  |  divitiaruiu  .  .  •  • 
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Piinces  Se  des  Rois  qu'ils  ont  acca- 
bles les  uns  après  les  autres ,  Se  fou- 
vent  les  uns  parles  autres.  Ilraporte 
fes  premiers  avantages  contre  les  Ro- 
mains ,  Se  fes  derniers  malheurs.  Puis 
il  continue  ainfi  :  »  ^  Examinez  main- 
«  tenant,  je  vous  prie,  fi,  lorfque 
M  nous  aurons  été  accablés ,  vous  le- 
»'  rez  plus  en  état  de  réfiftsr  aux  Ro- 
"  mains  -,  Se  II  vous  croiez  qu'ils  doi- 
»  vent  borner  leurs  conquêtes  à  moa 
>'  pays.  Je  fai  que  vous  êtes  puilïanc 
w  en  hommes ,  en  armes ,  en  richef- 
»  fes  :  Se  c'eft  pour  cela  que  nous 
»  cherchons,  nous  à  nous  fortifier  de 
»  votre  alliance ,  eux  à  s'enrichir  de 
»  vos  dépouilles.  Au  refte  ,  le  deifein 
«  de  Tigrane  eft  ,  pour  ne  pas  attirer 
»  la  guerre  dans  fon  roiaume  ,  que 
"  nous  allions  avec  toutes  mes  trou- 
"  pes  ,  qui  certainement  font  bien 
»  aguerries  ,  porter  la  guerre  au  loin , 
»  ôc  attaquer  nous-mêmes  en  perfon- 


a  Nunc  ,  qaafcy ,  confi- 
dera  ,  nobis  oppreilis 
utram  firmiorem  ce  ad 
reî^enAam  ,  an  finem 
belli  futurum  puces  ?  Scio 
equidem  cibi  magnas  opes 
viroium  ,  armoium  ,  & 
auri  eff;  :  &:  ea  re  nobis 
adXociecaiçixi ,  ab  illis  ad 


prïdam  pcceris.  Ceteriira 
confilium  eS:  Tigranis  ,, 
regno  intègre  ,  meis  mi- 
licibus  belli  prudentibus  , 
procul  ab  domo ,  parvo 
labore  ,  p?rnoftra  corpc- 
rabellum  conficere:quan- 
do  ncquc  vinceie  neque 
Vinci    fine  pcricalo  tuo 
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j»  ne  l'ennemi  dans  Ton  propre  payso. 
«  Nous  ne  pouvons  donc  ni  vaincre, 
»  ni  être  vaincus ,  fans  que  vous-mê- 
»  me  couriez  un  grand  nique.  Igno- 
39  rez-vous  que  les  Romains ,  quand 
M  du  côté  de  l'occident  ils  fe  font  vus 
«  arrêtés  par  l'océan ,  ont  tourné  les 
«armes  de  notre  côté  î  Qu'à  compter 
M  depuis  leur  fondation  6c  leur  pre- 
M  miére  origine ,  ils  n'ont  eu  rien  que 
«  par  violence  ;  maifon ,  femmes,  ter- 
i)  res ,  domaine  ?  Vil  amas  de  gens  de 
>*  toute  efpéce,  fans  patrie,  fans  pa- 
»»  rens ,  ils  fe  font  établis  pour  le  mai- 
j>  heur  du  genre  hnmain.  Ni  loix  hu- 
«  maines ,  ni  loix  divines  ne  les  em- 
«  pèchent  de  tourmenter  &:  de  ruiner 
"  alliés  &c  amis ,  peuples  éloignés  Se 
5»  voiiîns,  pauvres  &  riches.  Ils  comp- 
M  tent  pour  ennemi  tout  ce  qui  n'eft 
M  point  ferf ,  ôc  encore  plus  tout  ce 
»  qui  porte  le  nom  de  Roi.  Car  peu. 
«  de    peuples    s'accommodent   d'un 


poflumus.  An  ignoras 
Romanos  ,  poftquam  ad 
occidentem  pergencibys 
finem  oceanus  fecic^  ar- 
ma hue  converti fle  ?  ne- 
que  quicquam  à  princi- 
pio  niii  raptum  hahere  ; 
domuiTijConjugeSj  agros, 
imperium  ?  Convçnas  j 


olim  finepatriij  fine  pa- 
rentibus  ^  pjftï  conditos 
orbis  terratum  :  quibuj 
non  humana  uUa  ,  ne- 
que  divinaobftanc ,  quin 
focios  ,  amicos  ;  procul 
juxtâque  fîtes ,  inopes  po- 
tentefque  ,  trahant  exci- 
iiao;^^^  >  oiuniaque  uoa 
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j>  gouvernement  libre  Ôc  indépendant: 
j>  mais  le  çrrand  nombre  aiment  mieux 
jj  vivre  fous  des  maîtres  qui  les  gou- 
>3  vernentavec  équité.  Nous  leur  lom- 
»  mes  fufpedts,  parce  que  nous  leur 
»>  difputons  l'autorité  ,  ëc  que  nous 
r>  pouvons  repouflèr  &  venger  leurs 
)}  injuftices.  Pour  vous ,  qui  avez  fous 
»  votre  pouvoir  Scleucie  la  plus  gran- 
ii  de  des  villes,  SclaPerfe  le  plus  ri- 
»y  che  5c  le  plus  puilfant  des  roiaumes, 
«  que  devez  -  vous  attendre  d'eux  , 
«  finon  tromperie  pour  le  préfent ,  8c 
«  guerre  pour  l'avenir  ?  Les  Romains 
"  portent  leurs  armes  contre  tous  les 
>}  peuples ,  mais  fur-tout  contre  ceux 
»  de  qui  ils  efpérent  tirer  de  plus  ri- 
»  ches  dépouilles.  Ils  font  devenus 
"  grands  à  force  d'entreprendre  ôc  de 
»  tromper ,  &:  en  femant  guerres  fur 
«  guerres.  Par  cette  voie  ils  feront 
«  tout  périr,  ou  périront  eux-mêmes. 
»'  Il  ne  fera  pas  difficile  de  les  ruiner  , 


ferva ,  &  maxime  régna  ^ 
hoftilia  ducant.  Namque 
p.iuci  libertatem  ^  p.irs 
magna  judos  dominos 
volunt.  Nos  fufpeûi  fu- 
mus  smuli ,  &  ir  tempo- 
re  vindices  afFuturi.  Tu 
verô,  cui  Seleucia  maxu- 
nia  urbium ,  regnmnciue 


Perfidis  inclitis  divitiJt 
eft  j  quidab  illis ,  nifi  do- 
lum  in  piœfens  :,  &  poftga 
bellum  expeûas  ?  Roma- 
ni in  omnes  arma  habent, 
acerruma  in  eos  quibus 
viûis  fpolia  maxuma 
funt.  Audendo  ,  &.  fal- 
I  lendo  j  &  bella  ex  bcUis 
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h  (1  vous  du  côté  de  la  Méropotamie , 
•»  nous  du  coté  de  l'Arménie  ,  nous 
w  cnvelopons  leur  armée ,  qui  fe  troiv- 
M  vera  fans  vivres  &c  fans  fecours.  Là.- 
9>  prorpéâcé  des  armes  Romaines  ne 
•»  s'eft  louteriue  jufqu'à  ce  jour  que 
9>  par  la  faute  des  Rois ,  qui  n'ont  pas 
»>  eu  la  p:  udence  de  connoitre  bien  cet 
•»  ennemi  commun,  &  de  fe  liguer  en- 
•J  femble  contre  lui.  Ceieiapour  vous 
#3  une  gloire  immortelle ,  de  vous  être 
0*  montré  l'appui  de  deux  grands 
p>  Rois ,  ôc  d'avoir  vaincu  &:  détruit 
p)  les  brigands  des  nations.  C'eft  à 
Pi  quoi  je  vous  invite  &  vous  exhor- 
pi  te  ,  en  vous  averti ifant  d'aimer 
p»  mieux  partager  avec  nous  par  une 
»5  falutaire  alliance  la  viétoire  contre 
»}  un  ennemi  commun ,  que  de  iouf- 
fi  frir  que  l'Empire  Romain  s'étende 
p}  de  plus  en  plus  par  notre  ruine. 

Il  ne  paroit  pas  que  cette  lettre  pro- 
4uiiît  fur  Tefprit  de  Phraate  l'effet 


fetendo  ,  magui  faôi.  Per 
hune  morem  extinguent 
pmnia  ^  aut  occiaent  : 
qaod  difficile  non  eft  ,  ii 
tu  Mclopotamia  ,nos  Ar- 
jnenia,  circunigredimur 
cxercitUiii  fine  frumen- 
to  ,  fine  iuviliis.  Fortuna 
autem  noftris  vitiis  ad- 
Auc  iaceli24iis.  Tc^ae  il.  | 


la  fama  fequetur ,  auxilio 
profetium  magnis  regi- 
bus, lacrones  gentium  op- 
pteflllVe.  Quod  uti  tacias 
moneo  hortorqac  ,  ncu 
malis  pernicie  noftra  u- 
num  imperiuin  proUta- 
re,  quàm  focieuse  vi»- 
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que  Mithridate  en  pouvoit  efpérer. 
A'mfi  les  deux  Rois  fe  contencérenc  de 
leurs  propres  troupes. 
Zippian.  in      Un  dcs  moicHs  donc  fe  fe:vit  Ti- 
Sitr.  p.  1 1$.  giane  pour  aflcmbler  une  nouvelle  ar- 
mée ,  fut  de  rappcUer  Mégadate  de 
Syrie,  qui  la  gouvernoic  en  foanom 
depuis  quatorze  ans  j  il  lui envoia  or- 
dre de  lui  amener  tout  ce  qu'il  avoic 
jHjih.  w,  de  troupes  dans  ce  pays-la.  La  Syrie 
^:cap.x.     fe  trouvant  par  la  dégarnie  ,  Antio- 
chu3  l'Ahatique  ,  fils  d'Antiochus  Eu- 
fébe,  à  qui  elle  apparcenoic  de  droit 
comme  héritier  légit'me  delamaifon 
de  Séleucus ,  prit  poflefîion  de  quel- 
ques endroits  du  pays ,  &  y  régna  pai- 
(iblement  pendant  quatre  ans. 
AN.M.}53tf.      Enfin  l'aimée  de  Tigrane  Se  de  Mi- 
"^p/^-l;^;^' thridate  fe  trouva  formée.  Elleétoic 
chU.  p.  jip-  de  foixante-dix  mille  hommes  d'élite, 
''^'  que  Mithridate  avoit  bien  exercés  à 

la  manière  des  Romains.  Ce  fut  vers 
le  milieu  de  Tété  qu'elle  entra  en  cam- 
pagne. Ces  deux  Rois  avoienc  foin  ,  à 
tous  les  rnouvemens  qu'ils  faifoient, 
de  prendre  un  bon  terrain  pour  leur 
camp,  ôc  de  le  bien  fortifier,  pour 
n'y  être  pas  attaqués  par  LucuUe  j  8c 
aucun  des  artifices  dont  il  ufa ,  ne  put 
les  engager  à  un  combat.  Leur  deilein 
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étoic  de  le  miner  peu  a  peu ,  de  harce- 
ler fes  troupes  dans  leurs    marches 
pour  les  aftoiblir,  de  lui  enlever  Tes 
convois  ,  &:  de  l'obliger  par  la  à  quit- 
ter le  pays  faute  de  vivres.  Lucalle 
n  aiant  pu  par  toutes  fes  rufes  les  atti- 
rer en  pleine  campagne,  emploia  un 
nouveau  moien  qui  lui  léuiTit.  Tigra- 
ne  avoit  lailïe  à  Artaxate,  autrefois 
capitale  d'Arménie  avant  la  fondation 
de  Tigranocerte ,  fes  femmes  &  fes 
enfans  ;  ôc  c'étoit  aufli  là  qu'il  avoit 
mis  prefque  tous  fes  tréibrs.  Luculle 
fe  mie  en  marche  de  ce  coté-la  avec 
toutes  fes  troupes ,  prévoiant  bien  que 
Tigrane  ne  dcmeureroit  pas  tranquil- 
le a  la  vue  du  danger  où  la  capitale  al- 
loit  être  expofée.  En  effe^  ,  il  décam- 
pa fu:  le  champ  ,  fuivit  Luculle  pour 
rompre  fon  d^^lfein  ^  &  ,  en  quatre 
grandes  marches ,  a^'ant  devancé  l'en- 
nemi ,  il  fe  pofta  derriéi-e  la  rivière 
d'ArCimia,  qu'il  faloit  que  Luculle »«- Aifani* 
pafiat  pouL-  fe  rendre  devant  Artaxa- 
te ,  réfolu  de  lui  en  difpucer  le  palfa^e. 
Les  Romains  palïérent  le  fleuve ,  fans 
être  arrêtés  par  la  vue  &c  par  les  ef- 
forts des  ennemis.  Il  y  eut  enfuite  un 
grand  combat ,  où  les  Romains  rem- 
portèrent encore  une  pleine  vidoire. 
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Il  ie  trouva  trois  Rois  dans  l'armée 
d'Arménie,  dont  Michridate  fit  le  plus 
niai.  Cai:  ne  pouvant  luppone:  la  vue 
des  légions  Romaines  ,  dès  qu  elles 
chargèrent,  il  fut  des  premiers  a  pren- 
dre la  fuite  j  ce  qui  jetta  Ci  fort  l'é- 
pouvante dans  toute  l'armée ,  qu'elle 
perdit  abfolument  courage;  &  ce  fut 
la  principale  caufe  de  la  perte  de  la 
bataille. 
DU.  caf.  Luculle,  après  cette  viAoire ,  vou- 
itb  }7.  fa£,  IqJj.  continuer  fa  marche  vers  Artaxa- 
te  ;  &  c'étoit  le  vrai  moien  de  termi- 
ner la  guerre.  Mais ,  comme  cette  ville 
étoit  encore  à  plufieurs  journées  de  là 
vers  le  nord,  &  que  l'hiver  approchoic 
avec  Tes  neiges  &  fes  orages ,  les  ^  fol- 
dats  ,  déjà  fatigués  d'une  aflez  rude 
campagne  ,  refuférent  de  le  fuivre 
dans  ce  pays,  où  le  froid  fe  faifoit  fen- 
tir  trop  vivement  pour  eux.  Il  fut  obli- 
gé de  les  mener  dans  un  pays  plus 
chaud ,  en  revenant  fur  fes  pas.  Il  re- 
pafla  le  mont  Taurus ,  Se  entra  dans  la 
Méfopotamie,  où  il  prit  encore  Niii- 
be  qui  étoit  allez  force ,  &  y  mit  fes 
troupes  en  quartier  d'hiver. 

a  Nofter  exercinis ,  etfi  1  mia  longinquitate  loco- 
urbem  ex  Tigranis  regno  j  riim  ,ac  defîderiofuorum 
ceperac ,  &:  prœliis  ufus  |  commovebatur.  Cie.  fr» 
wat  fecundis ,  tame»  ni-  j  Ltg.  M^tu  ».  ij , 
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Ce  fut  là  que  l'efprk  de  mucineiie 
commença  à  éclater  dans  l'a:mée  de 
Luculle.  La  fe vérité  de  ce  Général, 
la  liberté  infolente  des  foldats  Ro- 
mains, ôc  plus  encore  les  pratiques 
malignes  de  Cîodius  ,  avoient  donné 
lieu  a  cette  révolte.  Clodius ,  li  connu 
par  les  inventives  de  Cicéron  fon  en- 
nemi ,  n'ell  s;uéres  mieux  traité  par  les 
Hiftoriens.  Ils  le  repréientent  com- 
me un  homme  livré  a  tous  les  vices  , 
décrié  par  fes  débauches ,  qu'il  pouf- 
foit  julqu'à  rincefte  avec  fa  propre 
focur ,  femme  de  LucuUus  ;  avec  cela, 
plein  d'une  audace  effrénée,  artifaa 
de  féditions  -,  en  un  mot,  l'un  de  ces 
hommes  dangereux  ,  nés  pour  tout 
troubler  &  pour  tout  perdre  par  la 
réunion  fanelle  de  la  mauvaife  volon- 
té &  des  talens  nécellaires  pour  la 
mettre  en  oeuvre.  C'eft  de  quoi  il  fit 
preuve  dans  l'occafîon  dont  nous  par- 
lons. Mécontent  de  Luculle ,  il  répan- 
doit  contre  lui  des  bruits  fourds  , 
propres  à  le  rendre  odieux.  Il  affec- 
toit  de  plaindre  beaucoup  les  fatigues 
des  foldars  ,  &  d'entrer  dans  leurs  in- 
térêts, Illeur  difoit  tous  les  jours  qu'ils 
ctoient  bien  malheureux  d'être  obli- 
gés de  fervir  fi  loncems  fous  un  Gêné- 
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rai  févére  &c  avare  ,  dans  un  climat 
éloigné  ,  fans  terre  ôc  fans  récompea- 
fe,  tandis  que  leurs  compagnons,  donc 
les  conquêtes  étoient  très  médiocres  , 
s'étoient  enrichis  fous  Pompée.  De 
femblables  difcours ,  accompagnés  de 
manières  obligeantes  &  populaires 
qu'il  favoit  prendre  à  propos  fans  qu'il 
y  parût  de  Taftedation  ,  firent  une 
telit  i  npreiïion  fur  l'efprit  des  foldats, 
qu'il  ne  fut  plus  au  pouvoir  de  Lucullc 
de  s'en  rendre  maître. 

Cependant  Mithridate  étoit  rentre 
dans  ie  Pont  avec  quatre  mille  hom- 
mes de  fes  propres  troupes ,  &  quatre 
mille  autres  que  lui  donna  Tigrane. 
Plufieurs  ^  habitans  du  pays  fe  joigni- 
re;it  encore  à  lui ,  tant  par  haine  pour 
les  Romains  qui  lesavoient  fort  mal- 
tra'tés  ,  que  par  un  relie  d'aflFe(ffcion 
pour  leur  Roi ,  réduit  au  trifte  éta:  ou 
ils  le  voioient  après  la  fortune  &  la 
grandeur  la  plus  brillante.  Car  le  mal- 
heur des  Princes  excite  naturellement 
la  compaffion  ,  &  il  y  a ,  pour  l'ordi- 


a  Mithridates  ,  Se  fuaia  I  num    copiis   juvabatur. 

inanu.n  ji  a  conficai'ir^t,  I  Hoc  jam  ferè  uc  fîeri  fo- 
ie eoiu.n  qui  fe  ex  ejas  lereaccepi.nui  ,ut  regum 
legno  collegetant  ,  tic  affliâ^r  foicunae  facile 
magnis  adventiiiis  mul-  mulcotum  opes  allicianc 
ioium  Ecgoui  Se  Aacio-  \  ad  juifenicoidiam  ^  m»tf 
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naire  ,  ua  profond  relped  gravé  dans 
fc  cœur  des  peuples  pour  le  nom  ÔC 
pourlaperfo  me  des  Rois.  Michrid.ite, 
ibucenu  &  foràfîé  par  ces  nouveaux 
fêcou.s  ,  &  par  les  troupes  que  plu- 
fieurs  peuples  &  Princes  vo-lins  lui 
envo'érènt ,  reprit  courage,  &c  fe  vie 
plus  que  jamais  ,  en  état  de  tenir  tête 
SLU.K  Romains.  Auiïî  ,  non  content 
d'être  rétabli  dans  Tes  Etats  ,  qu'un 
moment  auparavant  il  n'oloit  efpé- 
rer  de  pouvoir  jamais  revoir,  il  eut  la 
hardiclfe  d'attaquer  les  troupes  Ro- 
maines fî  fouvent  vidorieufes  j  battit 
un  corps  d'armée  commandé  par  Fa- 
bius ,  èc  après  l'avoir  mis  en  déroute, 
prelîa  vivement  Friarius  5c  Sornatius , 
deux  aut'es  Lieutcn.ins  de  Luculls 
dans  ce  pays-là. 

Lucuile  engagea  enfin  Tes  foldats  à  An.m.jjj^. 
fo-tir  de  leurs  quartiers  d'hiver ,  pour  ''^^•J'^*  ^7* 
aller  à  leur  fecours.  Ma"s  on  y  arriva 
trop  tard.    Friarius  avoit  imprudem- 

ximèque  eorum  qui  aut  I  fe  in  rcgnam  recepiflcc 
leges  funt ,  aut  vivant  m  j  f  u  n  ,  non  fuit  eo  con- 
re^no  :  quod  rej^al-  iis  ,  tentas  ,  quoi  ei  pister 
nomen  iTiagnuai&:  fine-  l  fpe  ii  acci.ieiat,  ut  eain  , 
luin eiTe videaiut.  Ot./^r»  '  p  iftea  quàra  pulfuscrat, 
Le£.  M.xml.  ;/.!+.  j  terrain  unquam  attinge. 

a  Iraq' c  tantuai  vj^us  j  ret  :  fed  in  exercitum  vef- 
efticere  p  nuit ,  quantum  j  trumcliru.n  atquevido- 
incoluaiii  nui.q  la.a  v;ft  1  iciu  impecum  fecit  . .  . 
aufus  opu:e.  Nuq  cum  t  Cic.  pr»  Ug.  Man.  n,  1.%% 
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ment  hazardé  une  bataille ,  ou  Mî» 
thridate  le  défît ,  &  lui  tua  fept  millo 
hommes  :  entre  lefquels  on  comptoir 
cent  cinquante  Centuiions ,  &  vingt- 
quatre  Tribuns  ;  ce  ^  qui  rendit  cette 
perte  une  des  plus  grandes  que  les  Ro- 
mains eulïênt  faites  depuis  lontems. 
L'armée  auroit  été  entièrement  dé-* 
faite  fans  la  bleflure  que  reçut  M'thri- 
date  ,  qui  allarma  extrêmement  fes 
troupes ,  &  lailfa  aux  ennemis  le  tems 
de  fe  fauver.  Luculle,  en  arrivant, 
trouva  les  corps  morts  fur  le  champ 
de  bataille ,  Se  ne  les  fit  pas  enterrer  : 
ce  qui  aigrit  encore  fes  foldats  contre 
lui.  L'efprit  de  révolte  alla  (î  loin, 
que  5  fans  aucun  égard  à  fon  caradtére 
de  Général ,  ils  ne  le  tiaitoient  plus 
qu'avec  infolence  êc  avec  mépris  :  de 
quoiqu'il  allât  de  tente  en  tente,  & 
prefque  d'homme  à  homme,  les  con- 
jurer de  marcher  contre  Mithridate  ôc 
Tigrane,  il  ne  put  jamais  gagner  fur 
eux  de  les  faire  fortir  d'où  ils  étoienr. 
Us  lui  répondirent  brutalement ,  que 
comme  il  ne  fongeoit  qu'à  s'enri* 
chir  feul  des  dépouilles  des  ennemis , 

a.  Quae  calamitas  tar.ta  1  ountîus ,  fcd  ex  fermons 
fuit,  ut  eamadaures  L.  |  rumor  aiFcrret.  Cie.  ibtd.- 
luculii  .  non  ex  prxlio  1 

ii 
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8  allât  aufïi  combattre  feul  contre 
eux. 

§.  IV. 

Jldïthrl date  j  profitant  de  la  mèfinteUigence 
<jm  i  était  mife  dans  V armée  Romaine , 
recouvre  tout  fon  roiaume.  Pompée  ejl 
donné  tour  fucceffeur  a  LucuUe.  Il  rem" 
porte  plujienrs  vi6loires  fur  Adithridate, 
Celui-ci  cherche  inutilement  un  ajyle 
auprès  de  Tigrane  fon  gendre  y  cjui  étoit 
aUuzllement  en  guerre  avec  fon  propre 
fils.  Pompée  marche  eh  Arménie  contre 
Tigrane  y  (jui  vient  lui-même  fe  rendre 
d  lui.  Las  de  pourfuivre  en  vain  Mi~ 
thridate ,  il  revient  en  Syrie ,  dont  il  fe 
rend  maître  ,  &  éteint  l'Empire  des  Sé- 
leucides.  Il  retourne  dans  le  Pont.  Phar» 
ftace  révolte  L* armée  cmtre  Atithridtite 
fon  père  ^  cjuife  donne  la  mort.  Carac- 
tère de  ce  Prince,  Expéditions  de  Pom" 
fée  dans  l'Arabie  ,  &  dans  la  Judée  , 
ou  il  prend  Jérufalcm.  Après  avoir  fou* 
mis  toutes  les  villes  du  Pont ,  il  retourne 
k  Rome  ,  &  il  y  reçoit  L'honneur  du 
triomphe. 

On  a  vo  I  t  nommé  à  Rome  pour 
Confuls  Manius  Acilius  Glabrion  âc 
C.  Pifon.  Le  premier  eut  pour  dépacm 
Tome  X,  F 
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temem  la  Bithynie  <k  le  Pont,  qui  forJ 
moient  la  Province  de  Luculle.  Ea 
même  tems  le  Sénat  avoit  licentié  les 
légions  de  Fimbria  ,  qui  faifoient  par- 
tie de  (on  armée.  Toutes  ces  nouvel- 
-  les  augmentèrent  l'indocilité  Se  Vin- 
foîence  des  troupes  à  l'égard  de  Lu- 
culle. 
Dio.  caf  li  eft  vrai  qu'il  y  dcnnoit  quelque 
*»*•  5  j-  f-  /•  jjgy  p^^.  [q^  caradérc  dur ,  auftére ,  8c 
•quelquefois  mêlé  de  hauteur.  On  ne 
peut  lui  refurer  la  gloire  d'avoir  été 
un  def  plus  grands  Capitaines  de  Ton 
■iiécle ,  ôc  d'avoir  eu  preique  toutes  les 
qualités  qui  forment  un  parfait  Gé- 
néral d'armée.  Mais  il  lui  en  man- 
quoit  une ,  dont  le  défaut  diminuoit 
l£  mérite  de  toutes  les  autres  :  je  veux 
dire  l'art  de  gagner  les  cœurs ,  ôc  de 
fe  faire  aimer  des  troupes.  Il  étoit 
d'un  abord  difficile  :  il  avoit  le  com- 
mandement rude  :  il  poufToit  l'exadtf- 
tude  jufqu'à  un  excès  qui  le  rendoit 
odieux,  :  il  étoit  inexorable  quand  il 
s'agifToit  de  punir  les  fautes  :  il  ne.fa- 
voit  point  fe  concilier  les  efprits  ou 
par  des  récompenfes  diftribuées  àpro« 
-pos ,  ou  par  des  louanges  accordées  au 
mérite ,  ou  par  un  air  de  bonté  ôc  de 
4ouceur ,  Ôc  des  roaniéres  inûnuacxes^ 
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|)lus  efficaces  encore  que  les  louanges 
&  les  récompenfes.  Et  ce  qui  moncrc 
que  la  révolte  des  troupes  venoit  en 
partie  àc  fa  faute,  c'eft  que  fous  Pom- 
pée elles  furent  très  foumiles  &  très 
dociles. 

En  conféquence  des  Lettres  que 
Lucuilc  avoit  écrites  au  Sénat ,  dans 
lefquelles  il  marquoit  que  Mithridate 
ëtoit  entièrement  défait,  &hors  d'é- 
tat de  fe  relever ,  on  avoit  nommé  des 
Commiifaires  pour  régler  les  affaires 
du  Pont,  comme  d'u:i  roiaume  abfo- 
lument  conquis.  Ils  furent  bienéton- 
ncs  en  arrivant  de  trouver,  que,  bien 
loin  qu'il  fût  maître  du  Pont,  iln'étoic 
pas  maître  feulement  de  fon  armée,  8C 
que  fes  foldats  le  traitoient  avec  Is 
dernier  mépris. 

L'arrivée  du  nouveau  Conful  Acî- 
lius  Glabrion  augmenta  encore  leur 
licence.  Il  ^  fit  favoir  que  LucuU© 
écoit  accufé  à  Rome  de  traîner  la  guer- 
re en  longueur  pour  prolonger  fon 
commandement  j  que  le  Sénat  avoic 
licencié  une  partie  de  fes  troupes ,  & 

a  In  ipfo  illo  malogra-  |  commodij  mcdcri  fortaC 
▼  ijTimaque  belli  otFenfio-  fe  potuillet^  veilro  jufCt 
ne,  L.  LuculUis,  quita-  coaâus  ,  quèd-  impeiii 
jBcaaliquaexpaiieiii  ia-  [  diocumicati  modua^  04" 
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leur  cîéfendoit  de  lui  obéîr  davantage,' 
Ainli  il  fe  trouva  bientôt  prefque  fans 
foldats.   Mithridatc  ,  profitant  de  ce 
defordre ,  eut  le  tems  de  recouvrer 
tout  Ton  roiaume,  ôc  de  faire  de  grands 
ravages  dans  la  Cappadoce. 
Am.m.î?}'*     Pendant  que  les  chofes  fe  palTbîenc 
^  p/lï? *  vf'  ^^^^  ^  l'armée ,  il  y  avoit  de  grands 
femp.p.éiA'  mouvemens  à  Rome  contre  Luculle. 
ns!^^*  ^''^*  PoiTipée  venoit  de  finir  la  guerre  con-. 
Dio.  caf  tre  les  Pirates ,  pour  laquelle  on  lui 
^^  i6.  ft^.  ^yQjj.  accordé  un  pouvoir  extraordi- 
naire. Ici ,  un  des  Tribuns  du  peuple , 
nommé  Manilius  ,  drefla  un  Décret, 
qui  portoit,»  Que  Pompée,  prenant  le 
»  commandement  de  toutes  les  trou- 
ij  pes  &  de  toutes  les  provinces  qui 
«  croient  fous  Luculle ,  &  y  ajoutant 
M  la  Bithynie  où  commandoit  Acilius, 
a  feroit  chargé  de  faire  la  guerre  aux 
i>  Rois  Mithridate  &  Tigrane  j  en  re- 
«  tenant  fous  fes  ordres  toutes  les  for-» 
»  ces  maritimes ,    &  continuant  de 
»  commander  fur  la  mer  aux  mêmes 
^t>  conditions  &  prérogatives  qu'on  lui 
»  avoit  accordées  pour  la  guerre  coru 
j«  trc  les  Pirates  :  c'eft-à-dire  qu'il  au^ 

aicndum,    Tcteri  csem-  j  dîis  confeftîs  erant,  du 
plo  ,  putaviftis,  partcm  1  mifit,  panera  Glabrionl 
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9y  roit  un  pouvoir  abfolu  lur  toutes  les 
«  côtes  de  la  Médicerranée  à  trente 
9»  lieues  avant  dans  les  terres.  «  C'é- 
toit  alfujettir  à  un  feul  homme  tout 
TEmpire  Romain.  Car  toutes  les  pro- 
vinces qui  ne  lui  étoient  pas  accordées 
par  le  premier  Décret ,  la  Phrygie  ,  la 
Lycaonie ,  la  Galatie ,  la  Cappadoce , 
laCilicie,  la  haute  Coichide,  &rAr- 
iménie,  lui  étoient  toutes  attribuées 
pai-  ce  fécond  Décret,  qui  lui  donnoit 
toutes  les  armées  ôc  toutes  les  forces 
avec  lefquelles  LucuUe  avoit  défait 
Jes  deux  Rois  Mithridate  Se  Tigrane. 
La  confidération  de  LucuUe ,  qu'on 
privoit  de  la  gloire  de  Tes  grands  ex- 
ploits ,  &:  à  la  place  de  qui  on  nom- 
moit  un  Général  pour  fuccéder  bien 
plus  aux  honneurs  de  Ton  triomphe , 
qu'au  commandement  de  Tes  armées  , 
n'écoit  pas  pourtant  ce  qui  occupoit  le 
plus  les  Nobles  &  les  Sénateurs.  Ils 
étoient  bien  perfuadés  qu'on  lui  fai- 
foit  un  très  grand  tort ,  &c  qu'on  ne 
lui  témoignoit  pas  la  reconnoilTance 
que  mérkoient  les  fervices.  Mais  ce 
qui  leur  faifoit  le  plus  de  peine,&:  qu'ils 
ne  pouvoient  fupporter  ,  c'étoit  ce 
haut  degré  de  puillànce  où  on  élevoit 
Pompée  ,  qu'Us  regardoient  comme 
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une  tyrannie  déjà  formée.  C'efl  pour- 
ijuoi  ils  s'exhortoient  les  uns  les  autre» 
en  particulier  &c  s'encourageoient  à 
s'oppofer  à  ce  Décret,  &  à  ne  pas 
abandonner  leur  liberté  mourante. 

Céfar  Se  Cicéron ,  qui  étoient  fort 
puiffans  à  Rome ,  appuiérent  Manu 
lius ,  ou  plutôt  Pompée  de  tout  leu^ 
crédit.  C'eft  dans  cette  occafion  où  le 
dernier  prononça  devant  le  Peuple  la 
belle  harangue  intitulée  Ponr  la  Loi  eifi 
Mandius.  Après  avoir  prouvé  dans  les 
deuxpremiéies  parties  de  Ton  difcours 
la  néceflité  &:  Timportance  de  la  guer- 
re dont  il  s'agît,  il  montre  dans  la 
troifîéme  que  Pompée  eH:  le  feul  qui 
foit  capable  de  la  tertaiiner  heureufe- 
ment.  Pour  cela  il  fait  un  long  dé- 
nombrement de  toutes  les  qualités 
nécellkires  pour  former  un  grand  Gé- 
néral d'armée ,  &  il  prouve  que  Pom- 
pée les  polféde  toutes  dans  un  fouve- 
rain  degré.  Il  infifte  principalement 
fur  la  probité,  riiumanité,  l'innocen- 
ce des  mœurs  ^  la  bonne  foi ,  le  defin- 
téreiïèment ,  l'amour  du  bien  public  : 
jj  vertus  d'autant  plus  nécefîaires,  dit- 
«  il,  que  ^  le  nom  Romain  eftabfolii-, 

a  Difficile  eftdiftUj  Qui-  î  mus  apud  cetsras  natio- 
ii;es  j  «juantgi  in  odio  fi-  ]  ncs  propcer  eoiuiB  ,  q^uo» 
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f>  ment  décrie  3c  devient  odieux  chez 
93  les  nations  ctiangé;:es  &  chez  les 
«'  alliés  pac  les  débauches ,  l'avarice  , 
*>  &c  les  vexations  inou"es  des  Géné- 
»>  raux  &-  des  Magiftrats  qu'on  y  en- 
»>  voie.  Au  *  lieu  que  la  conduite  fa- 
»>  ge,  modérée,  de  irréprochable  de 
f>  Pompée,  le  fa::  regarder  comme 
>i  un  homme  ,  non  envoie  de  Rome  , 
»  mais  delcendu  du  ciel  pour  le  bon- 
»>  heur  des  peuples.  On  commence  à 
»>  croire  que  tout  ce  qu'on  raconte  du 
»>  noble  delînrérefTement  de  ces  an- 
«  ciens  Romains ,  eil  réel  &  vrai;  & 
«  que  ce  n'étoit  point  lans  raiion, 
w  que  fous  de  tels  Magillrats  les  na- 
a  tions  aimoient  mieux  obéir  au  peu- 
jj  pie  Romiain  ,  que  commander  aux 
n  autres. 

Pompée  étoit  alors  l'idole  du  Peu- 
ple. Ainfi  la  crainte  de  déplaire  à  la 


ad  cas  hocanno  eu  m  im- 
perio  miliimis  ,  injurias 
aclibiiir.es.  Kitm.61. 
a  Icaque  onines  cjuidem 
Dunc  in  his  locis  Cn. 
roajpjiuin  ficiu  al:- 
q'.iem  ,  non  ex  hac  iirbe 
uiilVuna  ,  fed  de  cœlo  de- 
lapfum  intuentur.  Nunc 
dcnique  incipiunt  cre.de- 
re ,  taille  homincs  Roma- 
nes hac  quondam  abfti- 
fteaiia^  ^uod  jamaatio- 


nibus  ceteris  fncrfdibile 
ac  talfo  mémorise  prodi- 
cura  viltbatur.  Nunc  ira- 
perji  noftri  fp'cnaor  illii 
gentibus  luce:  :  nunc  in*. 
ceilÎ£unt ,  non  fine  caufa 
majores  fuos  tum,  ciàm 
hac  tempcrantia  magif- 
tratos  habebamus ,  fervi» 
repopaloRomano.quàiB 
imperarc  aliis  oialiiiùe, 
ll/id,  il.  41. 
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multitude ,  ferma  la  bouche  à  prefquc 
tous  ces  graves  Sénateurs  qui  avoient 
paru  d'abod  fi  bien  intentionnés  ,  & 
fi  pleins  de  courage.  Le  Décret  fut 
autorifé  par  les  fufïrages  de  toutes  les 
Tribus ,  &c  Pompée  abfent  fut  déclare 
maître  abfolu  de  prefque  tout  ce  que 
Sylla  avoit  ufurpé  par  les  armes  en 
faifant  une  cruelle  guerre  à  fa  poé 
trie. 
Dtf.  caf.  Il  ne  faut  pas  s'imaginer  ,  dit  un 
2Vit'  ^'  ^°'  Hiftorien  fort  fenfé ,  que  ni  Céfar ,  ni 
Cicéron  ,  qui  fe  donnèrent  tant  de 
mouvement  pour  faire  paifer  cette 
loi ,  agîffent  par  des  vues  du  bien  pu- 
blic. Céfar  ,  plein  d*ambition  ôc  de 
grands  projets ,  cherchoit  à  faire  ia 
cour  au  Peuple  ,  dont  il  favoit  que  le 
crédit  alors  étoit  bien  plus  grand  que 
celui  du  Sénat  :  il  s'ouvroit  par  là  un 
chemin  à  la  même  puilïance ,  ôc  famî^ 
lîarifoit  les  Romains  avec  les  com^ 
miiîions  extraordinaires  ôc  illimitées  ; 
de  plus ,  en  accumulant  fur  la  tête  de 
Pompée  tant  de  faveurs  &  tant  de  dif- 
tinétions  éclatantes  ,  il  fe  flatoit  que 
par  là  il  le  rendroit  enfin  odieux  au 
Peuple,  qui  bientôt  s'en  dégouteroit. 
Aînfi  en  l'élevant ,  il  ne  fonçreoit  qu'à 
lui  creufçr  un  précipice.  Cicéron  q© 
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iravailloit  aiiffi.  que  pour  fa  propre 
grandeur.  Son  foible  étoic  de  vouloir 
dominer  dans  la  République,  non  pas 
véritablement  par  le  crime  &  par 
la  violence ,  mais  par  la  voie  «le  la 
perfuaiion.  Outre  qu'il  vouloir  s'ap- 
puier  du  crédit  de  Pompée ,  il  étoic 
bien  aife  de  faire  fentir  au  Peuple  ôc  à 
laNoblefTe ,  qui  formoient  dans  l'Etat 
deux  partis  &c  comme  deux  Républi- 
ques ,  qu'il  étoit  en  état  de  faire  pan- 
cher  la  balance  du  côté  où  il  fe  range- 
roit.  En  eff;et ,  ce  fut  toujours  fa  poli- 
tique ,  de  ménager  également  ces 
deux  Corps ,  en  fe  déclarant  tantôt 
pour  l'un,  &  tantôt  pour  l'autre. 

Pompée  ,   qui  venoit  de  finir  la  Ah.m.j^ji,- 
guerre  contre  les  Pirates ,  étoic  encore  ^"^plf'-  ^^' 
dans  la  Cilicie,  lorfqu'il  reçut  les  let-  Porr.p.  '  pag. 
cres  qui  lui  apprenoient  tout  ce  que^'^'^'^^^^^ 
le  Peuple  avoit  ordonné  en  fa  faveur.  '»^-  3^-  f-s- 
Comme  fes  amis ,  qui  étoient  préfens,  ^^'!^ppUn, 
l'en  félicitoient  ,  &  lui  marquoient/"»!-  *j*» 
leur  joie,  on  dit  que  tout  d'un  coup 
il  fronça  les  fourcils,  frapa  fa  cuillë, 
&  s'écria  ,  comme  furchargé  &  fâché 
de  ce  nouveau  commandement  ;  O 
dienx  _,  cfHe  d:  travaux  fans  fin  !  N'au- 
roi:^]i  pas  été  fins  heureux  d'être  un  h<m- 
mejncomm  &  fam  gloirç  ?  Ne  cejjcrai-ji 
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donc  jamais  de  faire  la  guerre  ^  &  d^avoiv 
le  harnois  fur  le  dos  f  Ne  pourrai- je  jamais 
me  déy-ober  à  f  envie  (jui  me  perfécnte  ,  C^ 
vivre  doucement  a  la  campagne  avec  ma 
femme  &  mes  enfins  ? 

C'eft  là  un  langage  aiïez  ordinaire 
aux  ambitieux  ,  même  à  ceux  qui  ou- 
trent le  plus  cecce  palîion.  Mais  s'ils 
viennent  à  bout  cfe  fe  faire  illufion  à 
eux-mêmes,  il  eft  rare  qu'ils  trom- 
pent les  autres,  &:  le  public  n'eft  point 
leur  dupe.  Ici ,  les  amis  de  Pompée , 
même  les  plus  familiers,  ne  pouvoient 
fupporter  cette  diiîîmuktion.  Car  il 
Fi'y  en  avoit  pas  un  feul  qui  ne  connût 
«ue  fon  ambition  naturelle  &:  fa  paf- 
iion  de  commander ,  rallumées  enco- 
ïe  par  le  différent  qu'il  avoit  avec  Lu- 
culle  ,  lui  faifoient  trouver  une  fatif- 
fadion  plus  parfaite  &  plus  délicate 
dans  la  nouvelle  charge  dont  on  l'ho- 
noroit.  Auiîi ,  bientôt  fes  adions  le 
démafquérént,  &  découvrirent  £qs  vé- 
ritables (entimens. 

La  première  démarche  qu'il  fit  en 
arrivant  dans  les  provinces  de  fon 
Gouvernement,  fut  de  défendre  qu'on 
obéît  en  quoi  que  ce  fût  aux  ordres  de 
Xuculle.  Dans  la  marche,  il  ne  lailTa 
tien  de  tout  ce  que  fon  prédécdleur 
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àvoic  ordonné.  Il  déchargea  les  uns 
des  peines^aufquelles  Luculle  les  avoic 
condannés  :  il  ôta  aux  autres  les  ré- 
compenfes  qu  il  leur  avoit  accordées  : 
enfin  en  toutes  chofes  il  n'eut  en  vue 
que  de  faire  voir  aux  partifans  de  Lu- 
culle ,  qu'ils  s'attachoient  à  un  hom- 
me qui  n'avoit  nulle  autorité  Ôc  nul 
pouvoir.  L'aieul  maternel  de  Strabon,  straL  t.  xzj  I 
fort  mécontent  de  Mithridate  qui^^^-îî7-n»* 
avoit  fait  mourir  plufieurs  de  Tes  pro- 
ches ,  pour  fe  venger  de  fa  cruauté 
avoit  embralTé  le  parti  de  Luculle ,  & 
lui  avoit  livré  quinze  places  de  la  Cap- 
padoce.  Luculle  le  combla  d'hon- 
neurs, Se  lui  promit  de  le  récompen- 
fer  comme  le  méritoit  un  fervice  Ci 
confidérable.  Pompée,  loin  d'avoir 
éf^ard  à  des  engagemens  li  juftes  Sz  (i 
raifonnables  qu'avoit  pris  fon  Prédé- 
cellèur  par  la  feule  vue  du  bien  public, 
affecta  d'y  donner  une  atteinte  géné- 
rale, &c  regarda  comme  fes  ennemis 
tous  ceux  qui  avoient  eu  quelque  liai- 
fon  d'amitié  avec  Luculle. 

Il  arrive  alfez  fouvent  qu'un  fuc- 
ceffeur  s'attache  a  diminuer  le  prix 
des  adions  de  celui  qui  l'a  précédé  , 
pour  s'en  arroger  à  lui  feul  tout  l'hon- 
neur :  mais  je  ne  Ui  û  jamais  perfounç 
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s'eft  porté  à  des  excès  auili  crians  que 
le  fait  ici  Pompée.  Oa  vante  extrême- 
ment Tes  grandes  qualités  &c  fes  con- 
quêtes fans  nombre  :  une  iî  baffe  &c  Ci 
odieufe  jaloufie  doit  en  ternir ,  ou  piu- 
tôt  en  efïùcer  tout  l'éclat.  Voila  par 
où  Pompée  jugea  à  propos  de  dé- 
buter. 

Luculle  s'en  plaignit  amèrement. 
Leurs  amis  communs,  pour  les  récon- 
cilier, ménagèrent  une  entrevue.  Elle 
ft  pafTa  d'abord  avec  toute  la  politelïe 
poiîible,  ôc  avec  toutes  les  marques 
réciproques  d'eftime  &  d'amitié.  Ce 
n'étoient  que  des  complimens ,  &c  un 
langage  qui  ne  palToit  pas  les  lèvres  , 
&  qui  ne  coûte  rien  aux  Grands.  Bien- 
tôt le  cœur  s'expliqua.  La  converfa- 
tion  s'étant  échaufée  peu  à  peu ,  on  en 
vint  jufqu'aux  injures,  Pompée  repro- 
chant à  Luculle  fon  avarice ,  &  Lu- 
culle reprochant  à  Pompée  fon  ambi- 
tion :  en  quoi  iL.  difoieat  vrai  l'un  ÔC 
l'autre.  Ils  fe  féparérent  p'us  brouil- 
lés &  plus  ennemis  qu'auparavant. 

Luculle  partît  pour  Rome  ,  où  ii 
porta  quantité  de  livres  qu'il  avoit  ra- 
malfés  dans  fes  conquêtes ,  dont  il  fit 
une  bibliothèque,  qui  étoit  ouverte  à 
tous  les  iàvans  &  à  tous  Içs  cuiiçijiç 
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qu'elle  attira  chez  lui  en  grand  nom- 
bre. Ils  y  étoienc  reçus  avec  toute  lor- 
te  d'honnêtetés  ôc  d'agrémens.  On  ac- 
corda à  Luculle  l'honneur  du  triom- 
phe ,  mais  ce  ne  fut  qu'après  de  lon- 
gues conteftations. 

Ce  fut  lui  qui  apporta  le  premier  p//«./;'t.  iça 
des  ceriies  à  Rome  ,   qui  jufques-là"^'^^' 
avoient  été  inconnues  dans  l'Europe. 
Elles  furent  ainfi  appellées  du  nom  de 
Cérafonte ,  ville  de  Cappadoce. 

Pompée  commença  par  engager 
dans  les  intérêts  des  Romains  Phra- 
ate,  roi  des  Parthes.  C'étoit  celui  donc 
il  a  déjà  été  parlé ,  ôc  qui  étoit  fur- 
nommé  DieH.  Il  fit  avec  lui  un  traité 
&:  une  alliance  ofFenllve  Se  défendve. 
Il  offrit  auiïi  la  paix  à  Mithridate  : 
mais  ce  Prince  ,  (e  croyant  fur  de  l'a- 
mitié ôc  de  l'affiftance  de  Phf  a  ite,  n'en 
avoic  point  voulu  entendre  parler. 
Quand  il  apprit  que  Pompée  l'avoir 

f)révenu  ,  il  envoia  pour  traiter  avec 
ui.  Mais  Pompée  aiant  demandé  pour 
préliminaires  qu'il  mît  bas  les  armes  , 
de  qu'il  lui  remît  tous  les  déferteurs , 
peu  s'en  falut  qu'il  n'excitât  par  là 
une  mutinerie  dans  l'armée  de  Mithri- 
date. Comme  il  y  avoit  dans  ceute  ar- 
mée quantité  de  déferteurs,  ils  ne 
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pouvoient  pas  fouffrir  qu'on  parlât  de 
les  livrer  à  Pompée ,  &c  le  reRe  de  Tar- 
méene  pouvoir  confentir  à  fe  vciraf- 
foiblie  par  la  perte  de  leurs  camarades. 
Pour  les  appaiier,  Mithridatefut  obli- 
gé de  leur  dire  qu'il  n'avoit  envoie  fes 
Ambafladeurs  ,  que  pour  voir  en  quel 
état  fe  trouvoit  l'armée  Romaine  ,  & 
de  leur  jurer  qu'il  ne  feroit  point  de 
paix  avec  les  Ron-iains  ni  à  ces  condi- 
tions ,  ni  à  aucune  autre. 

Pompée  aiant  diftribué  fa  flote  en 
difFérens  endroits  pour  garder  toute 
la  mer  qui  eft  entre  la  Phénicie  &  le 
Bofphore  ,  marcha  par  terre  contre 
Mithridate  ,  qui  avoit  encore  trente 
mille  hom-^es  de  pié ,  &z  deux  ou  trois 
mille  chevaux ,  mais  qui  n'ofoit  pour- 
tant en  venir  à  une  bataille.  Ce  Prin- 
ce étoit  campé  fur  une  montagne  très 
forte ,  ôc  où  il  ne  pouvoit  être  forcé  : 
mais  il  l'abandonna  à  fon  approche 
comme  manquant  d'eau.  Pompée  s'en 
faifit  d'abord ,  &  conjecturant  par  la 
nature  des  plantes ,  &  par  d'autres  li- 
gnes ,  qu'il  devoit  y  avoir  dans  ce  lieu 
beaucoup  de  fources ,  il  ordonna  que 
l'on  creulat  par  tout  des  puits ,  &  dans 
un  moment  tout  le  camp  eut  de  l'eau 
fn  abondance.  Pompée  ne  pouvoiçi 
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àiïez  s'étonner  queMithridate,  faute 
d'attention  &  de  curioiité ,  eût  ignoré 
fi  lontems  une  reirource  fi  importante 
&c  Cl  nécellaire. 

Bientôt  après  il  le  fuivit ,  campa 
autour  de  lui ,  3c  l'enferma  dans  Ton 
camp  avec  de  bonnes  murailles  qu'il 
éleva  tout  au  tour-.  Elles  avoient  de 
circuit  près  de  huit  lieues,  &:étoient  i^opÀc^k 
fortifiées  d'efpace  en  efpace  de  bonnes 
tours.  Michridate ,  foit  par  crainte , 
foit  par  négligence ,  lui  lailîa  achever 
fon  ouvrage.  Le  delTein  de  Pompée 
étoit  de  l'afFamer.  En  effet  il  le  rédui- 
iît  à  une  telle  difette ,  que  fes  troupes 
furent  obligées  de  fe  nourrir  ào.?,  bêtes 
Je  fomme  qui  étoient  dans  le  camp, 
il  n'y  eut  qu^  les  chevaux  d'épargnés. 
Après  avoir  foutenu  cette  efpéce  de 
(iége  pendant  quarante-cinq  ou  cin- 
quante jours ,  Mithridate  fè  fauva  une 
nuit  fans  être  aperçu  avec  l'élite  de 
fon  armée.  Il  avoir  fait  tuer  aupara- 
vant toutes  les  pcrfonnes  inutiles ,  & 
tous  les  malades. 

Pompée  fe  mit  incontinent  à  le 
pourfuivre,  l'atteignit  près  de  l'Eu- 
phrate,  campa  près  de  lui,  &  crai- 
gnant que  pour  lui  échaperil  ne  fehâ- 
iât  de  paifer  ce  flçuve ,  il  for  tic  de  fes 
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letranchemens ,  &c  fie  marcher  de  nu'c 
fon  armée  en  bataille.    Son  deirein 
étoit  amplement  d'enveloper  alors  les 
ennemis  pour  les  empêcher  de  s'en- 
fuir ,  &C  de  les  attaquer  le  lendemain 
à  la  pointe  du  jour.  Mais  tout  ce  qu'il 
avoit  de  vieux  Officiers  firent  tant  par. 
leurs  prières  &  par  leurs  remontran- 
ces 5  qu'ils  le  déterminèrent  à  com^- 
battre  fans  attendre  le  jour  :  car  la  nuit 
n'étoit  pas  fort  obicure ,   &c  la  lune 
donnoit  aflez  de  lumière  pour  diftin- 
guer  les  objets ,  &c  s'entre-reconnoi- 
tre.  Pompée  ne  put  fe  refufer  à  l'ar- 
deur des  troupes,  ôc  les  mena  contre 
l'ennemi.  Les  Barbares  n'oférent  les 
attendre',  ôc  faiiis  de  fraieur  ils  remi- 
rent d'abord  en  fuite.    Les  Romains 
en   firent   un    grand  carnage.    Il   y 
eut  plus  de  dix  mille  hommes  tués 
fur  la  place  ,  &  tout  le  camp  fut 
pris. 
Iviithridate ,  avec  huit  cens  chevaux  , 
s'ouvrit  ,   dès  le  commencement  du 
combat ,  un  chemin  l'èpée  à  la  main 
au  travers  de  l'armée  Romaine  ,  ôc 
pafla  outre.  Mais  ces  huit  cens  che- 
vaux fe  débandèrent  ôc  fe  difïïpèrent 
bientôt ,  &:  il  fe  trouva  feul  avec  trois 
4e  fes  gens ,  du  nombie  defquels  étoiïk 
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Hyplîcratia  une  de  Tes  époufes  ,  fem-  trttra  femà» 
me  d'un  courage  mâle ,  ôc  d'une  auda-  J^^,^  "°** 
i  ce  guerrière  j  ce  qui  faifoic  qu'on  l'ap- 
l  pelioic  Hyplicraces,  changeant  la  cer- 
[  minaifon  de  fon  nom  de  femme  en 
celle  d'un  nom  d'homme.  Ce  jour-là 
elle  moncoit  un  cheval  de  Perfe  ,  & 
avoit  l'habit  d'un  homme  d'armes  de 
la  même  nation.  Elle  fuivit  toujours 
le  Roi ,  réfiftant  à  toutes  les  fatigues 
de  fes  longues  courfes ,  &  ne  fe  laf- 
fant  jamais  de  le  fervir,  de  depancer 
elle-même  fonchevaljjufqu'à  ce  qu'ils 
arrivèrent  à  une  fortereire ,  où  étoient 
l'or  &  l'argent  du  Roi ,  &c  fes  plus  pré- 
cieux meubles.  Là,  après  avoir  diftri- 
bué  les  robes  les  plus  magnifiques  à 
ceux  qui  fe  ralTemblèrent  auiou:  de 
lui  ,  il  fit  prèlent  à  chacun  de  fes  amis 
d'un  poifon  mortel  ,  afin  qu'aucun 
d'eux  ne  tombât  vif,  s'il  ne  vouloit  , 
au  pouvoir  de  fes  ennemis. 

Ce  malheureux  fugitif  ne  vit  plus    pixt.  i» 
de  rellource  pour  lui  que  du  côté  de^^'^^^^'^- 
Tigrane  fon  gendre.  Il  lui  envoia  des  ^pp.pVz^^u 
AmbalTadeurs ,  pour  lui  demander  ^^^''^i„,cafn 
permifllon  de  fe  réfugier  chez  lui ,  ôciib.  is.  p^^. 
du  fecours   pour  rètwiblir  fes  affaires  ^^  ^ '^^ 
ablolument    ruinées.    Tigrane   étoic 
pour  lors  en  guerre  avec  fon  fils.  Il  fie 
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arrêter  ces  Ambalfadeurs  ,  les  fîc  jst^ 
ter  en  piifon ,  ôc  mie  la  tête  de  Ion 
beau-pere  à  prix ,  promettant  cent  ta- 
iens  a  quiconque  pourroir  s'en  faifir, 
ou  le  tuer  ;  fous  prétexte  que  c'étoîc 
Michridate  qui  avoit  fait  prendre  les 
armes  à  fon  fils  contre  lui ,  mais  en 
effet  pour  faire  fa  cour  aux  Romains  , 
comme  nous  le  verrons  bientôt. 

Pompée,  après  la  victoire  qu'il  ve- 
tioit  de  remporter ,  mena  fon  armée 
dans  la  grande  Arménie  contre  Ti- 
grane.  Il  le  trouva  en  guerre  avec  fon 
nls  ,  qui  portoit  le  même  nom  que  lui. 
On  a  vu  ci-deifus  que  ce  Roi  d'Armé- 
nie avoit  époufé  Cléopatre,  fille  de 
Mithrickte.  Il  en  avoit  eu  tro's  fils , 
dont  il  en  avoit  fait  mourir  deux  fans 
fujet.  Le  troiiicme,  pour  fe  dérober 
à  la  cruauté  d'un  père  fi  dénaturé ,  fc 
fiuva  chez  Phraate  roi  des  Parthes  , 
dont  il  avoit  époufé  la  fille.  Son  beau- 
pere  le  ramena  en  Arménie  à  la  tête 
d'une  armée  ,  &  ils  afïïégérent  Arta- 
xate.  Mais  trouvant  la  place  très  for- 
te ,  ôc  pourvue  de  tout  ce  qui  étoit  né- 
ceilaire  pour  foutenir  un  long  fiége  , 
Phraate  lui  lailfa  une  partie  de  l'armée 
pour  continuer  le  fiége ,  &c  s'en  retour- 
na dans  fes  Etats  avec  le  relie.  Tigranf. 
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le  père  vint  bientôt  après  fondre  avec 
toutes  les  troupes  fur  fon  fils ,  le  bat- 
tit ,  &:  le  chalfa  du  pays.  Ce  jeune 
Prince ,  après  ce  malheur  ,  avoir  def- 
Tein  de  le  rendre  auprès  de  Mithridat.- 
fon  grand-pere.  Mais ,  en  y  allant  ^  il 
apprit  fa  défaite»,  &c  fe  vit  déchu  de 
i'efpérance  qu'il  avoir  d'obtenir  de  lui 
du  îecours.  Il  prit  donc  le  parti  de  fe 
jetter  entre  les  bras  des  Romains.  Il 
entra  dans  leur  camp ,  &  vint  fupplier 
Pompée  de  le  prendre  fous  fa  protec* 
tion.  Pompée  le  reçut  fort  honnête- 
ment, ôc  fut  bien  aife  de  fa  venue  :  car, 
allant  porter  la  guerre  en  Arménie  ,  il 
avoir  beloin  d'un  guide  comme  lui.  Il 
fe  fit  donc  mener  par  lui  droit  à  Arca* 
xate. 

Tigrane ,  effraie  de  cette  nouvelle , 
&:  fentant  bien  qu'il  n'étoit  pas  en 
état  de  rélîiter  à  une  armée  fî  puiiïàn- 
te ,  prit  le  parti  de  recourir  à  la  géné- 
xofrcé  &  à  la  clémence  du  Général  Ro- 
main. Il  lui  remit  entre  les  mains  les 
Ambaiïadeurs  que  Michridate  lui 
avoit envoies,  &  les  fuivit  lui-même 
de  fort  près.  Sans  prendre  aucune  pré- 
caution ,  il  entra  dans  le  camp  des 
Romains ,  &  vint  mettre  fa  perfonne 
^  fa  couronne  à  la  difcrétion  de  Pom- 
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pée  Se  des  Romains.  Il  ^  difoit  que  de 
tous  les  Romains  il  n'y  avoit  que  Pom- 
pée ,  à  la  bonne  foi  de  qui  il  voulût  fc 
confier  :  que  de  quelque  manière 
qu'il  décidât  de  fonfort,  il  fè  trouve- 
roit  content  :  qu'il  n'étoit  point  hon- 
teux d'être  vaincu  par  un  homme  , 
que  nul  ne  pouvoit  vaincre  -,  ôc  qu'on 
pouvoit  fans  deshonneur  fe  foumettro 
a  celui  que  la  fortune  avoit  élevé  au* 
delïus  de  tous  les  autres. 

Quand  il  fut  arrivé  à  cheval  près 
de  l'enceinte  du  camp  ,  deux  Huif- 
fîers  de  Pompée  fortirent  au-devant  de 
lui ,  ôc  lui  ordonnèrent  de  defcendre  , 
Se  d'entrer  à  pié ,  lui  difant  que  ja- 
mais on  n'avoit  vu  d'étranger  palîèr 
à  cheval  dans  un  camp  Romain.  Ti- 
grane  obéit ,  ôc  ôtant  même  fon  épée, 
il  la  donna  à  ces  Huifliers  :  ôc  enfin  , 
quand  il  fut  aifez  près  de  Pompée , 
prenant  fon  diadème  il  voulut  le  met- 
tre à  Tes  pies ,  ôc  fe  profternant  hoiL- 
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tcufement  à  terre,  lui  embrafier  les 
genoux.  Mais  Pompée  courut  à  lui 
pour  l'empêcher ,  &  le  prenant  par  la 
main  il  le  mena  dans  la  tente,  le  fie 
alleoir  près  de  lui  à  fa  droite.  Se  Ton 
fils  le  jeune  Tigrane  à  fa  gauche.  Apres 
quoi  il  le  remit  au  lendemain,  pour 
entendre  ce  qu'il avoit  à  lui  dire,  ôc 
invita  le  père  &  le  fils  à  fouper  ce  foir-f 
là  avec  lui.  Le  fils  refufa  de  s'y  trou- 
ver avec  fon  pcre  ;  Se  comme  il  ne  lui 
avoît  donné  aucune  marque  de  rcf- 
ped  pendant  l'entrevue  ,  Se  l'avoit 
traité  avec  lamêmeindiférence  qu'il 
auroit  fait  un  étranger  ,  Pompée  fut 
fort  choqué  de  cette  conduite.  Il  ne 
négligea  pas  pourtant  tout-à-fait  fes 
intérêts ,  en  prenant  connoillance  d$>. 
l'affaire  de  Tigrane.  Apres  avoir  con- 
danné  le  Roi  Tigrane  à  paier  fix  mille  Div-im^ 
talens  aux  Romains  pour  les  frais  de  """'*'*^* 
la  guerre  qu'il  leuravoit  faite  fans  fu- 
jet ,  Sck  leur  céder  toutes  fes  conquê- 
tes en  deçà  de  TEuphrate  ;  il  ordonna 
que  ce  Prince  régneroit  dans  fon  an- 
cien roiaume  d'Arménie  Majeure ,  5c 
que  fon  fils  auroit  la  Gordienne  Se  1» 
Sophéne  ,  deux  provinces  limitrophes 
de  l'Arménie  ,  pendant  la  vie  de  fon 
père,  Se  aprç$  fa  more îou:  le  refte  de 
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fes  Etats  ;  en  réiervant  pourtant  ai< 
père  les  tréfors  qu'il  avoir  dans  la  So- 
phéne ,  fans  lefquels  il  lui  eût  été  im- 
poflible  de  paier  aux  Romains  la  fom-» 
me  que  Pompée  exigeoit  de  lui. 

Le  père  fut  fort  content  de  ces  con- 
ditions ,  qui  lui  lailfoient  encore  une 
Couronne.  Mais  le  fils  ,  quis'étoitmis 
àss  chimères  dans  la  tête  ,  ne  put  goû- 
ter un  Décret  qui  lui  ôtoit  ce  qu'il 
s'étoit  promis.  Il  en  fut  même  fi  mé- 
content ,  qu'il  voulut  fe  fauver  pour 
aller  exciter  de  nouveaux  troubles. 
Pompée,  qui  fe  douta  de  fon  delïëin  , 
le  fit  garder  à  vue  :  &  quand  il  vit  qu'il 
refufoit  abfolument  de  confentir  que 
fon  père  retirât  (hs  tiéfors  de  la  So-* 
phéne,  il  le  fit  mettre  en  prifon.  En- 
luite,  aiant  découvert  qu'il  faifoit  fol-» 
liciter  laNoblelTe  d'Arménie  à  pren- 
dre les  armes ,  Se  qu'il  tâchoit  d'y  en- 
gager aufîi  les  Parthes ,  il  le  mit  avec 
ceux  qu'il  réfervoit  pour  le  triomphe. 
Peu  de  tems  après ,  Phraate ,  roi  des 
Parthes ,  envoia  redemander  à  Pom- 
pée ce  jeune  Prince.qui  étoit  fon  gen- 
dre ,  &  lui  repréfenter  qu'il  devoir  ter- 
miner fes  conquêtes  à  l'Euphrate, 
Pompée  fit  réponfe.  Que  le  jeune  Ti- 
grane  louclioit  de  plus  près  à  fon  pers 
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^u'a  Ton  beau-pere  j  ôc  que  pour  les 
conquêtes  ,  il  leur  donneioic  les  bor- 
nes que  la  raifon  &  lajuftice  luipref^ 
Criroient ,  mais  fans  prendre  la  loi  de 
perfonne. 

.Quand  oneutlaiifc  prendre  àTigra- 
ne  les  tréiors  de  la  Sophcne ,  il  paia> 
les  fix  mille  talens  ;  &z  fit  outre  cela 
préfent  à  l'armée  Romaine  de  cin-  j^  /,>«» 
quante  dragmes  pour  chaque  limpîe 
ioldat ,  de  mille  à  chaque  Centenier ,    ^^^  Hvresi 
de  dix  mille  à  chaque  Tribun  :  &  par   îooo  Uvrttk 
cette  libéralité  il  obtint  le  titre  d'Ami 
S<.  d'Allié  du  peuple  Romain.  Elle  lui 
feroit  pardonnable ,  s'il  ne  l'avoit  pas 
fouillée  par  des  balîèires  indignes  d'un 
Roi. 

Pompée  donna  à  Ariobarzane  la 
Cappadoce  entière ,  &c  y  ajouta  la  So- 
phéne  &  la  Gordienne, qu'il  avoir  àtÇ- 
tinées  au  jeune  Tigrane. 

Après  avoir  tout  réglé  en  Arménie ,    ftfit,  m 
Pompée  marcha  vers  le  nord  à  la  pour-  /  f'  ^''^' 
fuite  de  Mithiidate.  Il  trouva  fur  les    ûi:>.  cajf. 
bords  duCyrus  *  les  Albaniens  &  les  i^-lt'/"^' 
Ibériens  ,  deux  puiifantes  nations  iî-  ^fy-p.iA»- 
tuées  entre  lamerCafpienne&  le  Pont  ^'^^* 
Euxin,  qui  entreprirent  de  l'arrêter: 
înaisilies  battit,  &  obligea  les  Alba- 

f  Cefieitvt  ejldffclli  Cjrntisfar  quel^ttit  jUuimru 
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nicns  à  demander  la  paix.  Il  la  leur  ac< 
corda,  &paira  l'hiver  dans  leur  pays. 
'AN.M.3^39.     L'année  fuivante ,  il  fe  mit  de  fort 
i^y.J.c.  ^f«  bonne  heure  en  campagne  contre  le» 
Ibériens.  C'étoit  une  nation  fort  guer- 
rière, &  qui  n'avoit  jamais  encore 
été  foumife.  Elle  avoit  toujours  con- 
fervé  fa  liberté  pendant  que  les  Mé- 
des ,  les  Perfes ,  &  les  Macédoniens 
avoient  eu  fuccefïivement  l'Empire  de 
l'Afie.  Pompée  vint  à  bout  de  domter 
ces    peuples  ,   quoiqu'il  s'y  trouvât 
d'aiïèz  grandes  difficultés ,  &  les  obli- 
gea de  demander  la  paix.  Le  Roi  des 
Ibériens  lui  envoiaun  lie,  une  table, 
&  un  trône ,  le  tout  d'or  mafiif ,  le 
priant  de  recevoir  ces  prefens  pour 
gages  de  Ton  amitié.  Pompée  les  re- 
mit entre  les  mains  des  TréforierS 
f)our  le  Tréfor  public.  Il  fournit  aufîi 
es  peuples  de  laColchide ,  &  fit  pri- 
fonnier  leurRoiOlthace,  qu'il  mena 
enfuite  dans  fon  triomphe.  De  là  il 
revint  fur  fes  pas  en  Albanie ,  pour 
châtier  cette  nation  de  ce  qu'elle  avoir 
repris  les  armes  pendant  qu'il  étoic 
aux  prifès  avec  les  Ibériens,  6c  avec 
ceux  de  la  Colchide. 

L'armée  des  Albaniens  étoît  com- 
nuAdée  par  Cous  frère  du  Roi  Orode, 

Ce 
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Ge  Prince ,  dès  qu'on  en  fut  venu  aux 
mains ,  s'attacha  à  Pompée ,  &  cou- 
rant fur  lui ,  il  lui  lança  Ton  javelor. 
Mais  Pompée  l'aiant  joint ,  lui  appuia 
fa  javeline  avec  tant  de  roideur ,  qu'il 
le  perça  d'outre  en  outre ,  &  le  jetta 
mort  aux  pies  de  fon  cheval.  Les  Al- 
baniens  furent  battus ,  &  il  s'en  fit  un 
grand  carnage.  Cette  vi<5boire  obligea 
le  Roi  Orode  aacheter  le  renouvelle- 
ment de  la  paix ,  qu'il  avoit  faite  avec 
les  Romains  l'année  précédente ,  pac 
de  grands  préfens ,  &:  en  donnant  (hs 
fils  en  otage  aux  Romains  pour  fureté 
qu'il  l'obierveroit  mieux  que  par  le 
paflë. 

Mithridate  cependant  avoit  pafTc 
l'hiver  à  Diofcourias  fur  le  Pont  Euxin 
auNord-Eft.  Dès  que  le  printems  fut 
v^nu ,  il  marcha  vers  le  Bofphore 
Cimmérien  ,  entraverfanc  le  pays  de 
diverfes  nations  des  Scythes  ,  dont 
quelques-unes  le  lailférent  palfer  de 
leur  bon  gré,  8c  d'autres  y  fuient  con-t 
traintes  par  la  force.  Ce  roiaume  du 
Bofphore  Cimmérien  eft  le  même  que 
nous  appelions  aujourd'hui  la  Tarta» 
rie  Crimée  :  &  c'étoit  alors  une  pro- 
vince de  l'Empire  de  Mithridate."  Il 
l'avoit  dûnné  en  appanage  à  un  de  fes. 
Tome  X,  G 
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fils  nommé  Machare.  Mais  ce  jeune 
Prince  avoic  été  pre^Té  fi  vivement  par 
les  Romains  pendant  qu'ils  aflié- 
geoient  Sinope  ,  &c  que  leur  floteétoit 
maitrelle  duPontEuxin  ,  qui  étoit  en- 
tre cette  ville  &c  Ton  roiaume ,  qu'il 
avoit  fait  la  paix  avec  eux  ,  &  Tavoic 
obfervée  inviolablement  jufqu'alors. 
Il  lavoit  bien  que  cette  conduite  dé- 
plaifo't  extrêmement  à  Ton  père  ,  8c 
aind  il  appréhendoit  fort  f:i  préfence. 
Pour  fe  raccommoder  avec  lui ,  il  lui 
envoia  des  AmbalTadeurs  fur  la  route  , 
qui  lui  reprcfentérent  que  ç'avoit  été 
la  nécefllté  de  fes  affaires  qui  l'avoic 
oblig-é  d'abri r  contre  fon  inclination. 
Mais  volant  que  fon  père  ne  felailfoic 
point  touchera  fes  raifons ,  il  effaia 
de  fe  fauver  par  mer ,  &  fut  pris  par 
des  vailfeaux  que  Michridate  avoit  fait 
croifer  exprès  fur  fa  route.  Il  aima 
mieux  fe  tuer ,  que  de  tomiber  entre 
les  mains  de  fon  père. 

Pompée  aiant  achevé  la  guerre  dans 
le  nord  ,  S>c  voiant  qu'il  étoitimpofli- 
ble  de  fuivre  Mithridate  dans  le  pays 
reculé  où  il  s'étoit  retiré ,  ramena  (on 
armée  au  midi  ;  &z  en  palTImt  il  fou- 
rnit Darius  roi  des  Médes ,  &  Antio- 
chus  roi  de  Comagéne-.  Il  vint  enSy- 


DES    SUCCESS.    d'AlîXAND.      1^7 

fie ,  de  fe  rendit  maître  de  tout  cet 
Empire.  Scaurus  réduilit!aCélé-Sy  ie 
&  Damas ,  &:  Gabinius  tout  le  refte 
jufqu'au  Tigre  :  c'écoient  deux  de  fes 
Lieutenans  Généraux.  Antiochus  l'A-  ^ppian.  ï» 
fiatique ,  fils  d'Antiochus  Eufebe,  Thé-  j^/„_  / /^^^ 
ritier  de  la  maifon  des  Scleucides,  qui  <:^p-  *• 
par  la  permifïïon  de  LucuUe  régnoit 
depuis  quatre  ans  dans  une  partie  de 
ces  pays-  la ,  dont  il  s'écoit  failî  quand 
Tigrane  l'abandonna  ,  vint  le  prier 
que  par  fon  moien  il  pût  être  rétabli 
fur  le  trône  de  fes  pères.  Mais  Pompée 
refufa  de  l'entendre ,  &:  le  dépouilla 
<îe  tous  fes  Etats  ,  dont  il  fit  une  pro- 
vince Romaine.  Ainfi ,  pendant  qu'on 
lailïoit  l'Arménie  à  Tigrane  qui  avoit 
fait  beaucouvi  de  mal  aux  Romains 
dans  le  cours  d'une  longue  guerre, 
on  dépouilla  Antiochus  qui  ne  leur 
avoit  jamais  fait  aucun  tort  ,  6c  ne 
anéritoit  point  du  tout  le  traitement 
qu'on  lui  fit,  La  raifon  qu'on  en  don- 
na ,  fut  que  les  Romains  avqient  con- 
quis la  Syrie  fur  Tigrane  :  qu'il  n'etoic 
■pas  jufte  qu'ils  perdilïent  le  fruit  de 
leur  viéloire  ;  qu' Antiochus  étoit  un 
Prince  qui  n'avoir  ni  le  cou'age  ni  la 
capacité  nécelTaires  pour  défendre  le 
-pays  :  que  le  mettre  entre  fes  mains. 
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ee  feroit  rexpofer  aux  ravages  &  aux 
courfes  continuelles  des  Juifs  &  des 
Arabes ,  ce  que  Pompée  n'avoit  garde 
de  faire.  En  conféquence  de  ce  raifon- 
nement ,  Anciochus  perdit  fa  Couron- 
ne ,  ôc  fut  réduit  à  la  nécefîité  de  vi- 
vre en  fimple  particulier.  C'eft  en  lui 

An. M. 39)9.  que  finit  l'Empire  des  Séleucides  en 
'*  Afie ,  qui  avoir  duré  près  de  deux  cens 
cinquante  ans. 

Pendant  ces  expéditions  des  Ro- 
mains en  Afie,  il  arriva  de  grandes 
révolutions  en  Egypte.  Les  Alexan- 
drins ,  lalfés  d'Alexandre  leur  roi ,  Cq 
foulevérent;  &c  après  l'avoir  chalfé, 
appellérent  Ptolémée  Auléte  pour 
remplir  fa  place.  Cette  hiftoire  fera 
traitée  avec  étendue  dans  l'Article  fui- 
vant. 
?/«/.  in        Pompée  s'étant  tranfporté  à  Da- 

B»^^  p'^g'  mas ,  y  régla  plufieurs  affaires  de  l'E- 
gypte &  de  la  Judée.  Pendant  le  fé- 
jour  qu'il  y  fit ,  il  s'y  rendit  jufqu'à 
douze  têtes  couronnées  ,  qui  venaient 
lui  faire  Itur  cour ,  &  qui  s'y  trouvè- 
rent tous  en  même  tems. 

Vai.Max.i.     C'eft  pout  lors  qu'on  vit  un  beau 

9'  "f»  7.  combat  d'amitié  &  de  refped  entre  un 
père  &  un  fils  :  combat  rare  dans  les 
tems  dont  nous  parlons ,  où  les  meur- 
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très  &  les  parricides  les  plus  affreux 
ôuvroient  le  chemin  au  trône.  Ario- 
barzane  ,  roi  de  Cappadoce  ,  fe  démit 
volontairement  defonroiaume  en  fa- 
veur de  Ton  fils,  &c  lui  mit  Ton  diadème 
fur  la  tête  en  préience  de  Pompée. 
Des  larmes  iincéres  coulèrent  alors  en 
abondance  des  yeux  de  ce  fils  vérita- 
blement affligé  de  ce  quiauroit  fait  la 
joie  des  autres.  C'ell:  la  feule  occafion 
où  il  crut  la  defobéitlance  permife, 
&  *  il  auroit  conftamment  perfifté 
dans  le  refus  d'accepter  le  fcepcre  ,  fi 
Tordre  de  Pompée  ne  fût  intervenu  , 
&  ne  l'eût  obligé  de  céder  enfin  à  l'au- 
torité  paternelle.  C'elt  le  iecond 
exemple  que  fournit  la  Cappadoce 
d'un  pareil  combat  de  générofité. 
Nous  avons  parlé  en  fon  lieu  du  fait 
des  deux  Ariarathes. 

Comme  il  y  avoit  encore  dans  le 
Pont  &c  dans  la  Cappadoce  plufieurs 
places  fortes  entre  les  mains  de  Mi- 
thridate.  Pompée  jugea  à  propos  d'y 
retourner  pour  les  réduire.  Il  lesfou- 
mit  en  effet  prefque  toutes  à  fon  arri- 
vée :  ôc  il  alla  enfuite  palier  l'hiver  à 
Afpis ,  ville  du  Pont. 

a  Nec  uUum  finem  tam  1  tati    auiloritas  Pompeii 
egregi'iim   ccrtamen    ha-  j  adfuiflet.    Valer.  Af<i», 
buiAetj  aifî  pacrix  v*lun-  1 
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Stratonice,  une  des  femmes  de  Mî- 
thridate  ,  remit  à  Pompée  un  château 
du  Bofphore  dont  elle  avoir  la  garde  , 
avec  les  trcTors  qui  y  étoient  cachés , 
lui  demandant  pour  récompenfe  que 
fi  fon  fils  Xipharès  tomboit  entre  Tes 
mains ,  il  voulût  bien  le  lui  rendre. 
Pompée  n'accepta  de  ces  préfens  que 
ceux  qui  pouvoient  fervir  à  Forne* 
ment  des  temples.  Quand  Mithri* 
date  fut  ce  qu'avoit  fait  Stratoni- 
ce ,  pour  fe  venger  de  la  facilité  avec 
laquelle  elle  s'étoit  rendue ,  qu'il  re- 
gardoit  comme  une  trahifon,  il  tua 
Xipharès  fous  les  veux  de  fa  mère,  qui 
vit  ce  crifte  fpeclacle  de  l'autre  bord 
du  détroit. 

Caïne ,  ou  la  Ville-neuve ,  etoit  lu 
plus  forte  de  toutes  les  places  du  Pont. 
Aulî;  étoit-ce  là  que  Mithridate  avoit 
la  plus  grande  partie  de  fontréfor ,  ôc 
ce  qu'il  polfédoit  de  plus  précieux  , 
parce  qu'il  la  regardoit  comme  impre- 
nable :  mais  elle  ne  le  fut  pas  pour  les. 
Romains.  Pompée  la  prit  ,  ôc  avec, 
elle  tout  ce  que  Mithridate  y  avoit 
laiilc.  On  y  trouva  entr'autres  cho-- 
fes  des  Mémoires  fecrets  qu'il  avoit 
dreflës  lui-même ,  qui  fervirent  beau- 
coup à  faire  connoitre  foncara6lér«i. . 
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Dans  l'un  il  marquoit  les  peiTonnes 
qu'il  avoir  empoifonnées ,  encr'autres 
fon  propre  fils  Ariarathe  ,  Se  Alcée  de 
Sardes ,  ce  dernier  parce  qu'il  avoir 
remporré  fur  lui  le  prix  de  la  courle 
des  chevaux.  Quelle  bizarrerie!  A voir^ 
il  peur  que  le  public  ôc  la  poftéricé  ne 
fulfenr pas  inftruirs  de  Tes  crimes,  ni 
de  leurs  motifs  ? 

On  y  trouva  auffi  les  Mémoires  de  ?/»«.  /.  if,- 
Médecine  ,  que  Pompée  fit  traduire  *'^^"  ^' 
en  larin  par  Lénée,  bon  Grammairien, 
qui  étoit  un  de  fes  affranchis,  &  on  les 
publia  enfuice  dans  cette  langue.  Car , 
encre  les  autres  qualités  extraordinai- 
res de  Mithridate ,  il  avoit  celle  d'être 
très  habile  dans  la  Médecine.  Ce  fut 
lui  qui  inventa  le  contrepoiion  admi- 
rable qui  porte  encore  ion  nom ,,  ôc 
dont  les  Médecins  le  lontfi  bien  trou- 
vés,  qu'on  l'emploie  encore  aujour- 
d'hui aveciuccès. 

Pompée,  pendant  le  féjour  qu'il  fit  Ak.m.5542* 
à  Afpis ,  régla  les  affaires  du  pays,  au-    )'l:fh_^ti 
tant  que  l'état  où  étoienc  les  choies ''î-^'^- "-^^ 
pouvoir  le  permettre.  Des  que  le  pnn-  ?,.„;,.  ^.ig. 
tems  fut  revenu  ,  il  retourna  en  Syrie  ^35:64- 
pour  taire  la  mcme  choie.  Il  ne  crut  Lb.  37.  p^. 
pas  devoir  longer  à  pourfdivre  Mithri- ^j^'f,°-^  .  ^^. 
date  dans  le  roiaume  du  Boiphore ,  ou  -;  :-  '  ' 
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il  étoit  encore  retourné.  Il  eût  falu 
pour  cela  faire  le  tour  du  Pont  Euxin 
avec  une  armée  ,  ôc  traveifer  des  pays 
habités  par  des  nations  barbares,  dont 
quelques-uns  même  croient  déferts  : 
cntreprife  fort  dangereufe  ,  &  où  l'on 
couroit  rifque  de  périr.  Ainfi ,  touc 
ce  que  put  faire  Pompée ,  fut  de  pof- 
ler  ds  telle  manière  la  flote  Romaine  , 
quelle  empêchât  tous  les  convois 
qu'on  eût  pu  envoier  a  Mithridate.  Il 
crut  par  la  le  pouvoir  réduire  à  la  der- 
nière extrémité,  &  dit,  en  partant, 
qu'il  lailfoit  cl  Mithridate  un  ennemi 
plus  redoutable  que  les  armées  Ro- 
maines :  c'étoit  la  faim  Se  la  nécef- 
fité. 

Ce  qui  le  menoit  avec  tant  d'ardeur 
cnSyiie,  étoit  la  paflion  démefurée 
&  pleine  de  vanité  qu'il  avoit  de  pouf^ 
fer  les  conquêtes  jufqu'à  la  Mer  Rou- 
ge. En  Efpagne ,  &  avant  cela  en  Afri- 
que ,  il  avoit  porté  les  armes  Romai- 
nes jufques  à  l'Océan  occidental ,  des 
deux  côtés  du  détroit  de  la  Méditerra- 
née. Dans  la  guerre  contre  les  Alba- 
niens,  il  les  avoit  étendues  jufques  à 
la  Mer  Cafpienne.  Il  croioit  qu'il  ne 
manquoit  plus  à  (à  gloire  que  de  les 
poulfer  jufqu'à  la  Mer  Rouge.  Enar- 
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rivant  en  Syrie ,  il  déclara  Ancioche 
&  Séleucie  mr  TOronte  villes  libres  , 
&  continua  la  marche  vers  Damas  , 
d'où  il  comptoir  aller  attaquer  les 
Arabes  ,  ôc  porter  enfui  te  fes  vic- 
toires jufqu'a  la  Mer  Rouge.  Mais  il 
furvint  un  accident  qui  l'obligea  à  iul^ 
pendre  toute  autre  affaire ,  &  à  fe  ren- 
dre dans  le  Pont. 

Il  lui  étoit  venu  quelque  tems  au- 
paravant une  Ambalîade  de  la  part  de 
Mithridate,  quidemandoit  la  paix.  Il 
faifoitpropoier  qu'on  lui  lailfat,  com- 
me à  Tigrane  ,  fa  Couronne  hérédi- 
taire ;  qu'il  paieroit  un  tribut  aux  Ro- 
mains ,  Se  leur  céderoit  tous  les  autres 
Etats.  Pompée  répondit  ,  qu'il  vînt 
donc  auffi  en  perfonne  ,  comme  avoir 
fait  Tigrane.  Mithridate  ne  putcon- 
fentiraune  telle  baifeflTejmais  il  propo- 
fad'y  envoier  Tes  enfans,  Se  quelques- 
uns  de  fes  principaux  amis.  Pompée 
ne  voulut  pas  s'en  contenter.  Les  né- 
gociations fe  rompirent  ,  ôc  Mithri- 
date le  remit  a  faire  des  préparatifs  de 
guerre  avec  autant  de  vigueur  que  ja- 
mais. Pompée  ,  qui  en  eut  avis ,  ju- 
gea a  propos  de  fe  rendre  fur  les  lieux 
pour  avoir  l'œil  à  tout.  Pour  cet  efFeCy 
û  alla  paiïer  quelque  tems  à  Amifus  ^ 
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l'ancienne  capitale  du  pavs.  Là,  par 
une  jufte  punition  des  dieux ,  dit  Plu- 
larque,  Ion  ambition  lui  fie  commet- 
tre des  Fautes  qui  lui  attirèrent  le  blâ- 
me di  tout  le  monde.  Il  avoit  taxé  pu- 
bliquîîment  &  décrié  Luculie  fur  ce 
que  ,  la  guerre  étant  encore  allumée  , 
il  avoit  diipofé  des  provinces ,  fait  des 
préfens ,  décerné  des   honneurs  ,  Se 
fait  tout  ce  que  les  vainqueurs  n'ont 
accoutumé  de  faire  qu'après  la  guerre  ■ 
entièrement  terminée  ;  &  il  tomba 
ddns  le  même  inconvénient.  Car  il  dif- 
pofa  des  Gouvernemens  ,  ,&  partagea 
les  Etats  de  Mithridate  en  provinces  , 
comme  fi  la  "uerre  eût  été  finie.  Mais  . 
Mithridate  vivoit  encore  ,  &  l'on  de- 
voir tout  craindre  d'un  Prince  inépuî- 
fableen  relfources,  que  les  plus  grands  • 
revers  ne  pouvoient  déconcerter ,  Se  à 
qui  fes  pertes  mêmes  femblo^ent  infl 
pker  un  nouveau  courage  Se  donner 
dé.  nouvelles  forces.   Alors  en  effet  , , 
dans  le  tems  qu'on  le  croioit  perdu 
fans  retour ,  il  méditoit  de  faire  avec 
lès  troupes  qu'il  avoit  levées  une  ter-, 
ribîe  invafion  jufques  dans  le  cobue; 
déJ'Empirc  Romain. . 

Dans  la  diftribution  des  récom-- 
l^nfess  3,  Pompée,  donna.  T  Arménie  ; 
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Ikiineure  ,  avec    plufleurs    villes  éc 
pays  voilins ,  à  Dé jo tare.  Prince  de' 
Galatie  ,  qui  étoic  toujours  demeuré 
attaché  aux  intérêts  des  Romains  pen- 
dant cette  guerre  ,  &  lui  accorda  le  ti- 
tre de  Roi.  C'eft  ce  même  Dcjotarc , 
qui  aiant  toujours  été  depuis  attaché 
par  reconnoiiîànce  à  Pompée,encouruc 
la  haine  de  Céfar ,  &  eue  befoin  d'être 
défendu  par  Téloqucnce  de  Cicéron, 
Il  fit  aufîî  en  même  tems  Archélaiis 
Grand-Prêtre  de  la  Lune,  quiétoitia 
grande  déefle  des  Gomaniens  dans  le 
Pont ,  &  lui  donna  la  fouveraineté  du 
lieu ,  qui  contenoit  bien  lix  mille  per- 
ibnncs  ,  toutes  dévouées  au  culte  de 
cette  déefle.  J'ai  déjà  marqué  quecec 
Archélaiis  étoit  fils  de  celui  qui  avoit 
commandé  en  chef  les  troupes  que' 
Mithridate  avoit  envolées  en  Grèce' 
dans  la  première  guerre  qu'il  eu:  avec 
les  Romains  ,  &  qui  aiant  été  difgra- 
cié  par  Mithridate ,  s'étoit  retiré  ches" 
les  Romains  avec  Ton  fils.    Ils  leur" 
étoient  toujours  demeurés  depuis  très 
affèdtionnés ,  &  leur  avoient  été  d'un  • 
grand  fecours  dans  les  guerres  d'Afie.  - 
Le  père  étant  mort ,  on  donna  au  fils, . 
pour  récompenfer  les  fei  vices  de  l'un"* 
f&  d€  l'autre,  cette Prêcrife  deComane* 
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avec  la  Souveraineté  qu'on  y  attacha. 

Pendant  le  féjour  que  fit  Pompée 
dans  le  Pont ,  Arétas  roi  de  l'Arabie 
Pétrée ,  profita  de  fonabfence  ,  &c  fit 
des  courlès  dans  la  Syrie,  qui  en  'm~ 
commodéient  beaucoup  les  habitans. 
Pompée  y  revint.  En  palfant ,  il  trou- 
va lut  fa  route  l'endroit  où  étoient  les 
corps  morts  des  Romxins  tués  dans  la 
défaite  de  Triarius.  Il  les  fît  enterrer 
avec  grande  folennité  ,  ce  qui  lui  ga- 
gna le  coeur  des  foldats.  De  là  Pom- 
pée continua  fa  marche  vers  la  Syrie , 
pour  y  exécuter  les  projets  qu'il  avoic 
formés  pour  la  guerre  d'Arabie.  Une 
importante  nouvelle  les  interrompit: 

Quoique  Mithridate  eût  perdu  tou- 
te elpérance  de  paix  depuis  le  refus 
des  o'jvertures  qu'il  avoit  fait  faire  à 
Pompée  ,  &  qu'il  vît  plufieurs  de  (os 
fujets  quitter  Ton  parti,  cependant, 
loin  de  perdre  courage,  il  avoir  formé 
le  projet  de  traverfer  la  Pannonie ,  de 
en  palfant  les  Alpes,  d'aller  attaquer 
les  Romains  dans  l'Itab'e  même,  com- 
me avoit  f.iit  Annibal  :  projet  plus 
Hardi  que  prudent,  ôc  qui  lui  étoit 
Ihfpiré  par  la  haine  invétérée,  ôc  par 
un  defelpoir  aveugle.  Un  grand  nom- 
l!2re.de  Scythes  de  fou  voilinage  étoient 
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eticrés  dans  fes  troupes  ,  ôc  avoienc 
groiïl  confidérablement  Ton  armée.  Il 
avoit  envoie  des  députés  en  Gaule  fol- 
-liciter  les  peuples  de  fe  joindre  à  lui 
quand  il  approcheroit  des  Alpes. 
Comme  les  grandes  paflions  font  tou- 
jours fort  crédules ,  ôc  qu'on  fe  flate 
aifément  de  tout  ce  qu'on  defire  avec 
ardeur  ,  il  efpéroit  que  le  feu  de  la  re- 
•  Tolte  parmi  les  efclaves  d'Italie  &  de 
Sicile,  peutêtre  mal  éteint,  pourroitfe 
rallumer  tout  d'un  coup  a  fa  préfence: 
que  les  Pirates  reprendroient  bientôt 
l'empire  de  la  mer,  &  fufciteroient  de 
nouvelles  affaires  aux  Romains  :  & 
que  les  peuples,  accablés  par  l'avarice 
&  la  cruauté  des  Magillrats  oc  des  Gé- 
néraux ,  feroient  ravis  de  fe  tirer  par 
fon  moien  de  l'oppreflion  fous  laquel- 
le ils  gémilfoient  depuis  lontems.  Voi- 
la les  penfées  qu'il  rouloit  dans  fonef- 
prit. 

Mais  comme ,  pour  exécuter  ce  pro- 
jet, il  faloit  faire  plus  de  cinq  cens 
lieues  ,  de  traverfer  les  pays  qu'onap- 

Î)elle  aujourd'hui  la  petite  Tartarie , 
a  Podolie ,  la  Moldavie ,  la  Vala- 
chie,  la  Tranfylvanie ,  la  Hongrie, 
la  Stidc  ,  la  Ca.  inthie ,  le  Tirol ,  8c  la 
Lonibardie,.6i  palFer  trois  grands  fleii- 
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ves  ,  le  Boryfthcne  ,  le  Danube ,  &:  le 
Po  :  la  feule  idée  d'une  fi  rude  &c  dan- 
gereuse marche,  jetta  une  telle  fraieur 
dans  fon  aimée  ,  que  ,  pour  rompre 
fon  defTein ,  elle  confpiia  contre  lui , 
ôc  élut  Pharnace  Ion  fils  pour  Roi  : 
c'étoit  lui  qui  avoit  excité  cette  révol- 
te parmi  les  loldats.  Alors  Mithridatc 
fe  voiant  abandonné  de  tout  le  mon- 
de ,  &  que  fon  fils  même  ne  vouloit 
pas  lui  permettre  feulement  de  fe  fau- 
ver  où  il  pourioit,  fe  retira  dans  fon 
apartement ,  &c  après  avoir  donné  du 
poifon  à  fes  femmes,a  fes  concubines, 
ôc  à  celles  de  (es  filles  qui  étoient  alors 
aup  es  de  lui,ilenpritlui-même:mais, 
comme  il  vit  que  le  poiton  ne  faifoic 
pas  fon  efret  fur  lui ,  il  eut  recours  à 
fon  épée.  Le  coup  qu'il  fe  donna  ne 
fuffifant  pas  ,  il  fut  obligé  de  prier  un 
foldat  Gaulois  de  l'achever.  Dion  dit  - 
que  ce  fut  fon  propre  fils  qui  le  tua. 
AN.M.SJ41.  Mithiidate  avoit  régné  foixante 
vj-c.  6}.  ^^^  ^  ^  ^^  avoit  vécu  foixante  & 
douze.  Sa  grande  peur  ctoit  de  tom- 
ber entre  les  mains  des  Romains , 
&  d'êt  emenéen  triomphe.  Pour  pré- 
venir ce  malheur,  il  poitoit  toujours 
fur  lui  du  poifon ,  afin  de  leur  échaper 
PfiE  cçtte  voie  ,,  s'il  jae  tio\^Yoic  piis 
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d'âucrerel]ou.ce.  L'apprchcnhoii  qu'il 
eut  que  fon  hls  ne  le  iiv.  at  a  Pompée , 
lui  Hz  prendre  la funefte  létolution  qu'il 
exécuca  avec  tant  de  promt'tude.  On 
dit  communément  que  ce  qu!  fit  que 
le  poilon  qu'il  prit  ne  le  tua  pas ,  ve- 
noit  de  ce  qu'il  avoit  tant  pris  de  fon 
contrepoiion ,  que  ion  tempérament 
en  étoit  devenu  a  l'épreuve  du  poiibn. . 
Mais  l'on  prétend  que  c'eft  une  er- 
reur, de  qu'il  eft  impofïïble  de  trou- 
ver un  remède  particulier  qui  puifïe 
fervir  d'antidote  général  contre  tou- 
tes les  efpéces  de  poilon. 

Pompée  étoit  a  Jéricho  dans  la  Pa- 
leftine ,  où  les  différens  d'Hyrcan  ôc 
d'Ariftobule,  dont  nous  avons  parlé 
ailleurs ,  Tavoient  amené  ,  quand  il 
reçut  la  première  nouvelle  de  la  mort 
de  Mithridate.   Elle  lui  fut  apportée 

f)ar  des  exprès  dépéchés  du  Pont  pour 
ùi  remettre  en  ma'n  les  lettres  de  fès 
Lieutenans.  Les  exprès  arrivant  avec 
leurs  lances  couronnées  de  lauriers , 
ce  qui  ne  le  pratiquo't  que  lorfqu'ils 
venoient  annoncer  quelque  vid:oiFe 
ou  quelque  nouvelle  importante  ôc 
ava.tageufe ,  Tarmée  fut  fort  curieufè 
&  avide  de  l'apprendre.  Comme  elle 
pef^iToit  auç  commeucer  à  former 
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fon  camp  ,  &:  qu'elle  n'avoic  pas  en-< 
core  drelîè  le  Tribunal  de  delfus  le- 
quel le  Général  leur  parloir ,  fans  s'a^ 
mufer  à  en  faire  un  de  gazon ,  comme 
c'écoit  Tordinaire  ,  parce*qu  il  auroit 
falu  trop  de  tems ,  elle  en  fit  un  à  la 
hâte  des  bats  de  leurs  bêtes  de  fom- 
me ,  fur  lequel  Pompée  monta  fans  fa- 
çon. Il  leur  apprit  la  mort  de  Mithri- 
date ,  &  la  manière  dont  il  s'étoit  tué 
lui-même  ;  que  fon  fils  Pharnace  fou- 
mettoit  aux  Romains  ôc  fa  perfonne  Se 
fes  Etats  j  Se  qu'ainfi  cette  guerre  fâ- 
cheufe,  qui  avoir  duré  fi  lontems,  étoit 
enfin  terminée.  Ce  fut  un  grand  fujet 
■de  joie  ôc  pour  le  Général,  &  pour 
l'armée. 

Telle  fut  la  fin  de  Mithridate,  Prin- 
ce ^  ,  dit  un  Hiftorien  ,  dont  il  eft  dif- 
ficile de  fe  taire,  &  encore  plus  d'en 
parler  :  plein  de  vivacité  dans  les  guer- 
res ;  diftingué  par  fon  courage  -,  très 
^rand  quelquefois  par  les  faveurs  de 
la  fortune ,  &  toujours  par  la  fermeté 
inébranlable  de  fon  ame;  véritable- 
ment Général  par  la  prudence  &   le 


a  Vir  ,  nequc  filendus  ^ 
neque  dicendus  fine  cura  : 
bello  acerrimus,  virtute 
eximius  :  aliquando  for- 
muAj  i'etnpc;  animo  œâ- 


xiinus  :  confiliis  dux ,  mi- 
les manu  :  odioinRoma- 
DOs  Annibal,  Veli,  Pa, 
terc,  iib.  1.  f<tp.  i8. 
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confeil  ,  ôc  loldac  par  les  coups  de 
main  hardis  ôc  périlleux  :  un  fécond 
Annibal  par  fa  haine  pour  les  Ro- 
mains. 

Cicéron  dit  de  Michridate ,  qu'après  ^csdem. 
Alexandre  c'etoit  le  plus  grand  des^^y  '  '  ■*' 
Rois  :  Ule  rex  pojl  AUxan  irum  jruiximus. 
Il  eft  bien  certain  que  les  Romains 
n'ont  jamais  eu  de  pareil  Roi  en  tête. 
On  ne  peut  nier  non  plus  qu'il  n'eue 
de  grandes  qualités  :  une  vafte  éten- 
due d'efprit  qui  embralfoit  tout ,  une 
fupériorité  de  génie  capable  des  plus 
grandes  entreprifes,une  fermeté  d'ame 
que  les  plus  grands  malheurs  ne  pou- 
voient  abbactre  ,  une  induftrie  &  une 
hardieffe  iriépuifibles  en  relfources , 
qui  après  les  plus  grandes  pertes  le  fai- 
foient  reparoitre  tout  d'un  coup  fur  la 
fcéne  plus  puitîant  &  plus  terrible  que 
jamais.  Je  ne  croi  pas  pourtant  qu'on 
puilFe  le  donner  pour  un  Capitaine 
-achevé  :  ce  n'eft  pas ,  ce  me  femble  , 
l'idée  qui  réfulte  de  fes  atlions.  Il  rem- 
porta d'abord  de  grands  avantages  , 
mais  contre  des  Généraux  fans  mérite 
&  fans  expérience.  Depuis  qu'on  lui 
eut  oppofé  Sylla ,  Luculle ,  Pompée  , 
ce  ne  fut  plus  de  même ,  &  l'on  ne 
■  voit  pas  que  dans  les  batailles  ilfe  foie 
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fait  beaucoup  d'honneur  ni  par  l'habi- 
leté à  le  porter  avantageufement ,  ni 
par  laprélencc  d'efprit  dans  les  con- 
trete^^s  inopinés  ,  ni  même  par  l'in- 
trépidité dans  les  occafions  dangereu- 
fes  ôc  dans  le  feu  de  l'adion.  Mais  ^ 
quand  on  lui  fuppoferoit  toutes  les 
qualités  d'un  grand  Général ,  fon  nom 
ne  peut  être  qu'en  horreur,  quand  on 
confidére  les  meurtres  &  les  parricides 
fans  nombre  dont  il  fouilla  rou  ré^ne , 
ôc  cette  cruauté  barbare  qui  ne  reipec- 
tani  mère,  ni  femmes ,  ni  enfans ,  ni 
amis ,  &:  qui  facrifia  toui  a  fon  infatia- 
ble  ambition. 
As.M.}94i-  Pompée  étant  arrivé  en  Syrie,  alla 
'^j'J^,^;^!;  droit  à  Damas ,  à  delîein  d'en  partir 
Ttq.  XIV.  4-3.  pour  commencer  enfin  la  2;uerre  d'A- 

&   de    BcUq  I'^a  Jâ'  .'=>,. 

Jnd,  I.  y.  rabie.  Qnand  Arctas ,  qui  en  etoit  rcH,. 
vit  fon  armée  prête  à  entrer  dans  fes 
Etats ,  il  envoia  faire  fes  foumillions 
par  une  Ambalîàde. 

Les  troubles  de  la  Judée  occupèrent 
Pompée  quelque  tems.  Il  revint  en- 
fuite  en  Syrie  ,  d'où  il  partit  pour  le 
Tiut.  in    Pont.Enarrivantà  Amifus  5  il  y  trou» 
^^^'.^*  j]c*  va  le  corps  de  Mithridate ,  quePhar- 
^î^-        ^  nace  fon  fils  lui  envoioit,  apparem- 

Dio.  Cnjf.  rr-  -n  /  ^f 

lib.  16.  pag.  ment  pour  allurer  Pompée  par  les  pro- 
iu&i^-     près  yeux  delà  vérité  de  la  iportd'un 
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ennemi  qui  lui  avoit  caufé  tant  de  pei- 
|nes^'  dç  fat" gués.  Il  yavoit  ajouté  de 
grands  préfens ,  pour  fe  !e  rendre  fa- 
vorable. Pompée  reçut  les  préfens  j. 
mais  poui  le  corps ,  regardant  l'ini- 
mitié comme  éteinte  par  la  mort ,  il 
lui  ht  tout  l'honneur  qui  étoit  dû  à  un 
Roi ,  &:  l'envoia  à  la  ville  de  Sinope^ 
pour  y  ctie  enterré  avec  les  Rois  de 
Pont  fes  ancêtres  ,  qui  avoient  là  de- 
puis lontems  leur  fépulture  ordinaire  j 
&  ordonna  les  fommes  qu'il  faloic 
pour  lui  faire  des  funérailles  roiales. 

Dans  ce  dernier  voiage  ,  il  pritpoi- 
lefïïon  de  toutes  les  places  qui  étoient 
encore  reliées  entre  les  mains  de  ceux 
à  qui  Mithridate  les  avoit  confiées.  Il 
trouva  dans  quelques-unes  des  richei^ 
fes  immenfes  ,  fur  tout  à  Télaure ,  où 
étoit  une  partie  des  plus  beaux  meu- 
bles ôc  des  plus  riches  bijoux  de  Mi- 
thridate, avec  fcn  principal  arlenaî. 
On  compta  jafqu'à  deux  mille  coupes 
d'onyx  enchalTées  dans  de  l'or,  avec 
une  fi  prodigieufe  quantité  de  vaidèlle 
de  toute  cfpéce  ,  dé  meubles ,  «Se  d'é- 
quipages de  guerre  pour  homme  5c 
pour  cheval ,  qu'il  falut  au  Qu°fteur  , 
c'eft-à-dire  au  Tréforier  de  l'armée, 
trente  jours  entiers  pour  en  faire  rin« 
ventaire.. 
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Pompée  accorda  a  Pharnace  le  roiaa- 
ine  du  Bofphore  pour  récompenfe  de 
fon  parricide  ,  le  déclara  ami  Se  allié 
du  peuple  Romain  ,  &  tourna  fa  mar- 
che vers  la  province  d'Ade  pour  palier 
l'hiver  à  Ephéfe.  Ce  fut  là  qu'il  diftri- 
bua  les  récompenfes  à  fon  armée  vic- 
,  torieufe.    Il  donna  à  chaque  foldac 
quinze  cens  dragmes ,  (  fept  cens  cin- 
quante livres  )  ôc  aux  Officiers  à  pro- 
portion du  pofte  qu'ils  occupoienr. 
Enfin  la  fomme  à  laquelle  fe  montè- 
rent les   libéralités   qu'il  fit  des  dé- 
pouilles de  l'ennemi,  alla  jufqu'à  feize 
mille  talens  ,   c'eft-à-dire  quarante- 
huit  millions  :   &  il  en  eut  pourtant 
encore  vingt    mille  (  foixante  mil- 
lions )  pour  mettre  au  Tréfor  à  Rome 
le  jour  de  fon  encrée. 
An.m.35)43.     Son  triomphe  dura  deux  jours  ,  6c 
Av.j.  .  6^1. £m.  célébré  avec  une  pompe  extraor- 
dinaire. Pompée  fit  marcher  devant 
lui  trois  cens  vingt-quatre  captifs  des 
plus  diftingués  :  entre  lefquels  étoient 
Ariftobule  roi  de  Judée  avec  fon  fils 
Antigone ,  Olthace  roi  de  Colchos  , 
Tigrane  fils  de  Tigrane  roi  d'Armé- 
nie ;  la  fcEur ,  cinq  his ,  Se  deux  filles 
^  de  Mithridate.  Au  défaut  de  la  perfon- 
ne  de  ce  Roi,  on  porta  en  triomphe  fon 
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trône  ^  fon  fceptre ,  &  un  bufte  colof-^ 
fal  de  la  hauteur  de  huit  coudées ,  qui 
croit  d'or. 

ARTICLE  SECOND. 

Ce  second  Article  con- 
tient rhiftoire  de  trente-cinq  ans  , 
depuis  le  commencement  du  régne  de 
Ptolémée  Auléte  jufqu'à  la  mort  de 
Cléopatre  ,  où  finit  le  roiaume  d'Egy- 
pte :  c'eft-a-dire  depuis  l'an  du  Mon- 
de 5  935)  jufqu'a  l'an  3974* 

§.    I. 

Ttolèrrêe  yinléte  avoit  èié  mis  fur  le  trô' 
ne  d'Egyfte  à  la  place  d'Alexandre. 
Il  fe  fait  nommer  ami  &  allié  du  feu- 
vie  Romain  far  le  crédit  de  Céfar 
&  de  Pomfée  ijuil  avoit  acheté  bien 
cher.  En  conféqiience  il  accable  fes  fu" 
jets  d'imfôts.  Il  efl  chajfé  du  trône.  Les 
Alexandrins  Imfubflitiient  Bérénice  fa 
fille.  Il  va  a  Rome ,  &  gagne  a  force 
d'argent  lesfujfrages  des  premiers  de  la 
Réfubiique  four  être  rétabli.  On  lui 
oppofe  un  Oracle  de  la  Sibylle  :  malgré 
lecjuel  Gabinius  le  rétablit  à  main  ar» 
méefur  le  trône  ,  ou  il  demeure  jnfiju  a 
fa  mort,  Lafameufe  Cléopatre  fa  fille 
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lui  fuccéde  avec  [on  frère  encore  ium 
♦  jeune., 

AK.M.J939.  Nous  AVONS  VU  Comment  Pto- 
^^7 orne  IX  ^^^^^  Auléteétoit  monte  fur  le  trône 
ffi,ie\6\à-c.  d'Egypte.  Alexandre  Ton prédécellèur 
en  aianîctc  chaire  par  Tes  fujets ,  s'é-  •• 
roit  retiré  àTyr,où  ilmourut  quelque 
tems  après.  Comme  il  ne  lailToit  point 
d'enfans ,  ni  aucun  autre  Prince  iéfii- 
time  du  fang  roial ,  il  avoir  fait  le  peu- 
ple Romain  Ton  héritier.  Le  Sénat , 
pour  les  raifons  que  j'ai  raportées ,  ne 
ju^ea  pas  alors  à  propos  de  prendre 
polîèflion  des  Etats  qui  lui  avoient  été  -  • 
légués  par  le  Teftament  d'Alexandre  :  ' 
mais  aufïï^  pour  montrer  qu'il  ne  re- 
nonçoit  pas  à  Ton  droit,il  réfolut  de  re- 
cueillir une  partie  delafuccefllon,  & 
jenvoia  des  Députés  à  Tyr  pour  de- 
mander quelques  femmes  que  ce  Roi 
y  avoir  lailfées  en  mourant. 

Les  prétentions  du  peuple  Romain 
ne  fe  prefcrivoient  point  j  &  c'étoit  un 
■établinfement  mal  alfuré  ,  que  de  pof- 
féder  un  Etat  ,  où  il  croioit  en  avoir 
de  11  bien  fondées ,  à  moins  qu'on  ne 
trouvât  quelque  moien  de  l'y  faire  re- 
noncer. Tous  les  autres  Rois  d'Ep^ypte 
avoient  été  amis  &  alliés  de  Rome* 
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C*croit  un  moien  iûr  pour  Pcolémée 
de  Te  faire  reconnoitre  autentique- 
ment  Roi  d'Egypte  par  les  Romains  , 
que  de  fe  faire  déclarer  leur  allié.  Mais 
autant  qu'il  lui  étoit  important  d'a- 
voir cetre  qual'té ,  autant  lui  étoit-il 
difficile  de  l'obtenir,  La  mém.oire  du 
Teftament  de  Ton  Prédécelîèur  étoic 
encore  toute  récente  ^  &  comme  on 
ne  pardonne  point  aux  Princes  les  dé- 
fauts qui  ne  conviennent  pas  a  leur 
condition ,  quoiqu'on  leur  en  pardon- 
ne Couvent  de  plus  nuilibles ,  le  [ur^ 
nom  dQ  J ou: ur  de  fiute  ^  que  celui-ci 
s'étoit  attiré  ,  l'avoît  mis  en  aufïi 
mauvaife  eftime  à  Rome  qu'en 
Egypte. 

Il  ne  defefpéra  pourtant  pas  de  ve-     Sueton.  lk 
nir  à  bout  de  fon  entreprile.  Toutes  ^"'-  ^'^■^'  '"^ 
les  voies  qu  il  prit  pour  arrivera  ion   Dh.  cajp. 
but ,  fu.ent  lontems  inutiles  :  &  il  y  ''t*  5^;^•^^• 

>    Il         i>  •  ■'       Strab.l.  17, 

a  appaience  qu  e'ies  1  au  oient  tou- f-i^.  756. 
jours  été  ,  fi  Céfar  n'eût  jamais  été 
Conful.  Cet  efprit  ambitieux  ,  qui 
xrroioit  bons  tous  les  moi  :ns  &  tous  les 
expédiens  qui  le  corduiloîent  à  fes 
fins  ,  accablé  de  dettes  immc-.fes,  & 
trouvant  ce  Roi  difpofé  a  méiicer  à 
force  d'argent  ce  qu'il  ne  pouvoir  ob- 
tenir de  droit ,  lui  vendit  ralliance  de 
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Rome  aufïi  chèrement  qu'il  la  vouluf 
acheter ,  ôc  en  reçut ,  tant  pour  lui  que 
'  pour  Pompée ,  dont  le  crédit  lui  fut 
nécelTaire  pour  y  faire  confentir  le 
peuple ,  près  de  fix  mille  talens ,  c'eft- 
à-dire  près  de  dix-huit  millions.  A  ce 
prix  il  fut  déclaré  ami  &  allié  du  peu- 
ple Romain. 
AN.M.594ff.  Quoique  ce  Prince  tirât  tous  les  ans 
Ar.j.c.  j8- de  fonroiaumeplus  de  deux  fois  au- 
tant, il  ne  put  trouver  tout  à  coup 
cette  fomme  fans  furcharger  extrême- 
ment [qs  fujets.  Ils  étoient  déjà  fort 
mécontens  de  ce  qu'il  n'avoit  pas  vou- 
lu revendiquer  l'île  de  Cypre  comme 
un  ancien  appanage  de  l'Egypte ,  Se; 
en  ca«  de  refus ,  déclarer  la  guerre  aux 
Romains.  Dans  cette  difpofition ,  les 
levées  extraordinaires  de  deniers  qu'il 
étoit  obligé  de  faire,  aiant  achevé  de 
les  aigrir ,  ils  fe  foulevérent  avec  tant 
de  violence  ,  qu'il  prit  le  parti  de  s'en- 
fuir ,  pour  mettre  ia  vie  en  fureté.  Il 
cacha  îi  bien  fa  route ,  qu'on  crut  en 
Egypte  qu'il  étoit  péri ,  ou  l'on  feignit 
^e  le  croire.  On  déclara  Reine  à  fa 
place  l'aînée  de  trois  filles  qu'il  avoir, 
nommée  Bérénice  ,  quoi  qu'il  eût 
deux  fils ,  parce  qu'ils  étoient  beau- 
coup plus  jeunes.  ^ 

Cependarit 
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•  Cependant  Pcolémée  aianc  abordé  piMt.inCt- 
à  nie  de  Rhodes ,  qui  étoit  fur  ron^*;^^^"^'  '' 
chemin  pour  aller  à  Rome,  apprit  que 
Caton ,  qui  depuis  fa  mort  a  été  ap- 
pelle dans  l'hiftoire  Caton  d'Utique, 
y  étoit  arrivé  aulïï  il  y  avoit  quelque 
tems.  Ce  Prince,  étant  bien  aife  de 
conférer  avec  lui  fur  Tes  affaires ,  le  fie 
avertir  auflitôt  de  fa  venue  ,  comptant 
qu'il  ne  tarderoit  point  à  le  venir 
trouver.  On  va  connoitre  ici  la  gran- 
dcur  ,  ou  plutôt  la  fierté  Romaine.  Ca- 
ton lui  fit  dire,  qu'il  vînt  lui-même  le 
chercher ,  s'il  vouloit  lui  parler.  Il  y 
t,lla.  Caton  ne  daigna  pas  fe  lever 
quand  Ptolémée  entra  dans  fa  cham- 
bre j  &  le  faluanc  comme  un  homme 
du  commun ,  lui  dit  feulement  de  s'aC 
fèoir.  Le  Roi,  quoiqu'un  peu  trou- 
blé de  cette  réception  ,  ne  lailfoit  pas 
d'admirer  en  lui-même,  comment  tant 
de  hauteur  &:  de  fierté  pouvoir  s'accor- 
der dans  un  même  homme  avec  la  fim- 
plicité  &  la  modeftie  quî  paroilfoienc 
dans  fon  habillement  hc  dans  tout  fori 
équipage.  Mais  il  fut  bien  plus  furpris, 
lorfqu'étant  entré  en  matière  ,  Caton 
le  blâma  ouvertement  ,  de  ce  qu'il 
quittoit  le  plus  beau  roiaumc  du  mon- 
^e,  pour  aller  s 'expofer  au  fafte  Ôc  à 
Toma  X,  H 
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l'avarice  infatiable  des  Grands  de  Ro- 
me ,  &:  louffrir  mille  indignités.  Il  ne 
feignit;point  de  lui  dire  ,  que  quand  il 
vendroit  toute  l'Egypte,  il  n'aurorc 
pas  encore  de  quoi  contenter  toute 
leur  avidité.  11  lui  confeilla  donc  de 
retourner  en  Egypte,  de  de  s'y  rac- 
commoder avec  fes  fujets  ;  ajoutant 
qu'il  étoit  prêt  d'y  accompagner  le 
Roi  s'il  le  vouloir ,  &  lui  offrant  pour 
cela  Ion  cntrcmife  &  les  bons  offices. 
Ptolém.ce ,  à  ce  difcours ,  revenu 
comme  d'un  fonge,  &  aiantpenfé  mû- 
rement à  tout  ce  que  le  fage  Roma.in 
lui  avoitdit,  reconnut  la  faute  quHl 
avoit  faite  de  quitter  fon  roiaume,  & 
fcngeoit  à  y  retourner.  Mais  les  amis 
qu'il  avoit  avec  lui ,  gagnés  par  Pom- 
pée pour  le  faire  aller  a  Rome,  (on  de- 
vine bien  dans  quelles  vues  ,  )  le  dé- 
tournèrent de  fuivrc  leconfeil  deCa- 
ton.  Il  eut  tout  le  tems  de  s'en  repen- 
tir ,  quand  il  fe  trouva ,  dans  cette  fu- 
perbe  ville,  réduit  à  folliciterfon  af- 
faire de  porte  en  porte  chez  chaquel 
Magiftrat  comme  un  fimple  particu-j 
lier. 

D'o.  /.  )?.  Céfar  ,  fur  qui  il  fondoit  fa  princi- 
ffi'n/.Ll'-.  p^^fi  efpérance  ,  ne  s'y  trouva  pas  :  (\ 
•«?.  10^      -faifoit  la  guerre  dans  les  Gaules.  Mai« 
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Pompée,  qui  y  écoit ,  le  logea  chez  lui,     r/t-,  td  f^. 
&c  n'oublia  rien  pour  le  fervir.  Outre  7.'',  ''  ''  '^' 
Tarf^ent  qu'il  avoic  reçu  de  ce  Prince  ^d. .»  pifi^^ 
conjointement  avec  Céfar,  Pcolémée  "yj"^^'^  °^d;. 
avoit  depuis  cultivé  Ton  amitié  par di-^-rj.  14- 
vers  fervices  qu'il  lui  avoit  rendus  dans 
la  guerre  de  Mitiiridate ,  ôc  lui  avoit 
entretenu  huit  mille  chevaux  à  les  dé- 
pens dans  celle  de  Judée.  S'étaTit  donc 
plaint  au  Sénat  de  la  rébellion  de  les 
liijets,  il  demanda  qu'en  les  remît  fous 
fon  obéifïance  ,  ainfi  que   l'alliance 
qu'on  lui  avoit  accordée  y  obligeoit 
les  Romains.    La  fanion  de  Pompée 
lai  fit  obtenir-ce  qu'il  demandoit.   Le 
Conful  Lenculus ,  à  quila  Cilicie ,  fé- 
parée  de  l'Egypte  feulement  par  la  cô- 
te de  Syrie ,  étoit  échue  par  le  fort , 
fut  chargé  de  rétablir  Ptolémée  fur  le 
trône. 

Mais ,  avant  que  fon  Confulat  fut  AN.u.;94y, 
achevé ,  les  Egyptiens  aian^appris  que  ^^-J-*^»  ^7* 
leur  Roi  n'étoit  pas  mort  comme  ils  le 
croioient.  Se  qu'il  étoit  allé  à  Rome, 
y  envolèrent  une  Ambalïade  folennel- 
le  pour  juftifier  leur  révolte  devant  le 
Sénat,  Cette  Ambaflade  étoit  compo- 
fée  de  plus  de  cent  perfoiines  ,  dont  le 
chef  étoit  un  célèbre  phiiofbphe  nom- 
mé Dion ,  qui  avoit  a  Rome  des  amis 
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conlidérables.  Ptolémée  en  aianteti 
avis ,  trouva  le  moien  de  faire  périr 
par  le  fer  ou  par  le  poifon  la  plupart 
des  Ambâlladeurs  ;  &  il  intimida  d 
fort  ceux  qu'il  ne  put  corrompre  ni 
faire  tuer,  qu'ils  n'oférent ni  s'acqui- 
ter  de  leur  commiflion  ,  ni  demander 
juftice  de  tant  de  meurtres.  Mais  com- 
me cette  cruauté  fut  connue  de  tout  le 
monde ,  elle  acheva  de  le  rendre aufli 
odieux  qu'il  étoit  méprifé  ;  &  lespro- 
fufions  immenfes  qu'il  faifoit  pour 
gagner  les  plus  pauvres  &  les  plus  in- 
téredés  du  Sénat  devinrent  li  publi- 
ques ,  qu'on  ne  parloic  d'autre  cti^fe 
^ans  toute  la  ville. 

Un  mépris  des  loix  fi  marqué  ,  une 
audace  fi  efFrénée,  excitèrent  l'indi- 
gnation de  tout  ce  qui  reftoit  de  gens 
de  bien  dans  le  Sénat.  M.  Favonius 
cntr'autres,  philofophe  Stoïcien,  fut 
le  premier  qui  s'y  déclara  contre  Pto- 
lémée. Sur  fa  requête ,  il  fut  réfolu 
qu'on  manderoit  Dion ,  pour  être  inf- 
truit  de  la  vérité  du  fait  par  fa  bouche. 
Mais  la  brigue  du  Roi ,  compoféc  ds 
celle  de  Pompée  ôc  de  Lentulus,  de 
ceux  qu'il  avoit  corrompus  par  ar- 
gent ,  &  de  ceux  qui  lui  en  avoient 
prêté  pour  corrompre  les  autres ,  agit 
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fi  ouvertement  en  fa  Faveu;  ,que  Dion 
li'ofa  paroitre  :  &c  Ptoléméc  Taiant 
auffî  fait  tuer  peu  de  tems  après,  quoi- 
que celui  qui  fie  le  coup  en  fût  accufé 
juridiquement,  le  Roi  en  fut  quitte 
pour  foutenir  qu'il  enavoit  eu  un  jufte 
îujec. 

Soit  que  ce  Prince  crût  n'avoir  plus 
rien  à  faire  a  Rome  qui  demandât  (a 
préfence,  fo't  qu'il  craignît  d'y  rece- 
voir quelque  aff-lont,  nai  comme  il 
étoit,  h  il  y  demeuroit  davantage,  il  eja 
partit  peu  de  jours  après,  &  j[e  retira 
aEphéfe  dans  le  temple  de  la  déelîc, 
attendant  la  décîfion  de  fa  deftinée. 

En  effet ,  fon  affaire  fa'foit  plus  de 
bruit  à  Rome  que  jamais.  Un  c;js 
Tribuns  du  peuple ,  il  s'appelloit  C. 
Caton,  jeune  homme  vif,  entrepre- 
nant ,  &  qui  ne  manquoit  pas  d'élo- 
quence ,  fe  déclara  par  de  fréquentes 
harangues  contre  Ptolémée  &  Lentu- 
lus  ,  6c  îl  fut  écouté  du  peuple  avec  un 
plaifir  fingulier  ôc  un  appl^udlifement 
extraordinaire. 

Pour  faire  jouer  une  nouvelle  ma-  ak.m.jm*- 
chine,  il  attendit  qu'on  eût  nommé  ^''•J*^'  **' 
de  nouveaux  Confuls  j  &  des  que  Len- 
tulus  fut  forti  de  charge  ,  il  produiiit 
devant  le  peuple  un  Oracle  de  la  S'i- 
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b.ylle ,  qui  portoit  :  Si  un  roi  d'Egypte  ^ 
aiant  befoin  Ae  fecours ,  s'adrejje  a  vous  ^ 
vous  ne  lui  refnferez.  pas  votre  amitié:  mais 
pourtant  vous  ne  lui  donnerez,  pas  de  trou- 
pes. Car  ^  fi .  vous  lui  en  donnez^ ,  vous 
fouffrirez.  &  nfquerez^  beaucoup, , 

La  forme  ordinaire  étoit  de  com- 
muniquer ces  fortes  d'Oracles  au  Sé- 
no-t  avant  toutes  chofes ,  pour  exami- 
ner s'il  ctpit  à  propos  de  les  divulguer. 
Mais  Caron,  craignant  que  la  brigue 
du  Roi  n'y  fît  réloudre  de  fupprimer 
celui-ci,  qui  étoit  fi  contraire  à  ce 
Prince,  préfentaaufïïtôt  au  peuple  les 
Prêtres  dépoiitaiics  des  Livres  lacrés , 
&  les  obligea,  par  l'autorité  que  fa. 
charge  de  Tribun  lui  donnoit ,  d'ex- 
ppfer  en  public  ce  qu'ils  y  avoient 
trouvé  ,  (ans  démander  l'avis  du  Sé- 
nat. 

Ce  fut  un  nouveau  coup  de  foudre 
pour  Ptolémée  &  pour  Lentuius.  Les 
paroles  de  la  Sibylle  étoient  trop  pré- 
ciiès  ,  pour  ne  pas  faire  fur  le  vulgaire  • 
toute  rimpreiîion  que  leurs  ennemis 
fouhaitoienc.  Aulîi  Lentuius  ,  dont  le 
Confulat  étoit  fini,  ne  voulant  pas  re- 
cevoir en  face  l'aftiont  de  voir  révo- 
quer le  Décret  du  Sénat  qui  l'avoit 
«©mmis  pour  rétablir  Ptolémée ,  par- 
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tic  auilicôt  pour  fa  province  en  qiialicé 
de  Proconful» 

Il  ne  fe  trompoit  pas.  Peu  de  jours 
après,  l'un  des  nouveaux  Coniuls , 
nommé  Marcellinus,  ennemi  déclaré 
de  Pompée  3  aiant  propofé  rOracle  au 
Sénat  ,  il  fut  arrêté  qu'on  y  auroit 
égard ,  8c  qu'il  paroiifoic  dangereux 
pour  la  République  de  rétablir  par 
force  le  Roi  d'Egypte. 

Il  ne  faut  pas  croire  que  dans  le  Sé- 
nat il  y. eût  aucune  perfonne  alfez  Cim- 
ple  ,  ou- plutôt  auèz  ftupide  ,  pour 
ajouter  foi  à  un  tel  Oracle.  Perfonne 
ne  doutoit  qu'il  n'eût  été  fabriqué' 
exprès  pour- la  conjondure  préfente , 
&  qu'il  ne  fût  l'ouvrage  d'une  intri-- 
gue   fecrette    de  politique.    Mais  il 
avoit  été  public  &  approuvé  dans  l'af-- 
fcmbléedu  peuple  crédule  &  faperfti- 
lieux  jufqu'à  l'excès ._,  ôc  le  Sénat  ne- 
pouvoit  plus  en  porter  un  autre  juge-  - 
Hient. 

Ce  nouvel  incident  obligea  Ptolé- 

o 

mée  à  changer  de  batterie.  Voianc= 
que  Lentulus  avoit  trop  d'ennemis  à' 
Rome  ,  il  abandonna  le  Décret  qui' 
l'avoit  commis  pour  fon  rétablifle- 
ment ,  &  fit  demander  par  Ammonius 
Çon  Ambalfadeur  qu'il  avoit  laiiïé  à' 
H  iiij 
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Rome  ,  que  cette  commiflion  fût  don-, 
née  à  Pompée  ,  parce  o^ue  ne  pouvant 
plus  être  exécutée  à  force  ouverte  à 
caufe  de  l'Oracle ,  il  jugea ,  avec  rai- 
fbn,  qu'il  faloit  fubllituer  à  la  force 
un  homme  d'une  grande  autorité.  Et 
Pompée  fe  crouvoit alors  au  plus  haut 
point  de  fa  gloire  par  le  bonheur  qu'il 
avoir  eu  de  fa're  périr  Mithridate,  le 

F  lus  grand  &  le  plus  pui  (Tant  roi  que 
Afie  eût  vu  depuis  Alexandre. 
cher.  adfa.  L'affaire  fut  mife  en  délibération 
S.  7^  ''  ^^^  ^^  Sénat ,  ôc  debatue  avec  grande 
vivacité  par  les  diffcrens  partis  qui  s'y 
élevèrent.  La  diverfité  des  opinions 
fi:  confumer  inutilement  plufieurs 
fca  -ces  fans  rien  déterminer.  Cicéron 
ne  fe  dépa:  tit  jamais  des  intérêts  de 
Lentulus  fon  ami  intime ,  qui ,  pen- 
dant qu'il  étoit  Conful,  avoit  infini- 
ment contribué  a  fon  rappel  d'exil. 
Mais  quel  moien  de  lui  rendre  aucun 
fcrvice  dans  l'état  où  étoient  les  cho- 
{es  ,  &  que  pouvoit  faire  ce  Proccn- 
ful  fans  emploier  la  force  ouverte  con- 
tre un  grand  roiaume  ,  ce  qui  étoit  ex- 
preflTément  défendu  par  l'Oracle?  Voi- 
la comme  auroient  penfé  des  perfon- 
nes  peu  lubtiles  de  peu  fpirituelles ,  6c 
qui  ne  fauroientpas  fe  retourner,  L'O- 
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racle  ne  défendoic  que  de  donner  des 
troupes  au  Roi  pour  le  rétablir.  Len- 
tulus  ne  pouvoît-il  pas  le  lailîer  com- 
me en  dépôr  en  quelque  lieu  près  de  la 
frontière ,  ôc  aller  cependant  avec  une 
bonne  armée  affiéger  Alexandrie  î 
Puis  ,  quand  41  l'auroit  prife  ,  s'en  re- 
tourne i  en  y  lallfant  une  bonne  garni- 
fon  j  &  enluite  y  renvoier  le  Roi ,  qui 
trouveroit  toutes  chofes  difpofées  à  le 
recevoir  ,  fans  violence  &c  fans  trou- 
pes ?  Ce  fut  l'avis  de  Cicéron  j  &c  afin 
qu'on  n'en  doute  point ,  je  raporte- 
rai  fes  propres  paroles,  tirées  d'une 
lettre  qu'il  écrivit  pour  lors  à  Lentu- 
lus.  "  C'eft  à  vous  à  juger  ,  lui  dit-il , 
»'  étant ,  comme  vous  l'êtes,  maître 
»  de  la  Cilicie  Ôc  de  Cypre  ,  Ce  que 
»  vous  pouvez  entreprendre ,  ôc  faire 
>'  réufiir.  S'il  vous  paroit  que  ce  foit 
>'  une  chofe  faifable  de  vous  emparer 
»  d'Alexandrie  &c  du  refte  de  l'Egypte, 
«  il  eft  fans  doute  de  de  votre  hon- 
»  neur  ,  &  de  celui  de  la  République , 
"  que  vous  y  alliez  avec  votre  flote 
"  éc  votre  armée  ,  en  lai'fant  le  Roi 
«  à  Ptolémaïde  ,  ou  en  quelque  autre 
»'  lieu  voilin  -,  afin  qu'après  que  vous 
'>■  aurez  appailé  la  révolte  ,  &c  mis  de  ' 
"'  bonnes  garnifons  par  tout,  ce  Prince - 

H  V 
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».  y   puiffe    retourner  furement.   De: 
j>  ^  cette  forte,  vous  le  rétablirez  com-  . 
»  me  le  Sénat  vous  l'a  ordonné  d'a- 
j>  bord  -y  &c[\y  rentrera  fans  troupes , 
n  ainfi.  que  nos  dévots  allùrenc  que  la  , 
«  Sibylle  l'a  marqué.  »  Croiroit-on  . 
qu'un  grave  Magiftrac  ,  dans  une  af-  , 
faire  importante  comme  eft  celle  dont  : 
il  s'agit  ici ,  fût  capable  de  propofer  : 
un  tel  détour ,  qui  paroit  peu  coave- 
nable  à  la  droiture  &  a  la  probité  dont  ; 
Cicéron  fe  piquoit  ?  C'eft  qu'il  comp- 
toic  rOiacle  prétendu  de  la  Sibylle 
pour  ce  qu'il  étoit  en  effet,  c'eft-à- 
dire  pour  une  pure  fourberie. 

Lentulus,  arrêté  par  les  difficultés 
de  cette  entreprife,  qui  étoient  gran- 
des &c  féeiles  ,  n'ofa  pas  s'y  engager  , 
&  il  fuivit  l'avis  que  Cicéron  lui  don- 
noic  a  la  En  de  fa  lettre ,  en  lui  repr€- 
fcntant  >  ^  jj  Que  tout  le  monde  juge- 
»  roit  de  fa  conduite  par  l'événement, 
3}  Qu'âinfi  il  n'avoir  qu'à  prendre  fi 
jj  bien  fes  mefures ,  qu'il  fût  fur  de 


a  Ita  fore  u^  pet  tt  refti- 
fuatur  ,  queniadmoduTVi 
initio  Senatuscenfuic;  & 
fine  mukiiadin*  leduca- 
tur ,  qucL-nadinodum  ho^ 
mines  reli^iolî  Sibyllz 
£lacere  dixeiunt. 

b  £x  evensu  homines 


de  tue  confilio  fflc  judi- 
caturos ,  videmus  .  .  . 
Nos  quidcrn  hoc  katU , 
mus;  fi  explcracuin  tibi 
fit ,  pofTe  te  illias  regni  • 
potiri ,  non  eile  cimâan. 
dura  ;  iindiibium  ^  non 
cîiç  coaajDdaai.. 
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»  réuffir  :  &  qu  autrement,  ilferoit 
»  mieux  de  ne  rien  entreprendre. 

Gabinius,  qui  commandoitdans  la  A?r.M.}54,, 
Syrie  en  qualité  de  Proconful  ,    fur  "^Ji;]^^^*  sjl.[ 
moins  timide  &  moins  préeautionné.  P^*/-  i^o.  & 
Quoiqu'il  fût  défendu  par  une  loi  ex-  -^'^  J'''''-/"«- 
prelfe  a  tout  Proconful  de  fortir  de  fa 
province  ,    ni  de   déclarer   quelque 
guerre  que  ce  fût ,  même  de  proche 
en  proche ,  fans  un  ordre  exprès  du 
Sénat ,  il  s'étoit  mis  en  marche  pour 
aller  au  fecours  de  Mithridate  Prince 
des  Parthes ,  challe  par  le  Roi  ion  fr^- 
re  de  la  Médie  qui  lui  ctoic  tombée  en 
partage.  Ilavoit  déjapaiTé  l'Euphrate 
avec  fon  armée  pour  ce  deiiein,  quand 
Ptolémée  le  joignit  avec  des  lettres  de 
Pompée,  leur  protecteur  Ôc  leur  ami  ; 
commun  ,   tout  récemment   déclaré 
Conful  pour  Tannée  fui  vance ,  par  lef- 
quelles  il  conjuroit  Gabinius  de  fe  ren- 
dre favorable  aux  propofitions  que  ce 
Prince  lui  feroit  pour  le  rétablir  dans 
fon  roiaume.  Quelque  dangereiix  que 
fût  ce  paiti,  l'autorieé  de  Pompée  ,  ôc 
encore  plus  l'efpoir  d'un  gain  comlié- 
rable  ,  ébranlèrent  Gabinius.  Les  vi- 
ves   remontrances   d'Antoine  ,    qui  Fint.:^,.. 
cherchoit  des  o(^àfions  de  fe  fi-naler ,  "«•/"'^•i'^-T 
&:.qiii.d'ailleurs  vo^loïc  faire plaifu:  à- 
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Ptolémée  donc  les   prières   flatoient  t 
fon  ambition,  achevèrent  de  ledéter-  . 
miner.  C'eft  ce  fameux  Marc  Antoi- 
ne, qui  forma   depuis  avec  le  jeune. ^ 
Céfar  &  Lépidus  le  fécond  Triumvi-.; 
rat.  Gabinius  l'a  voit  engagée  le  fui- 
vre  dans  la  Syrie ,  en  lui  donnant  le 
commandement  de  fa  cavalerie.  Plus 
l'entreprii'e  étoit  perilleufe  ,  plus  Ga- 
binius fe  crut  en  droit  de  la  faire  ache- 
ter chèrement.  Ptolémée ,  qui  n'avoic 
rien  à  ménager  pour  l'y  réfoudre ,  lui 
offrit ,  tant  pour  le  Général  que  pour 
l'armée,  dix  mille  talens,  c'eft-à-di- 
re  trente  millions ,  payables ,  la  meil- 
leure partie  comptint  &  par  avance  , 
ôc  le  refte  ficot  qu'il  feroit  rétabli.  Ga- 
binius accepta  l'cftie  fans  héiîter. 
Str*t.  lit.      L'Egypte  étoit  toujours  gouvernée 
)i.  Mj.  î  8.  pj^j.  i^^  Reine  Bérénice.  Dés  qu'elle  fut 
fAg.  7J4.  &  montée  lur  le  trône  ,   les  Egyptiens 
^?fi.  /A       avoient  envoie  offrir  la  Couronne  & 
f-  11,-117.  Bérénice  à  Ant'ochus  l'Afiat'que  en. 
«t  40.  jo.      ->yrie ,  qui  du  cote  de.  la  mereoelene 
étoit  l'héritier  mâle  le  plus  proche. 
Les  Ambalïadeurs  le  trouvèrent  mort, , 
&:  revinrent.  A  leur  retour  ,  on  apprit 
que  fon  frère  Séleucus ,   furnommé 
Gybiôlaâie  , ,  viyoî,t  ertcore.    On  lui 
eavoia .faire  les  mêmes  offres,  &  il , 
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les  accepta.  C'écoit  un  Prince  qui 
avoir  des  inclinations  balfes ,  de  qui 
ne  fongeoic  qu'a  amafTer  de  l'argent. 
Son  premier  foin  fut  de  faire  mettre 
le  corps  d'Alexandre  le  Grand  dans  un 
cercueil  de  verre ,  pour  Te  faiùr  de  ce- 
lui d'or  mafïlf  où  il  avoic  repofé  juf^ 
qu'alors.  Cette  adion  ,  &;  beaucoup 
d'autres  pareilles  ,  l'aiant  rendu  éga- 
lement odieux  à  la  Reine  &  à  Tes  fu- 
jets  ,  elle  l'avoit  fait  étrangler  peu  de 
tems  après.  C'étoit  le  dernier  Prince 
de  la  race  des  Séleucides.  Elle  époufa 
enfuite  Archélaiis  ,  Grand  Prêtre  de 
Gomane  dans  le  Pont ,  qui  fe  difoit 
fils  du  grand  Mithridate  ,  quoiqu'en 
effet  il  ne  fût  fils  que  du  principal 
Lieutenant  de  ce  Prince. 

Gabinius ,  après  avoir  repaflé  l'Eu- 
phrate ,  oc  tiaveiTe  la  Paleftine ,  mar- 
cha droit  en  Egypte.  Ce  qu'il  y  avoir  Fi;*t.  in^f 
le  plus  à  craindre  dans  cette  guerre /"^■f'*^**'^' 
c'étoit  le  chemin  qu'il  faloit  faire 
pour  arriver  a  Pélufe.  Car  il  faloit 
néceffairement  palfer  par  des  lieux 
couverts  de  fable  d'une  hauteur  qui 
eftraioit,  &:  li  arides,  qu'on  n'y  t?oa- 
voit^s  une  goûte  d'eau  le  long  du 
marais  Serbonide.  Antoine  ,  envoie 
deyanc  avec  la  cavalerie,  non  feuic-^  . 
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ment  s'empara  des  paflTiges ,  mais  en-- 
core ,  aiaiiC  pris  Pélufe  la  clé  de  l'E- 
eypce  de  ce  côcé-la ,  &  fait  la  garni- 
ibnprifonniére,  rendit  le  chemin  fur 
pour  le  refte  de  Tarmée ,  &  donna  une 
ferme  efpérance  de  lavidoire  a  fon 
Général. 

Les  ennemis  tirèrent  un  grand  avan- 
tage du  defir  de  gloire  dont  Antoine 
étoit  polfédé.  Car  Ptolémée  ne  fut  pas 
plutôt  entré  dans  Pélufe ,  que ,  poulfé 
par  fa  haine  &  par  fon  rellenti ment, 
il  voulut  faire  palier  tous  les  Egyp- 
tiens au  fil  de  l'épée.  Mais  Antoine  , 
qui  fentoit  bien  que  cet  ade  de  cruau- 
té ledécrieroit  lui-même,  s'y  oppo- 
fa ,  &  empêcha  Pcolém.ée  d'exécu- 
ter fon  deirein.  Dans  toutes  les  ba-- 
tailles  &:  dans  tous  les  combats  qui 
furent  livrés  coup  for  coup ,  il  ne  don- 
na pas  feulement  des  preuves  d'an 
grand  courage  ,  mais  il  marqua  en- 
core toute  la  conduite  d'un  grand  Gé^ 
néral. 

Dès  que  Gabinius  apprit  l'heureux 
fuccès  qu'avoit  eu  Antoine ,  il  entra 
dans  le  coeur  de  l'Egypte.  C'étoit  en  ^ 
hiver,  lorfque  les  eaux  du  Nil  fontifbrt  ' 
balTès  ;  le  tems  le  plus  propre  par  con- 
féquent  pour  en  faire  I31  coaquêts.  Aj:-^ 
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cKélaiis,  qui  écoit  brave  &  habile  ,  fit, 
pour  fe  défendre ,  tout  ce  qui  fe  pou- 
voit  faire,  &:  difputa  fort  bien  le  ter- 
rain aux  ennemis.    Etant  forti  de  la 
ville   pour  aller  au  devant  des  Ro- 
mains ,  quand  il  falut  camper ,  &  re- 
muer la  terre  pour  fe  retrancher  ,  les 
Egyptiens ,  accoutumés  à  vivre  dans 
i'oiiiveté  &c  les  délices  ^  fe  mirent  à 
crier  à  haute  voix ,  qu' Archélaiis  y  fît  : 
travailler  des  mercenaires  aux  dépens 
du  public.  Que  pouvoit-on  attendre 
de  pareiKes  troupes  dans  un  combat  ? 
Auiîi  furent-elles  bientôt  mifes  en  dé- 
route. Archélaiis  fut  tué  en  combat- 
tant vaili animent.  Antoine ,  qui  avoit 
été  fon  ami  particulier  &  Ton  hôte,- 
aiant  trouvé  fon  corps  fiir  le  champ, 
oe  bataille  5  forna  roiaîement ,  &  lui 
lit  des  obféques  magnifiques;.  I*ar  cette , 
adion,  il  iailïa  dans  Alexandrie  un 
grand  renom  ,  &  acquit  parmi  les  Ro- 
mains qui  fervoient  avec  lui  à  cette/ 
guerre. la  réputation  d'homme  d'une, 
valeur  finguliére  ,  ôc  d'une  extrême  : 
généroiité. 

L'Egypte  fut  bientôt  foumife ,  & 
obligée  de  recevoir  Auléte,  qui  entra- 
en  pleine  pofle (Il on  de  fes  Etats.  Afin 
de  l'y  bien  affermir,  Gabinius  lui  laiffa . 
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quelques  troupes  Romaines  pour  la 
garde  de  fa  pcrfonne.  Ces  troupes  pri- 
rent à  Alexandrie  les  manières  &  les 
coutumes  du  pays ,  &  donnèrent  dans 
le  luxe  &  la  moileire  qui  y  régnoienc 
plus  que  dans  aucune  ville.  Auléte  fit 
mourir  fa  fille  Bérénice ,  pour  avoir 
porté  la  Couronne  pendant  Ton  exil  j 
&  enfuite  il  fe  défit  de  la  même  ma- 
nière de  tous  les  gens  riches  qui 
avoient  été  du  parti  oppofé  au  fien.  Il 
avoic  befoin  de  ces  confifcations  pour 
lever  là  fomme  qu'il  avoir  promife  à 
Gabinius  ,  au  fecours  duquel  il  dévoie 
fon  rétabliiremenr. 
jDiW.  Sic.  Les  Egyptiens  foutFrirent  toutes  ces 
f.'** '•  ^*  ~'^' violences  Tans  murmurer.  Mais  peu 
de  jours  après  un  loldat  Romain  aiant 
tué  un  chat  par  mégarde  ,  ni  la  crainte 
de  Gabinius  ,  ni  l'autorité  de  Ptolé- 
mée,  ne  purent  empêcher  le  peuple  de 
le  mettre  en  pièces  fur  le  champ,  pour 
venger  l'outrage  fait  aux  dieux  du 
pays ,  car  les  chats  étoicnt  de  ce  nom- 
bre. 
rie.  fre  7{d.  On  ne  fait  plus  rien  de  la  vie  de  Pto- 
ur.  fej^b.  lémée  Auléte ,  fmon  qu'un  Chevalier 
Romain  ,  nommmé  C.Rabirius  Pof- 
thumus ,  qui  lui  avoir  piété ,  ou  fait  ' 
prêter,  la  plupart  des  fommes  qu'il- 
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avoir  empruntées  à  Rome,  l'étant  allé 
trouver  pour  s'en  faire  paier  quand  il 
fut  entièrement  rétabli ,  ce  Prince  lui 
fit  d'aboid  entendre  qu'il  defefpéroit 
â£  le  fatiyfaJre  ,  à  moins  qu'il  ne  vou- 
lût bien  fe  charger  du  foin  de  fes  reve- 
nus ,  moîennant  quoi  il  poui.roit  fe 
rembourier  peu  à  peu  par  fes  mains. 
Le  malheureux  créancier  a'ant  ac- 
cepté ce  parti  dans  la  crainte  de  per- 
dre fa  dette  s'il  ne  l'acceptoit  pas  ,  le 
Roi  trouva  bientôt  un  prétexte  pour  le 
faire  arrêter,  quoiqu'il  fût  des  p'us  an- 
ciens ôc  des  plus  chers  amis  de  C'-far  , 
&  que  Pompée  fût  en  quelque  forte 
garant  de  la  dette  ,  puifiue  le  prêt 
s'étoit  fait  &  les  obligations  palTées 
en  fa  préfencc  Se  par  fon  entremife 
dans  une  mai  fon  de  campagne  qu'il 
avoit  auprès  d'Albe. 

Rabirius  fut  trop  heureux  de  pou- 
voir fe  fiuver  de  prifon  5c  d'Egypte 
plus   miiérable  qu'U  n'y  écoit   allé.     • 
Pour  comble  de  difgrace ,  il  futaccufé  Ak.m.  'jfi.- 
juridiquement  à  Rome  fitôt  qu'il  y  ^^-J'^*  ^*' 
fut  de  retour  ,  d'avoir  aidé  Ptolémée 
à  corrompre  le  Sénat  par  les  fommes 
qu'il  \w  avoit  prêtées  pour  cet  ufage  -, 
d'avoir  deshonoré  fa  qualité  de  Che- 
valier Romain  par  l'emploi  qu'il  avoic 
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pris  en  Egypte  ;  enfin  d'avoir  profite» 
d'une  partie  de  l'argent  que  Gabinius, 
avec  qui  on  précendoic  qu'il  s'étoit  erir- 
tendu ,  en  avoit  raporté.  Le  difcours  > 
que  Ciccron  fie  pour  le  défendre ,  Ôc 
qui  nous  refte  encore ,  eft  un  monu- 
ment éternel  de  l'ingratitude  S:  de  la 
perfidie  de  cet  indigne  Roi. 
AN.M.jjy}.      Prolemée  Auléte  mourut  paifiblc 
Av_.jx.  f I. poflèfïeur du roiaume d'Egypte, envi- 
beiio  avili ,  ron  quatre  ans  depuis  Ion  rétabli il€- 
^^'  ^'         ment.  Il  laitfa  deux  fils  de  deux  filles. 
Son  teftamenr.  donnoit  la  Couronne  a 
l'aîné  Se  à  l'aînée  j  &  il  ordonnoit,  fé- 
lon Tufage  de  cette  maifon ,  qu'ils  s'é- 
poufalfent  ,    &   qu'ils  gouvernalfent 
conjointement.  Et  parce  que  l'un  & 
l'autre  étoient  fort  jeunes,  (  car  la  fille, 
qui  étoit  la  plus  âgée  des  deux,  n'avoiî 
que  dix-fept  ans)  il  les  lai0a  fous  la. 
tutelle  du  Sénat  de  Rome.  C'ell  la  fa- 
mcufe  Cléopatre,  dont  il  nous  refte  à- 
Mmrop.i.6.{dL\ie  l'hiftoire.  On  trouve  que  Pom- 
pée fut  donné  pour  Tuteur  par  le  peu- 
ple au  jeune  Roi ,  qui  le  fit  tuer  pe« 
d'années  après  fi  lâchement. 

§.  I  I. 

Toîhin  &  ^chiîlas ,  Miniflres  du  jeune^ 
Roi  ,   chajfent  Cléopain.    Elle    kv« 
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Wfi  trouves  pvur  fe  rétablir.  Pon.pée  ^ 
après  avoir  été  'vaincu-  à  Pharfale  ^  fe 
retire  en  Egypte.  Il  y  eft  affaffiné.  Cé- 
far^  ejui  le  pourfuivoit ,  arrive  a  Aie-' 
xandrie  _,  oh  il  apprend  &  pleure  fa, 
mort.  Il  travaille  a  rèconGilierlefrere. 
&  Ui  fœur  _,  &  pour  cela,  mande  Cleo* 
pâtre  ^  dont-  biemôt  il  devient  épris.  IL 
s'excite  de-  grands  moitvernens  d^ms 
Alexandrie  ^  &  il  fe  donne  flufieurs 
combats  entre  Us  Egyptiem  &  les  trou* 
pes  de  Céfar  ^  oh  celui-ci  remporte pref 
ijue  toujours  l'avantage,. Le  Roi  aiant 
étéinoié  en  prenant  la  fuite  dans  un  corn- 
bat  naval,,  toute  V  Egypte  fe  fmmet  k 
Céfar,  Il  met  fur  le  trône  Cléopatre  avee 
fon  jeune  frère, ^&  retourne  a  Rorae, 

On  sait  peu  de  chofes  ducom- An.m.39î6-. 
jnencement  du  rcgne  de  Cléopatre  oc    nit.  in 
de  fon  frère.  Ce  Prince  ,  encore  mi-  P^r»p'?'i^9- 
neur,  étoit  fous  la  tucelle  de  Pochin  idemin  cxf. 
l'Eunuque  qui  Pavoit  élevé,  &  d'A-^3>o.75i. 
chulas  le  General  de  ion  armée..  Cesnv,/.  Ub.  t. 
deux  Miniftres ,  apparemment  pour  ^^^ c^^^^]^\ 
rendre   feuls  maîtres    des    affaires  ^debeU.àvii. 
avoientôtéà  Cléopatre,  fouslenom  "^^'°'^_^,'^^^^* 
du  Roi ,  la  part  de  la  Souveraineté  que 
le  teftament  d'Auléte  lui  avoit  lailTée. 
Maltraitée  de  la  forte ,  elle  alla  en  Sy- 
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rie  &  en  Paleftine  pour  y  lever  des 
troupes  ,  &  pour  faire  valoir  Tes  droits 
à  main  armée.  Pcoléméen'avoit  alors 
que  treize  ans. 

C'eft  précifément  dans  cette  con- 
iondure  de  la  guerre  enttc  le  frerc  6c 
la  locur ,  que  Pompée  après  avoir  per- 
du la  bataille  de  Pharfale ,  prit  la  rou- 
te d'Egypte ,  comptant  que  dans  fon 
Xnalheur,  il  y  trouveroit  un  afy le  ou- 
vert ôc  alfuré.  Il  avoir  été  le  protec- 
teur d'Aulétc ,  père  du  Roi  régnant  : 
ç'avoit  été  uniquement  le  crédit  de 
Pompée  qui  l'avoit  fait  rétablir.  Il  eC- 
péroit  trouver  dans  le  fils  de  la  recon- 
noiflance  ,  de  en  être  aflifté  puilTam- 
ment.  Lorfqu'il  arriva  ,  Ptolémée 
ctoit  fur  la  côte  avec  fon  armée  entre 
Pélufe  ôc  le  mont  Cafius  ;  &:  Cléopa- 
tre  aflez  près  die  là ,  aufïï  à  la  tête  de" 
fes  troupes.  Pompée,  en  approchant 
de  la  côte ,  envoia  demander  à  Ptolé- 
mée la  liberté  d'aboider ,  &  d'entrer 
dansfonroiaume. 

Les  deux  Miniftres Pothin  $c  Achillas 
eonfultérentavecleRhéteurThéodote 
Précepteur  du  jeune  Roi,  &  avec  quel- 
ques autres ,  quelle  réponfe  on  lui  fe- 
roit.  Cependant  Pompée  attendoit  le 
réfultat  de  ce  Confeil ,  aimant  mieux 
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j'expofer  a  être  le  jouet  de  crois  in» 
dignes  perfonnages  qui  gouvernoienc 
le  Prince  ,  que  de  devoir  Ion  faluc  à 
Céfar ,  qui  étoit  fon  beau  père  ,  5c  le 
plus  grand  des  Romains.  Les  avis  fu- 
rent partagés.  Les  uns  vouloient  le  re- 
cevoir :  d'autres  vouloient  lui  faire  di- 
re de  chercher  ailleurs  une  retraite, 
Théodore  n'approuva  ni  Tun  ni  l'au- 
tre de  ces  avis  ,  &  déploiant  toute  fon 
éloquence  ,  il  entreprit  de  montrer 
qu'il  n'y  avoit  point  d'autre  parti  à 
prendre  que  celui  de  s'en  défaire.  Sa. 
raifon  étoit ,  que ,  s'ils  le  recevoienc  , 
•Céfar  ne  leur  pardonneroit  jamais 
d'avoir  affifté  fon  ennemi.  Que  fi  on 
le  rcnvoioit  fans  le  fecourir ,  &  que 
fes  affaires  fe  rétablîlfent ,  il  ne  man- 
queroit  pas  de  fe  venger  de  leur  refus, 
Qu'ainfi  il  n'y  avoit  de  fureté  pour 
eux  qu'en  le  faifant  mourir.  Par  là  ils 
gagneroient  l'amitié  de  Céfar ,  &  em- 
pécheroient  l'autre  de  leur  faire  ja- 
mais de  mal  :  car ,  dit-il  en  fe  fervant 
du  proverbe  ,  les  morts  ne  mordent  point. 
Cet  avis  prévalut,  comme  étant  , 
félon  eux ,  le  plus  fage  6c  le  plus  fur, 
Achillas ,  Scptimius  Officier  Romain 
au  fervice  du  Roi  d'Egypte,&:  quel  ques 
autres ,  fuient  chargés  de  l'exécution. 
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ils  allèrent  prendre  Pompée  dans  une 
chaloupe,  fous  prétexte  que  les  grands 
vallfeaux  nepouvoient'pas  facilement 
-approcher  du  bord.  Les  troupes 
étoient  rangées  fur  le  rivage  ,  comme 
pour  faire  honneur  à  Pornpce  ,  & 
avoi-entPtoléniée  àleur  tête.  Le  per- 
fide Septimius  tendit  la  main  à  Pom- 
pée au  nom  de  ion  Maître  ,  l'exhor- 
tant de  venir  trouver-un  Roi  ami,  qu'il 
devoir  regarder  comme  ion  pupille  & 
fon  fils.  Pompée,  après  avoir  embrafTc 
•Cornélie  fa  femme,  qui  déjà  par  avan- 
cée pleuroit  ia  mort ,  paiTadans  la  cha- 
loupe. Quarid  ils  fe  virent  près  da 
bord  ,  ils  le  poignardèrent  Tous  leis 
yeux  du  Roi,  lui  coupèrent  la  tête. 
Oc  jettérent  le  corps  fur  k  rivage ,  où 
il  n'eut  d'autre  fèpulture  que  celle  que 
lui  donna  un  deies  affranchis ,  aflifté 
d'un  vieux  Romain  qui  fe  trouva  là 
par  hazard.  Ils  lui  firent  un  chetif  bû- 
cher, &  le  couvrirent  des  débris  d'un 
vieux  bâtiment  qui  avoit  échoué  fur 
la  cote. 

Cornélie  avoit  vu  maîïàcrer'Pompée 
devant  fes  yeux.  Il  eft  plus  facile  de 
fe  repréfenter  l'état  d'une  femm-e 
éplorée  à  la  vue  d'un  u  tragique  fpec- 
tacle  ,  que  de  le  décrire.  Ceux  q»î 
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Croient  avec  elle  dans  fa    galère  ôc 

-dans  deux  autres  navires  ,  voiant  ce 
meurtre  ,  jettcrent  des  cris  qui  firent 
retentir  toute  la  cote  -,  &c  levant  prom- 

•tement  les  ancres ,  ils  prirent  la  fuite,, 
aidés  par  un  vent  frais  qui  leur  fouf- 

:fla  en  poupe^cs  qu'ils  eurent  gagné  la 
haute  mer  :  ce  qui  fit  que  les  Egyp- 

.  tiens, qui  appareilloient  pour  les  pour- 

.  fuivre  ,  renoncèrent  a  ce  delTein. 

Céfar  ne  tarda  pas  à  iirriver  en 
Egypte  ,  où  il  roupçonnoit  que  Pom- 
pée s'étoit  reciré  ,  ôc  on  ii  eipéroit  le 
trouver  encore  vivant.  Pour  faire  plus 
de  diligence,  il  n'avoit   amené  que 

•fort  peu  de  troupes ,  lavoir  huit  cens 
chevaux  j  Se  trois  mille  deux  cens  fan- 
taflins.  Il  avoir  laiflTé  le  reite  de  Tar- 
mée en  Grèce, éctiansTAfie  Mineure, 
fous  Tes  Lieutenans  Généraux  ,  qui 
avoient  ordre  de  tirer  de  fa  vièloire 
tous  les  avantages  qu'elle  pouvoir  leur 
donner  ,  &  d'établir  fon  autorité  dans 
tous  ces  pays-là.  Pour  ^  fa  perfonne , 
fe  fiant  fur  fa  réputation  Se  fur  le  fuc- 
cès  de  Tes  armes  à  Pharfalc,  &  com- 
ptant que  tout  lieu  étoit  fur  pour  lui , 
il  ne  balança  point  à  tiébarquer  à  Aie- 

a.  Cstûr  confifus  fama  j  dubitaverat  ;    atque  oic- 
.rerumgeftaium  j  irifirmis  1  nem  libi    l,ocuai    lutuin 
auxiliis    proficifci    non  1  fore  exiftiowbat.  Ctjl 
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xandrie  avec  le  peu  de  monde  qu'il 
avoit.  Cette  confiance  penfa  lui  coû- 
ter cher. 

A  fon  arrivée ,  il  apprit  la  mort  de 
Pompée ,  &  trouva  la  ville  dans  un 
grand  trouble.  Théodotc  croiant  lui 
faire  un  extrême  plaifir,  lui  préfenta 
la  tête  de  cet  illuftre  fugitif.  Il  pleura 
en  la  voiant ,  &  détourna  les  yeux 
d'un  fpedacle  qui  lui  faifoit  horreur. 
Il  la  fit  même  enterrer  avec  toutes  les 
folennités  ordinaires.  Pour  mieux  té- 
moigner le  cas  qu'il  faifoit  de  Pom-  , 
pée ,  &  le  refpeÂ  qu'il  avoit  pour  fa 
mémoire  ,  il  reçut  avec  bonté,  ôc 
combla  de  bienfaits  tous  ceux  qui  lui 
avoient  été  attachés ,  &  qui  fe  trou- 
vèrent alors  dans  l'Egypte,  &  il  écri- 
vit à  fes  amis  de  Rome  que  le  plus 
grand  &  le  plus  agréable  fruit  qu'il  ti- 
roit  de  fa  vidoire  ,  étoit  de  trouver 
chaque  jour  Toccafion  de  conferver  la 
vie  ôc  défaire  du  bien  à  quelqu'un  des 
citoiens  qui  avoient  porté  les  armes 
contre  lui. 

Les  mouvemens  augmentoicnttous 
ks  jours  à  Alexandrie ,  &  il  s'y  com- 
mettoit  beaucoup  de  meurtres,  la  ville 
étant  fans  régie  &  fans  police ,  parce 
qu'elle  étoit  îans  maître.  Céfar  voiant 

bicf. 
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bien  que  le  pcc't  nombie  de  croupes 
qu'il  avot  ne  fuffiioit  pas  a  beaucoup 
près  pour  tenir  ei  ref^ejft  une  popu- 
lace infolente  &:  fédititule ,  donna  or- 
dre qu'on  tk  venir  d'Alîe  au  p'ucôc  les 
Légions  qu'il  y  avoir.  Il  ne  lui  écoit 
pas   libre  de  forcir  d'Egypre  a  caule 
des  venrs  Ecélisns  ,  qui  dans  ce  pays- 
là  durent  pendant  toute  la  canicuie ,   ^ 
&  qui  empéchoient  qu'aucun  vailleaii 
partît  d'Alexandrie ,  parce  qu'ils  ve- 
noient   alors    directement  du    nord. 
Pour  ne  pas  peidrc  Ion  tems ,  il  fongea 
à  demander  le  paiement  de  ce  qui  lui 
étoit  dû  par  Auléte  ,  &  il  s'appliqua 
à  prendre  connoilTànce   du  différent 
qui  étoit  entre  Ptolémée  &c  fa  fœur 
Cléopatre. 

Nous  avons  vu  que,  lorfque  Céfac 
étoit  Coniul  pour  la  première  fois  , 
Auléte  l'avoic  gagné,  en  lui  promet- 
tant fix  mille  talens,  &c  que  parla  il  Dix-hu.t 
s'étoit  fait  confirmer  fur  le  tiône,  &'^"'»"^- 
reconnoitre  p'our  ami  &:  alHé  des  Ro- 
mains. Le  Roi  ne  lui  avoir  paie  qu'une 
partie  de  cette  fomme  ;  &c  ,  pour  le 
refte,  il  lui  avoir  donné  une  obliga- 
tion. Cefar  demanda  donc  ce  refce 
dont  il  avo^t  befoin  pour  paier  fes 
troupes ,  &c  il  l'exigeoit  avec  rigueur. 
Tome  X»  \ 
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Pothin  ,  premier  Miniftre  de  Ptolc- 
mée  j  fe  fcLvit  de  divers  artifices  pour 
f^ire  paroitre  cette  rigueur  encore  plus 
grande  qu'elle  neTécoit  véritablement. 
Il  dépouilla  entièrement  les  temples 
de  tout  l'or  &:  l'argent  qui  s'y  trou- 
voit ,  &  faifoit  manger  le  Roi  ôc  tous 
les  Grands  du  roiaume  dans  de  la  vail- 
felle  de  terre  ou  de  bois ,  en  infmuanc 
fous  main  que  Céflir  avoit  enlevé 
toute  leur  argenterie  &  tout  leur  or, 
afin  de  le  rendre  odieux  à  la  populace 
par  ces  bruits,  qui  n'étoient  point  fatis' 
apparence,  quoique  fans  réalité. 

Mais  ce  qui  acheva  d'iriicer  les 
Egyptiens  contre  Céfar,  &  qui  leur^ 
fit  a  la  fin  prendre  les  armes ,  fut  la. 
hauteur  avec  laquelle  il  fe  porta  pour 
Juge  entre  Ptolémée  &c  Cléopatie,  les 
taiiant  citer  à  comparoitre  devant  lui 
pour  décider  leur  différent.  On  verra 
bientôt  fur  quoi  il  fe  prétendoit  auto- 
rifè  à  cette  démarche.  Il  leur  ordonna 
donc  dùiis  les  formes,  qu'ils euflent à 
Hcentier  leurs  armées ,  ëc.k  venir  plai* 
der  devant  lui  leur  caufe,  &  recevoir 
la  fentence  qu'il  prononceroit  en* 
tr'eux.  On  regarda  cet  ordre  en  Egy- 
pte comme  un  attentat  contre  la  Ma* 
jcftc  loiâlc,  qui  étant  indépendant^ 
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He  reconnoifToic  point  de  fupérieur, 
&  ne  pouvoic  être  jugée  par  aucun 
Tribunal.  Céfar  répondoit  a  ces  plain- 
tes qu'il  n'agi  (Toit  qu'en  vertu  de  la 
qualité  d'Arbitre  que  lui  donnoit  le 
teftament  d'Auléte ,  qui  avoit  mis  fes 
enfans  fous  la  tutéle  du  Sénat  Se  du 
Peuple  Romain ,  dont  toute  l'autorité 
réfidoit  alors  en  fa  perfonne  en  qua- 
lité de  Conful.  Que  comme  Tuteur,  H 
avoit  le  droit  d'arbitrage  entr'eux  :  Se 
que  tout  ce  qu'il  prétendoit  faire  étoic^ 
comme  exécuteur  du  teftament,  d'éta- 
blir la  paix  entre  le  frère  &  la  fœur. 
Ces  explications  aîant  facilité  l'affai- 
re ,  elle  fut  enfin  portée  devant  Céfar , 
Se  on  choillt  des  Avocats  pour  la  plai- 
der. 

.  Mais  Cléopatre  ,  qui  connoiifoit  le 
foible  de  Célar ,  crut  que  fa  préfence 
feroit  l'Avocat  le  plus  perfuafif  qu'elle 
pourroit  emploier  auprès  de  fon  Juge. 
Elle  lui  fit  dire  qu'elle  s'apercevoic 
que  ceux  qui  étoient  chargés  de  fon 
affaire  la  trahifloient  ,  Se  demanda 
qu'il  lui  permît  de  comparoitre  en 
perfonne.  Plutarque  dit  que  ce  fut  Cé- 
far qui  la  preiTa  de  venir  elle-mêmç 
plaider  fa  caufe. 

-Çectç  PrincefTe  ne  piît  avec  elle  d^ 
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tous  fes  amis  que  le  feul  ApollodorC 
de  Sicile,  Te  jetu,  dans  un  petit  ba- 
teau, &  arriva  au  pié  des  nnurailles 
du  Château  d'Alexandrie  qu'il  étoic 
déjà  nuit  toute  clofe.  Voiant  qu'il  n'y 
avoit  aucun  moien  d'entrer  fans  êtE« 
connue,  elles'avifa  de  ce  ftratagême. 
Elle  s'étendit  au  milieu  d'un  paquet  de 
hardes  :  ApoUodore  le  couvrit  d'une 
envelope,  le  lia  enfuite  avec  une  cour- 
roie ,  le  chargea  fur  fon  cou ,  &  le 
porta  de  cette  manière  par  la  porte  du 
Château  dans  l'appartement  de  Cé- 
far,  à  qui  cette  rufe  ne  déplut  pas, 
La  première  vue  d'une  Ci  belle  per- 
fonne  fit  fur  lui  tout  l'efFec  qu'elle 
avoit  fouhaité. 

Céfar  envoia  le  lendemain  cher- 
cher Ptolémée ,  ôc  le  preiïa  de  la  re- 
prendre ,  Se  de  rentrer  en  grâce  avec 
elle.  Ptolémée  vit  bien  que  fon  Juge 
étoit  devenu  fa  partie  ;  &  aiant  appris 
que  fa  focur  étoit  alors  dans  le  palais  , 
&  dans  l'appartement  même  de  Cé- 
iar ,  il  en  fortit  corame  un  furieux  ,  & 
en  pleine  rue  s'arracha  le  diadème  de 
delkis  la  tête ,  le  mit  en  pièces  ,  &  le 
jetta  à  terre  ;  criant ,  le  vifage  baigné 
de  larmes  ,  qu'il  étoit  trahi ,  ôc  cqn- 
taut  les  partie ulaïités  à  tout  le  peuple 
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cjui  s'affembloit  autour  de  lui.  Dans 
un  moment  toute  la  ville  fut  en  émeu- 
te. Il  le  mit  à  la  tête  de  la  populace  , 
ôc  la  mena  fondre  en  tumulte  fur  Cé- 
far  avec  toute  la  furie  qui  régne  dans 
de  pareilles  rencontres. 

Les  foldats  Romains  que  Céfar 
avoit  auprès  de  lui,  s'alTuréirent  de  la 
perfonne  de  Ptolémcc.  Mais ,  comme 
tous  les  autres,  qui  ne  favoient  rien 
de  ce  qui  fe  paffoit ,  étoient  difperfés 
en  difFérens  quartiers  de  cette  grande 
ville ,  Céfar  eût  été  accablé  ôc  mis  en 
pièces  par  cette  populace  furieufe,  s'il 
n'eût  eu  lapréfenced'efpricde  fe  pré- 
fenter  devant  elle  dans  un  endroit  du 
palais  fi  élevé  qu'il  n'avoit  rien  à 
craindre,  d'où  il  l'alïïira  qu'elle  feroic 
contente  du  jugement  qu'il  porteroit. 
Ces  promeiTesappaiferent  un  peu  les 
Egyptiens. 

Le  lendemain  il  leur  amena  Ptolé- 
mée  &  Cleopatre  dans  une  alTemblée 
du  peuple  qu'il  avoit  fait  convoquer. 
Apres  avoir  fait  la  ledure  du  tefta- 
ment  du  feu  Roi,  il  ordonna  en  qua- 
lité de  Tuteur  5c  d'Arbitre ,  que  Pto- 
Icmée  &C  Cléopatre  régneroient  con- 
jointement en  Egypte,  comme  le  por- 
toi-c  le  teftament  :  &  que  Ptolémée  le 

liij 
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cadet  Se  AiTinoé  la  cadette  régneroîeftt 
en  Cypre.  Il  ajouta  ce  dernier  article 
pour  appaifèr  le  peuple  :  car  c'étoit 
un  pur  don  qu'il  leur  faifoit ,  puifque 
les  Romains  étoient  en  poflèuion  de 
cette  île.  Mais  il  craignoit  les  effets  da 
la  fureur  des  Alexandrins  ;  §c  ce  fut 
pour  fe  tirer  du  danger  ou  il  étoU 
qu'il  fit  cette  concelîion. 
jv.M.)^ç7.     Cette  Sentence  contenta  &:  charnu 

Comme  c'étoit  lui  qui  avoit  caufé  la 
brouillerie  entre  Cléopatre  &  Ton  fre* 
re  ,  &  qui  avoit  fait  chalïèr  cette  Pria- 
celle  3  il  avoit  iujet  de  craindre  que  les 
fuites  de  ce  raccommodement  ne  lui 
deviniT^nt  funeftes.  Pour  empêcher 
i'efi-et  du  Décret  de  Céfar,  il  infpira 
au  peuple  de  nouveaux  Tu  jets  de  mé- 
contentement &  de  jalouue.  Ilfiten^ 
tendre  que  ce  n'étoit  que  par  crainte 
êc  par  force  que  Céfar  avoit  donné  ce 
Décret,  qui  ne  f.ibhfteroit  pas  lon- 
tems-,  &  que  fon  véritable  deflèin  étoic 
de  mettre  Cléopatre  feule  fur  le  trône. 
~.  C'étoit  ce  q  ue  les  Egyptiens  appréhen- 
doient  extrêmement,  ne  pouvant  fouf- 
frir  qu'une  femme  feule  les  gouver- 
nât, ôc  eût  toute  l'autorité.  Comme 
il  vie  que  le  peuple  emroit  dans  fes 


vues ,  il  fit  venir  Achillas  à  la  tête  dt 
l'armée  qu'il  avoir  à  Pélufe  ,  pour 
chalTer  Céfar  d'Alexandrie.  L'appro- 
che de  cette  armée  remit  tout  dans  la 
première  confufion.  Achillas  ,  qui 
Avoit  vingt  mille  hommes  de  bonnes 
troupes ,  méprifoit  le  petit  nombre 
qu'avoir  Céfar,  &:  croioit  l'accabler 
tout  d'un  coup.  Mais  Célar  pofta  Ci 
bien  fes  gens  dans  les  rues  ôc  fur  les 
ftvenues  du  quartier  dont  il  étoit  en 
l^oiTedion ,  qu'il  n'eut  pas  de  peine  ^ 
ibutenir  leur  attaque. 

Quand  ils  virent  qu'ils  ne  pouvoienC 
J>as  le  forcer  ;  ils  changèrent  débatte^ 
rie,  Se  marchèrent  du  côté  du  porc, 
<lans  le  dellèin  de  fe  rendre  maître  de 
la  flote  ,  de  lui  couper  la  communica- 
tion de  la  mer,  Se  d'empêcher  par  con- 
féquent  le  fecou  s  &  les  convois  qui 
lui  pourroient  venir  de  ce  côté  -  là'. 
Mais  Céfar  prévint  encore  ce  dellein  , 
en  faifant  mettre  le  feu  à  la  flote  d'E- 
gypte, &  en  s'emparant  delà  Tour, 
du  Phare,  où  il  mit  garnifon.  Ainlî  il 
conferva  &  alfura  la  communicatiott 
de  la  mer,  fans  quoi  il  eût efî^èclrivc- 
riient  été  perdu.   Qiieîques -uns  deîs 
vailfeauxen  feu  furent  jettes  fi  près  du 
Quai  ,  que  la  flamme  le  porta  dan^ 

l  iii) 
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quelques  maifons  voifuios  ,  cî'oii  il  is 
rcvandic  da.is  touc  et:  quartieu  nommé 
B  uch^on.  £c  ce  tue  alors  que  fut  con- 
furiije  cette  f.imeall'  B'bllochéque., 
oaviarre  de  cane  de  Jlois  ,  &  où  il  y 
avo'c  alo  s  quatre  cens  mille  volumes. 
Qu.'lle  pet-  poui  les  Lettres  ! 

Céiar  le  voiaat  une  guerre  Ci  dançrc- 
reule  lur  les  bras ,  eiivoîa  dans  tous 
les  pays  les  plus  voifini  des  ordres  de 
lui  amener  du  fecours.  Il  écrivit  en- 
tr'aucres  à  Domicius  Calvinus ,  à  qui 
il  avoit  lailTé  le  Commandement  dans 
TAfle  Mineure ,  &  lui  marqua  le  dan- 
ger où  il  fe  trouvoic.  Ce  Général  dé- 
tacha auiîitôc  deux  Légions  :  Tune  pat 
terre  ,  Se  Taucre  par  mer.  Celle  qu'il 
cnvo'a  par  mer  arriva  à  tcms  ;  l'autre , 
qui  avoit  pris  fa  route  par  terre ,  n'y 
arriva  point.  Avant  qu'elle  en  eût  le 
tems ,  la  guerre  fut  finie.  Mais  celui 
dont  Céfar  fut  le  mieux  fervi ,  fut  Mi- 
thridate  le  Per gaménien ,  qu'il  envoia 
en  Syrie  &  enCilicie.  Car  il  lui  ame- 
na les  troupes  qui  le  tirèrent  d'affaire , 
comme  on  le  verra  dans  la  fuite. 

En  attendant  le  fecours ,  pour  n'être 
obligé  de  combattre  une  armée  fi  fu- 
périeure  en  nombre  que  quand  il  le 
jugeroit  à  propos  ,  il  fit  fortifier  le 
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quartier  qu'il  occupoit.  Il  le  fie  envi- 
ronner de  murailles,  8c  flanquer  de 
tours  &c  d'autres  ouvrases.  Cette  en- 
ceinte  renrernioit  le  Palais ,  un  Théâ- 
tre qui  fe  trouva  tout  proche  ,  &c  dont 
il  fe  fervit  comme  d'une  citadelle ,  & 
enfin  le  palïàge  qui  conduiioit  au 
port. 

Ptolémée  cependant  étoit  toujours 
entre  les  mains  de  Céfar  ;  &  Pochin  , 
fon  Gouverneur  &  ion  premier  Mi- 
nillre ,  d'intelligence  avec  Achillas  , 
donnoit  avis  à  ce  Général  de  tout  ce 
qui  le  faifoit,  &  Tencourageoit  a  pouC- 
fer  la  guerre  avec  vigueur.  On  inter- 
cepta à  la  fin  quelques-unes  de  les  let- 
tres ;  &  fa  trahifon  étant  découverte 
par-là  ,  Céfar  le  fit  mouiir. 

Ganymédè ,  autre  Eunuque  du  pa- 
lais ,  qui  élevoit  Arfmoé  la  plus  jeune 
des  fœurs  du  Roi ,  craignant  le  même 
fort  ,  parce  qu'il  a  voit  eu  part  à  fa 
trahi  fon ,  enleva  la  jeune  PrincelTè ,  Se 
fe  fauva  avec  elle  dans  le  camp  des 
Egyptiens  :  qui  n'aianteu  jufqucs-là 
perlonne  de  la  famille  roiale  a  leur  tê- 
te ,  fuient  charmés  de  fi  venue  ,  &  la 
p'  oclamérent  Reine.  Mais  Ganymé- 
dè ,  o^ui  fongeoit  à  fupplanrer  AchiU 
las ,  tic  acciifer  ce  Général  d'avoir  li^ 
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vré  à  Céfar  la  flore  à  laquelle  les  Ro-»^ 
mains  avoienc  mis  le  feu ,  le  fit  mourir 
fur  cette  accufation ,  &  fe  fit  donner  le 
commandement  de  Tarmée.  Il  prit 
aufli  le  maniement  de  toutes  les  autres 
aiFaires  ;  &  allurément  il  ne  manquoit 
pas  de  capacité  pour  l'emploi  de  pre- 
mier Miniftre ,  à  la  probité  près ,  qui 
fouvent  n'eft  pas  comptée  pour  beau- 
coup. Car  il  avoit  toute  la  pénétration 
&  Tadivité  néceflaires ,  6c  il  imagina 
mille  rufes  très  adroites  pour  embar-i 
ralFer  Céfar  pendant  que  cette  guerre 
dura. 

Par  exemple ,  il  trouva  le  moien  dà 
gâter  toute  Teau  douce  de  fon  quar- 
tier, &  peu  s'en  falut  qu'il  ne  le  fît  pé- 
rir par-là. .  Car  il  n'y  avoit  d'eau  dou- 
ce à  Alexandrie  que  celle'du  Nil.  Tou- 
tes les  maifons  '^  avoient  des  caves 
voûtées  où  on  la  gardoit.  Chaque  an- 
née,  dans  la  plus  grande  crue  du  Nil , 
fon  eau  venoit  dans  la  ville  par  un  ca-i 
nal  qu'on  avoit  creufé  pour  cet  ufage  j 
& ,  par  une  éclufe  faite  aufli  exprès , 
on  faifoit  paflTer  cette  eau  dans  toutes 
les  caves ,  qui  étoient  les  citernes  delà, 
fille  ,  où  elles'éclaircilToit  pea  à  peu. 

*  Ilja  encore  aitjottr-  j  o/i  les  emplit  nne  fois  l'an  <■ 
Jt.kttt.à  ^Uxardrie  des  CA-\camme  en  faifoit  ahrs^t. 
%tt.imUi  Jêfftbiaillii-t  &.\  Veiagede  Tlievenot»^. 
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tes  maîtres  des  maifons  &  leurs  fa- 
milles bûvoient  de  cette  eau-là  :  mais 
le  menu  peuple  étoit  forcé  de  boire  de 
Teau courante ,  qui  éto"t  bouibeufe  & 
très  mal-faine  ,  car  il  n'y  avoit  point 
de  fontaine  dans  la  ville.  Ces  caves 
étoient  faites   de  manière  ,   qu  elles 
avoient    toutes   communication   les 
unes  avec  les  autres.  Cette  proviiîon 
d'eau  faite  une  fois  l'an ,  fervoit  pour 
toute  Tannée.   Chaque  maifon  avoit 
une  ouverture  en  forme  de  puits ,  par 
où  on  tirolt  Teau  dans  des  fceaux  ou 
dans  des  cruches.  Ganyméde  fit  bou- 
cher toutes  les  communications  du 
quartier  de  Céfar  avec  les  caves  du 
refte  de  la  viliej  puis  il  trouva  le  moien 
défaire  entrer  dans  celles  de  Géfar  de 
l'eau  de  la  mer  ,  &  lui  gâta  par  ce 
moien  toute  fon  eau  douce.  Dès  qu'on 
s'aperçut  que  l'eau  étoit  corrompue ,  ■ 
les  foldats  de  Céfar  firent  tant  de  brnic 
6c  excitèrent  tant  de  tumulte,  qu'il 
auroit  été  obligé  d'abandonner  fon 
quartier ,  ce  qui  lui   auroit  été  très 
defavantageux  ,  s'il  ne  fe  fût  avifé 
promtement     de    faire    creufer    des 
puits,  où  l'on  trouva  enfin  de:  fourceSs 
qui  fournirent  allez  d'eau  pour  fe  paf- 
fçr  de  cçlle  q^' on  leur  avoit  gâtéd 

1  vi  i 
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Apres  cela,  fur  l'avis  qu'eut  Céiar 
que  la  Légion  que  Calvinius  lui  en- 
voioit  par  mer  écoit  arrivée  fur  les  cô- 
tes de  la  Libye  qui  n'étoient  pas  fort 
éloignées  ,  il  s'avança  avec  toute  fa 
flote  pour  l'amener  lurement  à  Ale- 
xandr'e.  Ganymcde  en  fut  averti  ,  & 
fit  partir  auffitôt  tout  ce  qu'il  put  raf- 
fembler  de  vaiiîeaux  Egyptiens  pour 
le  charger  au  retour.  Il  v  eut  effedti- 
vement  une  aéiion  entre  les  deux  no- 
tes. Céiar  y  eut  ravantaQ;e,  &  amena 
fa  Légion  i'ans  accident  dans  le  port 
d'AlexaDdiie  :.  &  même,  lanslanuit 
qui  lurvint,  les  vaiiîeaux  ennemis  ne 
lui  auroient  pas  échapé. 

Pour  réparer  cette  peite  ,  Ganymé- 
de  tira  tout  ce  qu'il  put  de  bâtimens 
des  bouches  du  Nil ,  &  en  forma  une 
nouvelle  flote,  qu'il  fit  entrer  dans  le 
port  d'Alexandrie,  Il  falut  en  venir  a 
.  une  féconde  aâ:.'on.  Les  Alexandrins 
éroienc  mdtitcs  en  foule  fur  le  toit  des 
maifons  voillnes  du  port ,  pour  être 
fpedateurs  du  combat,  &:  en  atten- 
doient  le  fuccès  avec  inquiétude  8c 
tremblement ,  tendant  les  mains  vers 
le  c'el  polir  implorer  l'affiftance  des 
dieux.  Il  s'arriiroit  de  tout  pour  les  Ro- 
aiains^j^àicjiii  il  ae  reftoicnulle  rellour- 
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ce  ni  par  terre  ni  par  mer,  s'ils  per- 
doient  cette  bataille.  Célar  eut  encore 
l'avantage.  Les  Rhodiens  ,  par  leur 
courage  5c  par  leur  habileté  dans  la 
marine ,  contribuèrent  beaucoup  a  la 
vidoire. 

Célar,  pour  en  profiter,  entreprit 
d'emporter  l'île  de  Pharos ,  où  il  fit 
débarquer  fes  troupes  après  le  com- 
bat ,  ôc  de  fe  rendre  maître  de  la  di- 
gue qu'on  appelloit  THeptaftade ,  qui 
la  joignoit  au  continent.  Mais ,  après 
avoir  remporté  pluiieurs  avantaç^es , 
îl  fut  repoullé  avec  perte  de  plus  de 
huit  cens  hommes  ,  de  penfa  périr  lui- 
même  dans  la  déroute.  Car  le  vail- 
ièau,  fur  lequel  il  avoit  deifein  de  fe 
iauver,  étant  prêt  à  couler  a  fonda 
çaufe  du  grand  nombre  degsns  qui  y 
ttoient  entrés  ,  il  fe  jettadans  la  mer, 
&  il  gagna  a  la  nage  avec  beaucoup 
de  peine  levailfeau  le  plus  proche.  En 
nageant  ainfi ,  il  tenoit  dans  une  main 
hors  de  l'eau  des  papiers  de  conlé- 
quence ,  pendant  qu'il  nageoit  de  l'au- 
tre ,  de  Forte  qu'ils  ne  furent  point: 
mouillés. 

Les  Alexandrins ,  voiant  que  les 
mauvais  fuccès  même  ne  fervoienc 
^'à  doiiijer  un,  Aouveau  courage  aux 
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troupes  de  Ccfar,  fongérent  àfairela; 
paix  ,  ou  du  moins  ea  firent  mine. 
Ils  députèrent  vers  lui,  pour  lui  de- 
mander leur  Roi  ,  l'aiTurant  que  fa 
préfence  ieule  pacifieroit  tour.  Céfar , 
qui  connoiiroit  bien  leur  caradtére 
fourbe  Se  trompeur,  ne  comptoitque 
de  bonne  forte  fur  leurs  paroles  :  mais^ 
comme  il  ne  hazardoit  rien  en  leur 
abandonnant  la  perfonne  du  Roi ,  &■ 
que  s'ils  manquoient  de  parole  il  les 
mettoit  pleinement  dans  leur  tort,  il 
crut  devoir  leur  accorder  leur  deman- 
de. Il  exhorta  le  jeune  Prince  à  profi- 
ter de  cette  oecafion  pour  infpirer  à 
fes  fujets  des  fentimens  d'équité  &:  de 
paix  ,  &:  pour  réparer  les  maux  dont 
une  guerre  entreprife  mal  à  propos 
avoit  accablé  fes  Etats  ;  3c  à  répondre 
dignement  à  la  confiance  qu'il  prenoit 
en  lui  en  le  relâchant  comme  il  faifoit^ 
&  aux  fervices  qu'il  avoit  rendus  à  fon 
père.  Ptolémée  ^  ,  inftruit  de  bonne 
heure  par  fes  maîtres  dans  l'art  de  dif- 
fimuler  &  de  tromper ,  pria  Céfar ,  les 
larmes  aux  yeux  ,  de  ne  point  le  pri- 


a  Regi'is  animus  diû 
ciplinis  Failaciffiniis  eiu. 
ditas  ,  ne  àgentis  fui 
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cœpit ,  ne  fe  dimitteret  :  ^ 
nonenim  legnum  ipfam  '• 
fibi  confpeciu  Cael'aris  e(ft 
jucundius.  Hirt.  de  tell*- 
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ver  de  fa  préience ,  dont  il  faifoic  plus 
de  cas  que  duplaifir  de  régner.  La  lui- 
te  fit  bientôt  voir  combien  ces  protef- 
tations  d'amitié  ôc  ces  larmes  etoient 
fincéres.  A  peine  le  vit-il  à  la  tête  de 
fes  troupes  ,  qu'il  recommença  la 
guerre  avec  plus  de  vigueur  que  ja- 
mais. Les  Egyptiens  tâchèrent ,  par  le 
moien  de  leur  note ,  de  couper  toutes 
les  provifuns  àCefar.  Gefutuneoc- 
cafion  de.  donner  un  nouveau  combat 
naval  près  de  Ganope ,  où  Géfar  eut 
encore  la  vidoire.  Qi^and  il  le  donna, 
Mithridate  de  Pergame  étoit  prêt  d'ar- 
river avec  l'armée  qu'il  conduifoit  au 
fecours  de  Géfar. 

Il  avoit  été  envoie  en.  Syrie  ôc  en 
Cilicie,  pour  y  alfembler  toutes  les 
troupes  qu'il  pourroit,  ik:  les  amener. 
Il  s'aquitta  de  fa  commifTion  avec  tant 
de  diligence  &  de  prudence,  qu'il  eut 
bientôt  formé  une  armée  confidéra- 
ble.  Antipater  riduméen  y  contribua  jtfefh.jke. 
beaucoup.  Non  feulement  il  le  loignit  '.''^"  ^^^'  ^^' 
avec  trois  mille  Juîts,  mais  il  engagea 
plufieurs  Princes  Arabes  &  Gélé-Sy- 
riens  du  voifinage ,  &  les  villes  libres 
dePhénicie&deSyrie,  à  lui  envoler 
aulïi  des  troupes.  Mithridate,  avec 
Amipater  qui  l'accompagna  en  per- 
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fonne  ,  vint  en  Egypte ,  &  en  arrivant 
devant  Pélufe ,  il  l'emporta  d'afTaut. 
Ce  fut  principalement  à  la  bravoure 
d'Antipater  qu'il  dut  la  prife  de  cette 
place.  Car  il  fut  le  premier  qui  monta 
à  la  brèche  Ôc  fur  la  muraille  ,  ôc  il 
ouvrit  par  la  le  chemin  à  ceux  qui  le 
fuivirent ,  8c  qui  emportèrent  la  ville. 
En  allant  de  la  à  Alexandrie,  il  fa- 
loit  traverfer  le  pays  d'Onion ,  dont 
les  Juifs,  qui  y  h.ibitoient,  avoienc 
faili  tous  les  paflaG^es.    L'armée  s'y 
trouvoit  arrêtée ,  &  tout  leur  delfein 
alloit  échouer  par  cet  obftacle ,  il  An- 
tipater,  par  fon  crédit,  ôc  par  celui 
d'Hyrcan  dont  il  leur  apportoit  des 
lettres  ,  ne  les  eût  engagés  à  prendre 
le  parti  de  Céfar.  Sur  la  nouvelle  qui 
s'en  répandit,  les  Juifs  de  Memphis 
en  firent  autant  ;  &  Mithridate  tira 
des  uns  &  des  autres  toutes  les  provi- 
fions  dont  fon  armée  avoir  befoin. 
Quand  ils  furent  près  du  Delta  ,  Pto- 
lémée  détacha  un  camp  volant ,  poux 
lui  difputer  le  partage  du  Nil.  Il  s'y 
donna  une  bataille.  Mithridate  fe  mit 
à  la  tête  d'une  partie  de  fon  armée  ,  8c 
donna  le  commandement  de  l'autre  à 
Ancipater.   L'a'le  de  Mithridate  fut: 
d'abord  enfoncée ,,  6c  obligée  de  plier ^ 
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Mais  Antipacer  qui  avoir  défait  Teu- 
nemi  qu'il  avoir  en  tête ,  vint  à  Ton 
fecours.  Le  combat  ie  renouvella ,  ôc 
l'ennemi  y  fut  mis  en  déroute.  Michri- 
date  ôc  Antipater  le  poulie rent ,  en  fi- 
rent un  o;rand  carnage,  &  i'es;a'Tnérent 
le  champ  de  bataille.  Ils  prirent  mê- 
me le  camp  ennemi  ,  ôc  obligèrent 
ceux  qui  relièrent  à  repalTer  le  Nil 
pour  fe  fauver. 

Alors  Ptolèméc  s'avança  avec  toute 
fon  armée  pour  accabler  les  vain- 
queurs. Cèfar  marcha  auffi  du  même 
côté  pour  les  foutenir  ,  ôc  dès  qu'il  les 
eut  joints" ,  on  en  vint  bientôt  à  une 
bataille  décifive,  oiî  Cèfar  remporta 
une  viâ:oire  compictte.  Pcolémèe ,  en 
voulant  fc  fauver  dans  un  bateau  fur 
le  Nil ,  s'y  noia.  Alexandrie  ôc  toute 
l'Egypte  le  foumirentau  vainqueur. 

Céfir  rentra  dans  Alexandrie  vers 
le  milieu  de  notre  Janvier;  ôc  ne  trou- 
vant plus  d'oppoficion  à  fes  ordres ,  il 
donna  la  Couronne  d'Egypte  à  Clèo- 
patre  ôc  a  Ptolèmée  fon  autre  frère 
conjointement.  C'ctoit  la  donner  en 
effet  à  Cléopatre  feule  :  car  ce  jeune 
Prince  n'a  voit  qu'onze  ans.  Ce  fut 
proprement  la  paiïion  que  Cèfar  con- 
çut'pour  cette  Princelfe  qui  lui  attira 


une  guerre  fi  dangereufe.  lien  eut  ufi 
fils  ,  qui  fut  nommé  Céfarion ,   & 
qu'Augufte  fit  mourir,  lorfqu'il  fut 
maîrre  d'Alexandrie.  Son  attachement 
pour  Cléopatre  le  retint  en  Egypte 
Beaucoup  plus  lontems  que  fès  afîàf- 
res  ne  le  demandoient.  Car,  quoique 
tout  fût  réglé  dans  ce  pays-là  dès  la  fih 
de  Janvier ,  il  n'en  partit  que  vers  la 
fin  du  mois  d'Avril,  puifqu'Appien  dît 
qu'il  y  pada  neuf  mois.  Oriln'yétoit 
arrivé  qu'à  la  fin  du  mois  de  Juillet 
de  l'année  précédente. 
iKtton.  u     Céfar  pafToic  les  nuits  entières  en  fef- 
t«/.w/.  fir  jin  avec  Cléopatre.  S'écant  embarque 
avec  elle  fur  le  Nil ,  il  parcourut  tout 
le  pays  avec  une  nombreufe  flote ,  & 
auroit  pénétré  jufques  dans  l'Ethio- 
pie ,  Cl  Ton  armée  n'eût  refufé  de  le 
liiivre.  Il  avoir  réfolu  de  la  mener  à 
Rome ,  &  de  l'époufer  j  &  Ton  delTein 
étoit  de  faire  pafTer  dans  ralTembléc 
ilu  peuple  une  loi ,  par  laquelle  il  fe- 
roit  permis  aux  citoiens  Romains  d'é- 
poufer  telles  Crantant  de  femmes  qu'il 
leur  plairoit.  Marius  Cinna  ,  Tribun 
du  peuple ,  avoua  après  fa  mort ,  qu'il 
avoir  eu  une  harangue  toute  prête 
pour  propofer  cette  loi ,  n'aiant  pu  re. 
fufer  fon  miniftére  aux  vives  foUici- 
tations  de  Géfar. 
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Il  emmena  à  Rome  Arfinoé  .  qu'il 
avoir  priie  dans  cette  guerre,  ôi  elle 
marcha  chargée  de  chaines  à  fon 
tiiomjJhe  :  mais  auffitôt  après  cette 
folennité  il  la  mit  en  liberté.  Il  ne  lui 
pecmit  pourtant  pas  de  retourner  en 
Egypte ,  de  peur  que  fa  préfence  n'y 
caulàt  de  nouveaux  troubles ,  &:  ne 
dérangeât  Tordre  qu'ilyavoit  établi. 
Elle  choifitpour  fa  demeure  la  provin- 
ce d'Afie  :  du  moins  ce  fiir-là  que  la 
trouva  Antoine  après  la  bataille  de 
Philippe ,  ôc  qu'il  la  fit  mourir  à  la  foi- 
licitation  de  fa  fceur  Cléopatre. 

Avant  que  de  partir  d'Alexandrie , 
Céfar  ,  pour  reconnoitre  l'affiftancc 
c^u'il  avoit  reçue  des  Juifs ,  fit  confie- 
mer  tous  les  privilèges  dont  ils  jouif- 
foient  -y  ôc  y  fît  élever  une  colonne  ,. 
fur  laquelle  il  fit  graver  tous  ces  pri- 
vilèges 5  avec  le  Décret  qui  les  confir- 
moit. 

Ce  qui  le  tira  enfin  de  l'Egypte,  fut 
la  guerre  de  Pharnace ,  roi  du  Bofpho- 
re  Cimm.érien ,  ôc  fils  de  Mithridate 
dernier  roi  de  Pont.  Il  lui  donna  une  Pint.'inf*/: 
grande  bataille  près  de  la  ville  de  2é-  ^%ne^viiu 
la,  défit  toute  fonarm.ée  j  ôc  le chalTa ^'f"'  «^^"^  '-* 
du  roiaume  de  Pont.  Pour  marquer  la   "^^^  "'' 
rapidité  de  cette  viéloire ,  écrivant  à 


^11         Histoire 

un  cîe  Tes  amis ,  il  ne  mie  que  ces  troîs 
mots  :  f'''!n-  ,  vidi ,  vici.  C'eft-a-dire , 
«  Je  fuis  venu,  j'ai  vu  ,  j'ai  vaincu. 

$.  III. 

Cléopatre  fait  mourir  fon  jeune  frère , 
&  régne  feule.  La  mort  de  Jule  Ce- 
far  aiant  donné  lieu  au  Triumvirat 
formé  entre  Antoine  ,  Lépide  ^  &.le 
jeune  Céfar  appelle  attjfi  O^avien  ^ 
Cléopatre  fe  déclare  pour  les  Triumvirs. 
Elle  va  trouver  Antoine  a,  Tarfe  ,  f$ 
rend  maïtreffs  abfolue  de  fon  efprit ,  & 
V emmène  avec  elle  a  Alexandrie.  An- 
toine va  a.  Rome ,  ou  il  époufe  Otiavie. 
Il  fe  livre  de  nouveau  k  Cléopatre  ,  & 
f.prh  qudques  expéditions  retourne  à 
Alexandrie  ^  ou  il  entre  en  triomphe.  Il 
y  célèbre  le  couronnement  de  Cléopatre 
&  de  fes  enfans.  Rupture  ouverte  entre 
Céfar  &  Antoine.  Celui-ci  répudie  Oc- 
tavie.  Les  dcuxfiotes  fe  mettent  en  mer  : 
Cléopatre  vouhitfmvre  Antoine.  Com-* 
bat  naval  près  d'ABium.  Cléopatre 
prend  la  fuite  ^  &  entraîne  après  elle 
Antoine.  La  victoire  de  Céfar  fut  corn- 
plette.  Il  fe  rendit  quelc^ue  tems  après 
devant  Alexandrie  ^  qui  ne  fit  pas  une 
longue  réfiilance.  Mon  tragique  d^Afi" 
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toitis  ,  puis  d  Ciéopatre.  L' tgypie  efi 
].  réduite  en  province  de  L^ Empire  Ro-^ 
.  main, 

Ce'sar,  après  la  guerre  d'Alexan- 
iric  ,  avoic  remis  Cléopatre  fur  le  trô- 
ne j  &  ,  pour  la  forme  feulement ,  lui 
avoit  donné  pour  alfocié  fon  frère,  qui 
n'avoit  alors  qu'onze  ans.  Pendant  (a 
minorité  ,   elle  avoit  eu  toute    l'au- 
torité entre  les  mains.  Quand  il  futAN.M.55^H 
arrivé  à  l'âge  de  quinze  ans ,  qui  étoit    "'jojèfh'.^],', 
le  tcms  où  ,  félon  les  loix  du  pays ,  il  M-  ^"^-  4- 
devoit  gouverner  par  lui-même,  &  ^i^. 
prendre  fa  part  de  l'autorité  roiale , 
elle  l'empoifonna,  &c  demeura  feule 
Reine  d'Egypte. 

Dans  cet  intervalle,  Céfar  avoit 
été  tué  à  Rome  par  les  Conjurés ,  à  la 
tête  defquels  étoient  Brutus  &  Caflîus: 
puis  fe  forma  le  Triumvirat  entre  An- 
toine, Lépide  ,  &  Céfar  Odavien  , 
pour  venger  la  mort  de  Céfar. 

Cléopatre   fe   déclara  fans  héfiter   ^^p.u.fi 

{)our  les  Triumvirs.  Elle  donna  à  Al-^'*^-^^"*^-'.'** 
iénus  ,  Lieutenant  du  Conful  Dola- ^m.  t^x! u 
bella,  quatre  légions,  qui  étoient  les  ^/"*^-*7î» 
reftes  des  armées  de  Pompée  &  de 
Craiïus ,   &  qui  faifoient  partie  des 
troupes  que  Céfar  lui  avoic  laiifées 
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pouir  la  garde  de  l'Egypte.  Elle  avo^'c 
aufîi  une  flote  toute  prête  à  faire  voi- 
le :  mais  la  tempête  l'empêcha  de  pa^-» 
iN.M.  -js-i.  tir.  Caiïïus  fe  rendit  maître  de  ces  qua-i 
^•J'C  4'-'  jj.£  légions.  Cléopatre,  foUicitée  plu-» 
rieurs  fois  par  Ca'fius  de  lui  donner  du 
iecours ,  le  refufa  conftamment.  Elle 
partit  quelque  tems  après  avec  une 
flote  nombreufe  pour  aller  fecouric 
Antoine  5c  Odavien.  Une  rude  tem- 
pête lui  fit  périr  beaucoup   de  vaiC 
féaux  ,  de  une  maladie  qui  lui  furvinc 
l'obligea  de  retourner  en  Egypte. 
As-.M-sjxfj.     Antoine,  après  la  défaite  de  Caf, 
Av.j.c.  41-  fmç  ^  Je  Brutus  à  la  bataille  de  Phi- 

riut,  tn 

iAnttn.  pa^.  lippe  ,  étant  pallé  en  Aue  pour  y  éta* 
*iî«f//è!48.  ^^'^^  l'autorité  du  Triumvirat,  une  fou- 
f^g-  }-i-      le  de  Rois  8c  de  Princes  d'Orient  ou 
heÉ^avu!i.  d''Ambalïadeurs  venoient   de   toutes 
^'fAg-6-/i>   parts  lui  faire  la  cour.  On  lui  dit  que 
les  Gouverneurs  de  la  Phénicie ,  qui 
étoit  du  relTort  du  roiaume  d'Egypte , 
avoient  envoie  du  fecours  à  Cafîius 
contre   Dolabella.   Il  cita  Cléopatre 
devant  lui  pour  répondre  du  fait  de  Tes 
Gouverneurs  ,  &  lui  envola  un  de  fes 
Lieutenans  pour  l'obliger  à  le  venir 
trouver  dans  la  Cilicic ,  où  il  alloit  te-, 
nir  les  Etats  de  la  province.  Cette  dé-, 
oiarche ,  par  fes  fuites ,  devint  extrç^ 
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Biement  funefte  à  Antoine;,  &c  mie  le 
comble  à  Tes  maux.  Son  amour  pour 
Cléopatre ,  aiant  réveillé  en  lui  de* 
pallions  encore  cachées  ou  endormies^ 
tes  alluma  juiqu'a  la  fureur ,  &  aclie» 
va  d'éteindre  &  d'amortir  quelques 
étincelles  d'honnêteté  ôc  de  vertu  qui 
pouvoient  lui  refter. 

Cléopatre,  fûre  de  fes  charmes  pat 
l'épreuve  qu'elle  en  avoit  déjà  faite 
fi  heureufement  auprès  de  Jule  Cé- 
far  ,  efpéra  qu'elle  pourroit  aulîî 
captiver  Antoine  très  facilement  : 
d'autant  plus  même  que  le  premier 
ne  lavoic  connue  que  fort  jeune 
encore  ,  &  loriqu'elle  n'avoit  au- 
cune expérience  du  monde  j  au  lien 
qu'elle  alloit  paroitre  devant  Antoine 
dans  un  âge  où  les  femmes  joignent  ^ 
la  fleur  de  leur  beauté  toute  la  force  de 
l'efprit  pour  manier  &  conduire  les 
plus  grandes  affaires.  Cléopatre  avoiï 
alors  vingt-cinq  ans.  Elle  fit  donc  pro^ 
vifion  de  préfens  très  riches ,  de  grof- 
fes  fommes  d'argent ,  de  fur  tout  d'ha- 
bits Se  d'ornemens  très  magnifiques  ; 
^  mettant  plus  encore  fes  efpérances 
en  elle-même  ,  dans  fes  attraits ,  Si 
dans  les  grâces  de  ii  perfonne ,  plus 
puiirantes  (jue  toutes  les  parures  S< 
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que  l'or  même  ,  elle  fe  mie  en  che* 
min. 

Sur  fa  route  elle  reçut  plulieurs  let- 
tres d'Antoine  qui  étoit  a  TaiTe  &  de 
fes  amis  qui  la  prelloient  de  hâter  Ton 
voiage  :  mais  elle  ne  fit  que  rire  de 
tous  cesemprelfemens ,  &  n'en  fit  pas 
plus  grande  diligence.    Après  avoir 
traverlé  la  mer  de  Pamphylie  ,  ell^ 
entra  dans  le  Cydnus ,  &c  remontant 
ce  fleuve  vint  aborder  à  Tai Te.  On  ne 
vit  jamais  d'équipage  plus  galant  ni 
plus  tuperbe  que  le  (len.  La  poupe  de 
ion  vailfeau  écoit  toute  éclatante  d'or , 
les  voiles  de  pourpre,  Se  les  rames  gar- 
nies d'argent.   Un  pavillon  d'un  tiira 
d'or  étoit  dreflé  fur  le  tillac  ,  fous  le- 
quel paioilfoit  cette  Reine  habillée  en 
Vénus ,  ôc  environnée  des  plus  belles 
filles  de  la  cour ,  dont  les  unes  repré- 
fentoient  les  Néiéides  ,  les  autres  le 
Grâces.  Au  lieu  de  trompettes  on  en- 
tendoit  les  flûtes  ,  les  haut-bo''s  ,  le 
violes,  &  d'autres  inftrumens  fembhi 
blés  ,  qui  jouo'cnt  des  airs  paffionnés  , 
&c  la  cadence  des  avirons,  qui  étoenc 
maniés  en  mefure  ,  rendo't  cette  har- 
monie encorf'  plus  aq;réaHle.  On  brû- 
loir fur  le  tillac  des  parfums  ,  qui  rc- 
pandoient  leur  odeur  bien  loin  fur  les 

eaux 
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eaux  du  fteuve  ,  ôc  fur  l'une  &  l'autre 
de  fes  rives  couvertes  d'une  infinité  de 
perfonnes ,  que  la  nouveauté  de  ce 
Ipedacle  avoit  attirées. 

Dès  qu'on  fut  qu'elle  arrivoit ,  tout 
le  peuple  de  Tarie  foitit  au  devant 
d'elle,  jufques-la  qu'Antoine  ,  qui 
donnoit  alors  audience  ,  vit  Ton  tribu- 
nal abandonné  de  tout  le  monde,  fans 
qu'il  reftàt  perfonne  auprès  de  lui  que 
fes  lideurs  &c  fes  domeftiques.  Il 
fe  répandit  un  bruit  que  c'étoit  Vénus 
qui  venoit  en  mafque  chez  Bacchus 
pour  le  bien  de  l'Afie. 

Elle  ne  fut  pas  plucôc  defcendue  à 
terre  ,  qu'Antoine  l'envoia  compli- 
menter ,  &  l'invita  à  iouper.  Mais  elle 
fît  réponfe  à  fes  Députés  qu'elle  icu- 
haicoit  de  le  régaler  lui-même  ,  ôc 
qu'elle  l'attendoit  dans  les  tsn:es 
qu'elle  faifoit  préparer  fur  les  bords 
du  fleuve.  Il  ne  ht  pas  difficulté  d'y  al- 
ler, (Scil  trouva  des  préparatifs  d'une 
magnificence  qu'on  ne  peut  exprimer. 
Il  admira  fur  tout  la  beauté  des  iuftres 
qu'on  avoit  arrangés  avec  beaucoup 
d'a;t,  &  dont  les  illuminations  fai- 
foient  un  jour  agréable  au  milieu  de 
la  nuit. 

Antoine  l'invita  à  fon  cour  pour  le 
Toms  X.  K. 


I 
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lendemain.  Quelques  efforts  qu'il  e 
faits  pour  l'emporter  fur  elle,  il 
confelfa  vaincu  foit  pour  la  fomptuo 
fité  ,  foit  pour  l'ordonnance  du  repas  ; 
Se  il  fut  le  premier  à  railler  fur  la  mef- 
quinerie  &c  la  grolïïéreté  du  fien  ,  en 
comparaifon  de  la  richeffe  Ôc  de  l'élé- 
gance de  celui  de  Cléopatre.  La  Rei- 
ne de  fon  côté,  voiant  que  les  plaî- 
fanteries  d'Antoine  n'avoicnt  rien  que 
degroffier,  &  fentoient  plus  l'hom- 
me de  guerre  qu'un  homme  de  Cour, 
le  paia  en  pareille  monnoie  fans  l'é- 
pargner ,  mais  avec  tant  d'efprit  & 
;d'agrément  ,  qu'il  ne  s'en  off-ènfoit 
point.  Car  les  grâces  &  les  charmes 
"de  ia  converfation  ,  accompagnées  de 
toute  la  douceur  Se  de  tout  l'enjoue- 
ment poffible ,  avoient  un  attrait  dont 
onpouvoit  encore  moins  fe  défendre 
que  de  celui  de  fa  beauté,  Se  laiiîoient 
dans  l'efprit  Se  dans  le  cœur  un  ai- 
guillon qui  piquoit  jufqu'au  vif.  On 
croit  d'ailleurs  charmé  à  l'entendre 
feulement  parler,  tant  il  y  avoit  de 
douceur  Se  d'harmonie  dans  le  fon  de 
fa  voix. 

Il  ne  fut  prefque  point  fait  mention 

clés  griefs  formés  contre  Cléopatre , 

^ui  d'ailleurs  étoicnt  fans  fondemeiif 


DES    SUCCBSS.    d'AlSXAND.     2IJ 

Elle  iaific  tellement  Antoine  par  les 
charmes ,  6c  fe  rendit  ii  abfolumenc 
maitreire  de  fon  efprit  ,  qu'il  ne  lui 
pouvoir  rien  refufer.  Ce  fut  pour  lors 
qu'à  fa  prière  il  fit  mourir  Ariinoé  fsL 
foeur,  qui  s'étoit  réfugiée  a  Milet  dam 
le  temple  de  Diane  comme  dans  ua 
afyle  alTuré, 

C'étoit  tous  les  jours  de  nouvelles  ^t^'en.  ui. 
fêtes.  Un  nouveau  repas  enchérilToit  l^^^*^*  *'*''* 
toujours  fur  le  précédent,  &c  il  fem- 
ble  qu'elle  s'étudioit  à  fe  rurpalfer 
elle-même.  Antoine ,  dans  un  feftin 
qu'elle  lui  donnoit  ,  étoit  hors  de 
lui  -  même  à  la  YÛe  des  richelfes  éta- 
lées de  toutes  parts ,  &  fur  tout  du 
grand  nombre  de  coupes  d'or ,  enri- 
chies de  pierreries ,  &  travaillées  par 
les  plus  habiles  ouvriers.  D'un  air  dé- 
daigneux elle  dit  que  tout  cela  étoit 
peu  de  chofes ,  &c  elle  lui  en  fit  pré- 
icnt.  Le  repas  du  lendemain  fut  en- 
core plus  fuperbe.  Antoine,  à  ion  ordi- 
naire ,  y  avoit  amené  avec  lui  boa 
nombre  de  convives ,  tous  Officiers 
de  marque  &  de  diftindion.  Elle  leur 
donna  tous  les  vafes  &  toute  la  vaif- 
fel'.e  d'or  &:  d'argent  dont  le  buffet 
étoit  chargé. 

Ce  fut,  ians  doute,  dans  un  de  ces 
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pr.n.  tib.  $.  feftins  qu'arriva  ce  que  Pline ,  &  après 
'l'i/rU. /;•* J"^  Macrobe  ,  racontent.  Cléopatire 
1.  s.iturnM.  plaifincoir  ,  félon  là  coutume  ,  fur  les 
<"?•  ij»  repas  d'Antoine  ,  comme  étant  fort 
modiques  &fort  mal  entendus.  Piqué 
de  la  raillerie,  il  lui  demanda  ,  d'un 
ton  un  peu  échaufé  ,  ce  qu'elle  croioit 
donc  qu'on  pût  ajouter  à  la  magnifi- 
cence de  fa  table.  Cléopaire  lui  répon- 
dit froidement,  qu'en  un  ieul  fouper 
elle  dépenferoit  un  *  million.  Il  pré- 
tendit que  c'étoit  pure  vanterie,  que 
la  chofe  étoit  impoffible,  ^  qu'elle 
n'en  viendroit  jamais  à  bout.  On  fit 
un  pari ,  &  Plancus  fut  pris  pour  arbi- 
tre. Le  lendemain  on  fe  rendit  au  re- 
pas. Il  étoit  magnifique ,  mais  n'avoit 
rien  de  fi  fort  extraordinaire.  Antoine 
fupputoit  la  dépenfe ,  demandoit  à  la 
Dame  à  quel  prix  chaque  chofe  pou- 
voir monter,  éc  d'un  air?ailleur,  com- 
me fe  tenant  fur  de  la  viétoire  ,  diloit 
qu'on  étoit  encore  bien  éloigné  d'un 
million.  Attendez,  dit  la  Reine,  ce 
n'eft  ici  qu'un  commencement ,  &  je 
me  fais  fort  de  dépenfer  moi  feule  le 
million.  On  apporte  *  *  une  féconde 
table,  <3c,  félon  l'ordre  qu'elle  en  avoit 

*  Centies  H -S.  Hoc  j  **  Che\Jes  anciens  on. 
eft  ,  centies  cer.tcrva  mil-  {  chan^eott  de  tables  f*ur  Ut 
liafeîtertiûm.  Ce  a  tt  mon-  \  dijfirens  firvues. 
tût  à  pbts  d't*n  million. 
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donné  ,  on  ne  fervit  de(îus  qu'un  feul 
vafe  plein  de  vinai2;re.  Antoine,  fur- 
pris  d'un  appareil  fî  nouveau ,  ne  pou- 
voir deviner  ovi  cour  cela  tendoir. 
Cléopatre  avoir  à  fes  oreilles  deux 
perles ,  le  plus  belles  qu'on  eût  jamais 
vues  ,  &c  donc  chacune  étoit  eftimée 
plus  d'un  million.  Elle  en  tire  une,  la 
jette  dans  le  vinaigre  ,  Se  après  l'avoir 
fait  fondre*  l'avale.  Elle  fepréparoic 
à  en  faire  autant  de  l'autre.**  Plan- 
cus  l'arrêta ,  &  lui  donnant  gain  de 
caufe  ,  déclara  Antoine  vaincu.  Plan- 
cus  eut  grand  tort,  d'envier  a  la  Reine 
une  gloire fingulîére&:unique,d'avoir, 
en  deux  coups ,  dévoré  deux  millions. 

Antoine  étoit  brouillé  avec  Ccfar.  An.m.:?^^. 
Pendant  que  fa  femme  Fulvie  fe  don-  ^■-''  '  ^'^' 
noit  de  grands  mouvemcns  à  Rome 


*  Le  vinaigre  a  la  force 
de  fondre  les  c'no'^s  Us  plus 
dures.  Aceti  fuccus  io- 
mitor  rerum  :  cejt  au.fi 
0HC  Pline  le  définit.  Lib. 
3  5 .  cap.  ; .  Cléopatre  n'eut 
pas  ici  /j  glo'r:  de  l  invet-.- 
tion.  ^vaut  elle  ,  k  la,  hon- 
te de  la  rciauté  ,  le  fils 
i  un  Comédien  (  ctto:t  Clo- 
dtus  fils  d  Efopus  )  Avoit 
fait  quelque  chaji  de  pareil  ; 
ir  avalait  Couvent  des  per- 
les /tin/îfondues  ,  par  l'nni- 
fjtttpUifir  de  faire  uns  dé- 
fenje  éhtrme  dans  fis  re- 


pas. Filius  A-Copi  detrac- 
tam  ex  aure  V'ecell  ?,  Sci- 
licetutdcciis  folidumex- 
forberet,  aceto  Diluit  in- 
figr.em  baccara.  Ht.ra.t, 
lih.  1.  S.ityr.  < . 

*  *  Cette  perle  fnt  con- 
Jacrîe  depuis  à  Venus  par 
Céjur  j  qui  la  porta  à  7^- 
r/te  à  for.  retour  d'Alexan- 
drie ;  Cr  qui  l'aiant  fait 
couper  en  dsux  ,  tant  elle 
étoit  d'une  grojfrar  txtra- 
ordinaire  ,  la  ft  Jlrvir  de 
pe.'.di'.ns  d'o'eille  à  la  dtef- 
fi.   Ilin.  ibid. 
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pour  Tes  intérêts.  Se  que  l'armée  dey 
Farchcs  croit  prête  à  entrer  en  Syrie , 
comme  Ci  cela  ne  l'eût  point  regardé, 
il  fe  laiila  entraîner  par  Cléopatre  à 
Alexandrie,  où  ils  palfoient  le  tems 
dans  les  jeux ,  dans  les  amufemens  , 
ôc  dans  les  délices ,  fe  traitant  l'un 
l'autre  tous  les  jours  avec  des  dépen-, 
fes  excefïïves  &  incroiables.  On  en 
peut  juger  par  ce  qui  fuit. 
,  ftut.  in  Un  jeune  Grec  ,  qui  étoit  ailé  ctiu 
yii^'  ^''^'  dier  en  médecine  à  Alexandrie ,  fur  Itf 

grand  bruit  que  faifoient  ces  repas ,  D 
eut  lacuriofité  de  s'allurer  par  lui-mê- 
me de  ce  qui  en  étoit.  Aiant  été  intro- 
duit dans  la  cu'fine  d'Antoine,  il  vit, 
outre  plulîeurs  autres  chofes,  huit  {kn- 
gîiers  cu'on  faifoit  rôtir  tout  entiers. 
Sur  cela  il  témoigna  fa  farprife  du 
grand  nombre  de  convives  qu'il  de- 
voir y  avoir  à  ce  foupcr.  L'Officier  fc 
prit  à  rire,  &  dit  qu'il  n'y  avoit  pas 
tant  de  monde  qu'il  croioit  ,  &  qu'ils 
ne  feroient  en  tout  que  douze  :  mais 
qu'il  faloît  que  chaque  chofe  fût  fer- 
vie  dans  un  point  de  perfecStion,  qui 
fe  paiïbit  &  fe  gâtoit  d'un  moment  à 
l'autre.  «Car,  difoit-il ,  il  arrivera 
«  peutêtre  que  tout  à  l'heure  Antoine 
»>  demandera  à  fouper  j  &  un  moment 
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JM  après  il  défendra  qu'on  ferve ,  parce 
hf»  qu'il  fera  entré  dans  quelque  con^ 
4(«  verfacionqui  l'amufera.  C'eftpour- 
M  quoi  on  prépare  ,  non  un  feul  fou- 
•>  per,  mais  plufieurs  foupers  ,  parce 
w  qu'il  eft  difficile  de  deviner  à  que'llç  ' 
ê*  heure  il  voudra  être  fervi. 

Cléopatre,  de  peur  qu'Antoine  ne 
lui  échapât ,  ne  le  perdoit  jamais  de 
vue ,  &  ne  le  quittoit  ni  jour  ni  nuit , 
toujours  occupée  à  le  divertir,  ôc  à  le 
retenir  dans  lès  chaînes.  Elle  jouoic 
aux  dés  avec  lui,  elle  chalToitavec  lui; 
& ,  quand  il  faifoit  l'exercice  des  ar- 
mes ,  elle  étoit  toujours  préfente.  Son 
unique  attention  étoit  de  l'amufer 
agréablement ,  &:  de  ne  lui  pas  lailTèr 
le  tems  de  fentir  le  poids  de  l'ennui. 

Un  jourt  qu'il  pêchoit  à  la  ligne ,  ÔC 
qu'il  ne  prenoit  rien ,  il  en  étoit  très 
£âché ,  parce  que  la  Reine  étoit  de  la 
partie ,  &  qu'il  ne  vouloit  pas ,  en  fa 
préfence ,  paroitre  manquer  d'adrclle, 
©ude  bonheur.  Il  s'avifa  donc  de  com- 
mander à  des  pêcheurs  d'aller  fous 
l'eau  attacher  fecrettement  à  l'hame- 
çon de  là  ligne  quelques  gros  poif- 
ibns  de  ceux  qu'ils  avoient  pris  aupa* 
ravant.  Cet  ordre  fut  exécuté  fur  le 
champ  5  ôc  Antoine  retira  deux  ou 

K  iiij 
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trois  fois  fa  ligne  toujours  chargée 
d'un  gros  poilfon.  Ce  manège  n'écha- 
pa  pas  à  l'Egyptienne.  Elle  fit  fem- 
blant  d'être  étonnée,  &  d'admirer  ce 
bonheur  d'Antoine  :  mais  en  fecret 
elle  dit  à  fes  amis  ce  q-ai  s'étoit  paffé, 
&  les  invita  à  venir  le  lendemain  être 
fpcdateurs  d'une  pareille  plaifanterie. 
Ils  n'y  manquèrent  pas.  Quand  ils  fu- 
rent tous  montés  dans  des  bateaux  de 
pêcheurs ,  &  qu'Antoine  eut  jette  fa 
ligne ,  elle  commanda  à  un  de  les  gens 
de  plonger  promtement  dans  l'eau,  de 
prévenir  les  plongeurs  d'Antoine,  i^. 
d'aller  accrocher  a  l'hameçon  de  fa 
ligne  quelque  gros  poitfonYalé  ,  de 
ceux  qu'on  apporte  du  roiaume  de 
Pont.  Lorfqu'Antoine  fentit  que  la 
ligne  avoit  fa  charge ,  il  la  retira.  A 
la  vue  de  ce  poifTon  falé ,  ce  furent  des 
éclats  de  rire  tels  qu'on  peut  fe  l'ima- 
giner. Alors  Cléopatre  lui  dit  :  Men 
Gêné:  al ,  laif?z.-  nous  la  ligne  a  nous  au- 
tres _,  Rois  OH  Reims  du  Phare  &dH  Ca- 
fio-ps  :  votre  pêche  ,  c'c/}  de  prendre  des 
vdles  ,  des  roiaumes ,  &  des  Rois. 

Pendant  qu'Antoine  s'amufoit  à  ces 
jeux  &  à  ce  badinage  d'enfant,  la  nou- 
velle qu'il  reçut  des  conquêtes  que 
faifoit  Labiénus  a  la  tête  de  l'armée 
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des  Parthes ,  le  réveilla  de  ion  pro- 
fond fomnieil ,  &c  Tobligea  de  mar- 
cher contr'eux.  Mais  aianc  appris  en 
chemia  la  mort  de  Fulvie ,  il  letouaia 
à  Rome  ,  où  il  fe  réconcilia  avec  le 
jeune  Céfar  ,  dont  il  époufa  même  la 
loeur  Oéiavie  ,  femme  d'un  rare  mé- 
rite, qui  fe  trouvoit  veuve  par  la  mort 
de  Klarcellus.  On  crut  que  ce  maria- ^n.h^.j^^-. 
ge  lui  feroit  oublier  Cléopatre.  Mais  Av.J.c.  3y. 
s'écant  mis  en  chemin  pour  aller  con- 
tre les  Parthes,  fa  paliion  pour  PE- 
gyptienne ,  qui  tenoit  quelque  chofe 
de  renforcellement ,  fe  ralluma  plus 
que  jamais. 

Cette  Reine ,  au  milieu  des  paffîons  Aj^.u.i^gg. 
les  plus  violentes  de  de  l'enivrement  "^^-J-*^-    s. 
des  piailirs  ,  couler  voit  toujours  àwmenf.à-foH- 
goût  pour  les  belles  Lettres  &  pour'^'"''- 
les  Sciences.  A  la  place  de  lafameufe 
Bibliothèque  d'Alexandrie  qui  avoit 
été  brûlée  quelques  années  aupara- 
Tant ,  comme  nous  l'avons  dit ,  elle 
en  rétablit  une  nouvelle ,  a  l'augmen- 
tation de  laquelle  Antoine  contribua 
beaucoup ,  lui  aiant  fiit  prtient  des 
Bibliothèques  qui  étoient  a  Perg^ame , 
oîî  il  le  trouva  plus  de  d,  ux  cens  mille 
volumes.  Elle  n'amalîbit  pas  des  Li- 
vres fmîpl&ment  pour  la  parure  :  elle 
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en  faifoit  ufage.  Il  y  avoir  peu  de  na- 
tions barbares  a  qui  elle  parlât  par 
truchement  :  elle  répondoit  à  la  plu- 
part dans  leur  propre  langue  ,  aux 
Ethiopiens  ,  aux  Troglodytes ,  aux 
Hébreux ,  aux  Arabes ,  aux  Syriens , 
aux  Médes ,  aux  Parthes.  Elle  favoic 
encore  plufîcurs  autres  langues ,  au 
lieu  que  les  Rois  qui  avoient  régné 
avant  elle  en  Egypte,  avoient  à  peine 
pu  apprendre  TEgyptien,  &  quelques- 
uns  d'entreux  avoient  même  oublié  le 
Macédonien,  qui  étoit  leur  langue  na- 
turelle. 

Cléopatre ,  fe  prétendant  femme  lé- 
gitime d'Antoine,  fouffroit  impatiem- 
ment de  le  voir  marie  avec  O^ivie, 
qu'elle  regardoit  comme  fa  rivale.  Il 
falut  qu'Antoine ,  pour  l'appaifer  ,  lui 
fît  de  magnifiques  préfens.  Il  lui  don- 
na la  Phénicie ,  la  balTe  Syrie ,  l'île  de 
Cypre ,  &  une  grande  portion  de  la 
Cilicie.  Il  y  ajouta  une  partie  de  la 
Judée  ôc  de  l'Arabie.  Ces  grands  pré- 
ïcns  5  qui  diminuoient  confidérable- 
ment  l'étendue  de  l'Empire,  affligè- 
rent fort  les  Romains  j  &:ils  n'étoient 
pas  moins  choqués  des  honneurs  ex- 
ceffifs  qu'il  rendoit  à  cette  PrincefTe 
étrangère,... 
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Deux  années  fe  paiTéient ,  pendant 
lefquelles  Antoine  lit  pluiîeurs  vola- 
ges à  Rome ,  &  entreprit  quelques  ex- 
péditions contre  les  Parthes  &  contre 
les  Arméniens, où  il  n'acquit  pas  beau- 
coup d'honneur.  Croiant  avoir  tout 
mis  en  fureté  dans  ces  pais ,  il  en  ra- 
mena Tes  troupes.  Dans  l'impatience  As.M.;:)6f. 
de  rejoindre  Cléopatre ,  il  pre^Toit  fî^pJ;^'^'^° 
fort  fa  marche  malgré  la  rigueur  de  la  ^,,12'.  \\g. 
faifon  &  les  neiges  continuelles ,  qu'il  535-54i' 
perdit  huit  mille  hommes  dans  le  che- 
min, &  arriva  dans  la  Phénicie  fort 
peu  accompagné.  Il  y  féjourna  pour 
attendre  Cléopatre  :  &  comme  elle 
tardoit  trop  à  venir  ,  il  tomba  dans 
des  inquiétudes ,  des  triftellès ,  &:  des 
langueurs  qui  le  confumoicnt.  Enfin 
elle  arriva  avec  des  habits  &  beaucoup 
d'argent  pour  les  foldats. 

0£tavie ,  en  même  tems ,  écoit  par- 
tie de  Rome  peur  l'aller  trouver  ,  &  • 
elle  étoit  déjà  arrivée  à  Athènes.  Cléo- 
patre fentit  bien  qu'elle  ne  venoit  que 
pour  lui  difputer  le  cœur  d'Antoine» 
Elle  craignit  qu'avec  fa  vertu  ,  fa  fa- 
geffe  ,  &:  la  gravité  de  fes  mœurs  ,  fi  ' 
elle  avoit  le  tems  de  fe  fervir  de  fes  ' 
attraits  modeftes ,  mais  vifs  &  inil-' " 
liuans  ^  pour  gagner  fon  mari ,  elle  ne  - 

K  vj 


iiS  Histoire 

s'en  rendît  abfoluîiient  maicreffe.  Pour 
éviter  ce  dancrer ,  elle  fit  femblant  de 
mourir  d  amour  pour  Antoine,  &  at- 
ténuoit  dans  cette  vue  fon  corps  ne 
prenant  que  très  peu  de  nourriture. 
Toutes  les  fois  qu'il  entroit  chez  elle , 
il  lui  voioit  le  regard  furpris  ôc  éton- 
né :  ôc  quand  il  en  fortoit ,  elle  pre- 
noit  un  air  abbattu  &  langulifant.  Sou- 
vent elle  faifoit  en  forte  de  paroicrc 
toute  en  larmes  :  &  dans  le  moment 
même  elle  fe  hâtoit  de  les  effuier  & 
de  les  cacher ,  comme  pour  lui  déro- 
ber fa  foiblelïe  &"  fon  defordre.  An- 
toine ,  qui  ne  craignoit  rien  tant  que 
de  caufer  le  moindre  déplaifîr  à  Cléo- 
patre,  écrivit  des  lettres  à  06tavie, 
pour  lui  ordonner  de  l'attendre  à 
Athènes  ,  ôc  de  ne  palTer  pas  outre , 
parce  qu'il  étoit  prêt  de  fe  rengager 
dans  une  nouvelle  expédition.  En  ef- 
fet ,  iur  la  prière  du  Roi  des  Médes  qui 
lui  promettoit  de  puilîàns  fecours  ,  il 
fe  préparoit  à  recommencer  la  guerre 
c<  ntre  les  Parthes. 

Cette  vertueufe  Romaine ,  diiïimu- 
lant  l'injare  qu'il  lui  faifoit,  lui  en- 
voia  demander  en  quel  lieu  il  fouhai- 
îoit  qu'elle  fit  porter  les  préfens 
qu^ellelui  avoit  deftinés ,  puifqu'il  ne 
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trouvoit  pas  bon  qu'elle  vînt  les  lui 
préfenter  elle-même.  Antoine  ne  re- 
çut pas  mieux  ce  fécond  compliment , 
que  le  premier  ;  8c  Cléopatre ,  qui 
l'avoir  empêché  de  voir  Odavie  ,  ne 
lui  permit  pas  non  plus  de  rien  rece- 
voir de  fa  main.  Ain(î  0*ftavie  fut 
obligée  de  retourner  à  Rome  ,  fans 
que  fon  voiage  eût  produit  d'autre  ef- 
fet que  de  rendre  Antoine  plus  inexcu- 
fable.  C'eft  ce  que  fouhaitoit  Céfar  , 
afin  d'avoir  un  jufte  fujet  de  rompre 
entièrement  avec  lui. 

Quand  Osftavie  fut  de  retour  à  Ro- 
me ,  Céfar  témoic^nant  beaucoup  de 
fenfibilité  pour  l'afFront  qu'elle  avoit 
reçu ,  lui  ordonna  de  fortir  delà  mai- 
fon  d'Antoine  ,  &  de  loger  en  fon 
particulier.  Elle  répondit  qu'elle  ne 
quitteroit  point  la  maifon  de  fon  ma- 
ri ,  &c  que  s'il  n'avoit  point  d'autre  rai- 
fon  de  faire  la  guerre  à  Antoine  que 
ce  qui  la  regardoit ,  elle  le  conjuroit 
d'abandonner  fes  intérêts.  Elle  y  de- 
meura toujours  en  effet  comme  s'il 
eût  été  préfent ,  ôc  éleva  avec  beau- 
coup de  foin  ôc  de  magnificence  non 
feulement  les  enfans  qu'il  avoit  eus 
d'elle ,  mais  encore  ceux  qu'il  avoit 
eus  deFulvie.  Q^elcontrafted'0(5ta- 
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Vie  &c  de  Cléopatre  !  Combien  l'une  ; 
au  milieu  de  les  rebuts  &  de  fes  af- 
fronts ,  paroit-elle  digne  d'eftime  5c 
de  rerpeâ;  j  &  l'autre ,  au  milieu  de  fa 
grandeur  de  de  fa  magnificence ,  di- 
gne de  mépris  &  d'horreur  ! 

Il  n'y  eut  point  d'artifices  que  Cléo- 
patre n'emploiât  pour  retenir  Antoi- 
ne dans  fes  liens.  Larmes ,  carreffes , 
reproches ,  menaces ,  tout  étoit  mis 
en  ufage.  Elle  avoit  gagné  à  force  de 
préfens  tous  ceux  qui  approchoient 
d'Antoine  ,  ôc  qui  avoient  le  plus  fa 
confiance.  Ces  flateurs  lui  repréfen- 
toient  avec  force  qu'il  y  avoit  de  la 
dureté  &c  de  l'inhumanité  d'abandon- 
ner Cléopatre  dans  le  trifte  état  où 
elle  fe  trouvoit ,  &  que  ce  feroit  faire 
mourir  cette  infortunée  Princellë,  qui 
n'aimoit  que  lui  ,  de  ne  vivoit  que 
pour  lui.  Ils  amollirent  &  fondirent  (i 
bien  le  cœur  d'Antoine ,  que ,  de  peur 
que  Cléopatre  ne  fe  fît  mourir  ,  il  re- 
tourna promtement  à  Alexandrie  >  & 
remit  les  Alédes  au  printems. 

Il  eut  bien  de- la  peine,  quand  le 
*  printems  fut  arrivé  ,    à  quitter  l'E- 
gypte ,  ôc  à  s'éloigner  de  fa  chère 
Cléopatre.  Elle  confentit  à  l'accom- 
pagner jufqu'au  bord  de  l'Euphrate.  - 
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Après  s'être  rendu  maître  de  i'Ar- Ax.M.-^rî* 
ménie ,  autant  par  la  trahifon  que  par    ^'■''  '  **' 
la  force  des  armes  ,  &  y  avoir  fait  un 
grand  butin,  il  revint  à  Alexandrie , 
où  il  entra  en  triomphe  ,  tramant  à 
fon  char  le  Roi  d'Arménie  chargé  de 
chaînes  d'or  ;  &  il  le  préfenta  dans 
cet  état  à  Cléopatre ,  qui  prit  plaifir  à  • 
voir  un  Roi  captif  a  fes  pies.  Il  fe  dé- 
lafTa  à  loilîr  de  fes  grandes  fatigues 
dans  les  feftins  &  les  parties  deplaiiîr, 
oii  Cléopatre  &  lui  paflbient  les  jours 
&  les  nuits.  Cette  *  vaine  Princeiîe , 
dans  un  de  ces  repas  ,  voiant  Antoine 

flein  de  vin ,  ofa  bien  lui  demander 
Empire  Romain,  &  il  n'eut  point  de 
honte  de  le  lui  promettre. 

Avant  que  de  partir  poumne  nou- 
velle expédition  ,  Antoine ,  pour  s'at- 
tacher la  Reine  par  de  nouveaux  liens, 
&  lui  donner  de  nouvelies  preuves  de 
fon  entier  dévouement,  voulut  faire 
la  cérémonie  du  couronnement  de 
Cléopatre  &  de  tous  jTes  enfans.  On 
éleva  pour  cela  dans  le  palais  un  trô- 
ne d'or  mafiif ,  où  l'on  montoit  par 
plusieurs   degrés   d'argent.    Antoine 

a  Hicmulier.ïgyptii  î  maniim  Imperium  pctfit; 
ab^brio  impcratore  j  urc- I  &     proaaifit     Anconias. 
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étoit  alîls  fur  ce  trône ,  vêtu  d'un  ha- 
bit de  pourpre  en  broderie  d'or  avec 
des  boutons  de  diamans  ,  aiant  à  Ton 
côté  un  cimetére  à  la  Perfanne ,  dont 
la  poignée  de  le  fourreau  étoient  char- 
gés de  pierreries ,  un  diadème  fur  le 
front,  &  un  fceptre  d'or  à  la  main: 
afin  ,  difoit-il ,  qu'en  cet  équipage  il 
méritât  d'ctre  le  mari  d'une  Reine.. 
Cléopatre  étoit  affife  à  fa  droite,  vê- 
tue d'une  robe  éclatante ,  faite  de  ce 
précieux  lin  deftiné  a  couvrir  la  déeffe 
liis  ,  dont  cette  Reine  avoit  la  vanité 
de  prendre  l'habit  &  le  nom.  Sur  le 
même  trône ,  mais  un  peu  plus  bas  , 
étoient  alTis ,  Céfarion  hls  de  Cléopa- 
tre &  de  Jules  Céfar,  &  les  deux  au- 
tres enfans ,  Alexandre  de  Ptolémée, 
qu'elle  avoit  eus  d'Antoine. 

Chacun  aiant  pris  la  place  qui  lui 
étoit  deftinée ,  le  Héraut ,  par  le  com- 
mandement d'Antoine ,  ôc  en  la  pré- 
fence  de  tout  le  peuple  à  qui  l'on  avoit 
ouvert  les  portes  du  palais ,  proclama 
CléopatreReîne  d'Egypte ,  de  Cypre, 
de  Libye  ,  &  de.  la  Célé-Syrie  con- 
jointement avec  fon  fils  Céfarion.  Il 
proclama  enfuite  les  autres  Princes 
Rois  des  Rois  ,  &  déclara ,  qu'en  at- 
tendant une  plus  ample  fucceflion , 
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Antoine  afTîgnoit  à  Alexandre  qui 
étoit  l'aîné  1-e  roiaume  d'Arménie  & 
des  Médes  avec  celui  des  Parthes 
quand  il  l'auroit  conquis  ,  &  a  Ptolé- 
mée  fon  cadet  les  roiaumes  de  Syrie, 
de  Phénicie ,  &  de  Cilicie.  Ces  deux 
jeunes  Princes  étoient  habillés  à  la 
mode  des  pays  fur  lefquels  ils  dé- 
voient régner.  Après  la  proclamation, 
les  trois  Princes  s'écant  levés  de  leurs 
fiéges  s'approchèrent  du  trône  ,  & 
mettant  un  genou  en  terre ,  baiférent 
les  mains  d'Antoine  &  de  Cléopatre. 
On  leur  donna  aufîîtôt  un  train  pro- 
portionné a  leur  nouvelle  dignité  ,  & 
chacun  eut  fon  régiment  des  gardes 
tirés  des  principales  familles  de  les 
Etats. 

Antoine  fe  rendit  de  bonne  heure 
en  Arménie  pour  agir  contre  les  Par- 
thes ,  ôc  il  s'étoit  déjà  avancé  jus- 
qu'aux bords  de  l' Araxe  :  mais  les  nou- 
velles de  ce  qui  fe  palToit  à  Rome  con- 
tre lui  l'arrêtèrent ,  &  lui  firent  aban- 
donner l'expédition  des  Parthes.  Il 
détacha  fur  le  champ  Canidius  avec 
feize  Légions  vers  les  cotes  de  la  mer 
d'Ionie  ,  &  les  rejoignit  bientôt  à 
Ephéfe,  où  il  étoit  à  portée  d'agir  en 
cas  que  les  chofes  en  vinlfent  à  une 


rupture  ouverte  entre  Céfar  8c  lui  y  - 
ccvnme  il  y  avoic  beaucoup  d'appa- 
rence. 

Cléopatre  fut  de  la  partie  ,  &  c'efi:  ■ 
ce  qui  caufa  la  perte  d'Antoine.  Ses 
amis  lui  confeilloient  delarenvoier  à  ' 
Alexandrie  ,  jufqu'à  ce  qu'on  vît  quel 
tour  prendroient  les  évcnemens  de  la 
guerre.  Mais  cette  Reine ,  craignanc 
que  par  l'entremife  d'O  Aavie,  il  ne  (e 
raccornmodât  avec  Céfar, gagna Cani- 
dius  à  force  d'argent,  ôc  le  porta  à  par- 
ler en  fa  faveur  à  Antoine,  ôc  à  lui  re- 
préfenter  qu'il  n'étoit  ni  jufte  d'éloi-- 
gner  de  cette  guerre  une  Princeffe  qui 
y  contribuoit  il  fort  de  fon  côté  ;  ni 
utile  pour  fon  parti,  parce  que  fon  dé- 
part décourageroit  les  Egyptiens  ,  qui 
faifoient  la  plus  2;rande  partie  de  les 
forces  maritimes.  D'ailleurs,  luidifoit- 
©n,  on  ne  voioit  pas  que  Cléopatre  fût 
inférieure  ni  en  prudence  ni  en  bon  fens 
à  aucun  des  Princes  8c  des  Rois  qui 
(étoienr  dans  fon  armée ,  elle  qui  avoit 
g^ouverné  Ci  lontems  unii  grand  roiau- 
me ,  &  qui  auroit  pu  apprendre  dans 
fon  long  commerce  avec  Antoine  à 
manier  avec  fagefle  de  dextéûté  les 
plus  importantes  &  les  plus  difficiles 
affaires,  Antoine  ne  réfiftapoint  à  des 
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temontrances  qui  flatoient  en  même 
lems  fon  amour  propre  &  fa  paiïion. 
D'Ephéfe  il  le  rendit  avec  Cléopacra 
à  Samos ,  où  étoit  le  rendez-vous  de 
la  plupart  de  leurs  troupes ,  &  où  ils 
paflerent  le  tems  dans  la  bonne  chère 
&  dans  les  plaifirs.  Les  magnificences 
n'y  furent  guéres  moindres  qu'à  Ale- 
xandrie. Les  Rois  qui  étoient  à  leur 
fuite  s'épuiférent  pour  leur  plaire  par 
des  dépenfes  extraordinaires  ,  de  dé- 
ploiérent  dans  leurs  feftins  un  luxe  ex- 
ceffif. 

La  Cour  vint  de  Samos  à  Athènes , 
où  elle  pafTa  plufieurs  jours  dans  de 
femblables  débauches.  Ciéopatre  n'é- 
pargna rien  pour  obtenir  des  Athé- 
niens les  mêmes  marques  d'afFedion 
&  d'eftimc  qu'Odavie  en  avoit  reçues 
pendant  fon  féjour  dans  cette  ville. 
Mais ,  quoiqu'elle  pût  faire ,  elle  n'ea 
put  arracher  que  des  civilités  con- 
traintes ,  qui  fe  terminèrent  à  une  vai- 
ne députation  qu'Antoine  exigea  des 
citoiens ,  Se  de  laquelle  il  voulut  être 
le  chef  lui-  même  en  qualité  de  bour- 
geois  d'Athènes. 

Les  nouveaux  Confuls  Caius  Sofius  AM.\f.5^7i. 
&■  Domitius  Enobardus  s'étant  dé-  pùl'.ùiJil'. 
çlarcs  ouvertement  pour  Antoine  ,  ""•  p-  54*- 
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fortTcnt  de  Rome  ,  &c  fe  rendirent 
auprès  de  lui.  Céfar,  au  lieu  de  les 
arrêter ,  ou  de  les  faire  pourfuivre ,  fit 
femer  le  bruit  quec'écot  avec  faper- 
miiïion  qu'ils  y  étoient  allés  ;  &  fit 
déclarer  publiquement  qu'il  permet- 
toit  à  tous  ceux  qui  enavoient  envie 
de  fe  retirer  où  bon  leur  fèmblerpit. 
Par  là  il  demeura  maître  cà  Rome,  & 
fe  trouva  en  état  d'ordonner  ôc  de 
faire  tout  ce  qu'il  jugea  à  propos  pour 
fes  intérêts  &:  contre  ceux  d'Antoine. 

Quand  Antoine  en  fut  averti ,  il  fit 
affembler  tous  les  Chefs  -^e  Ton  parti  ; 
6c  le  1  éfultat  de  leur  délibération  fut , 
qu'il  déclareroit  la  guerre  à  Céfar,  ôc 
qu'il  répudicroit  Odlavie.  Il  fit  l'un  & 
l'autre.  Les  préparatifs  d'Antoine  pour 
la  guerre  étoient  (i  avancés ,  que  ,  fi 
fans  perdre  de  tems  il  eût  poulfé  Cé- 
far ,  il  auroit  eu  immanquablement 
tout  l'avantage  :  car  fon  ad  ver  faire 
n'étoit  pas  encore  en  état  de  lui  faire 
tête  ni  par  mer ,  ni  par  terre.  Mais  les 
plaifirs  l'emportèrent ,  &  on  remit  les 
opérations  à  l'année  fuivante.  Ce  fut 
fa  perte  :  Céfar  ,  par  ce  délai,  eut  le 
tems  d'alfembler  toutes  fes  forces. 

Les  Députés  qu'Antoine  envoia  à 
Rome  pour  déclarer  fon  divorce  avec 
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Odîavic,  avoienc  oidrcde  lui  com- 
rr.ander  de  loi  tir  de  la  mai  ion  d'An- 
toine avec  tous  Tes  enfans  ;  &  ,  en  cas 
de  refus ,  de  l'enchairer  par  force  ,  & 
de  n'y  iailfer  que  le  fils  qu'Antoine 
avoit  eu  de  Fulvie.  Outrage  d'autant 
plus  fenlible  a  Odavie ,  qu'une  rivale 
en  étoit  la  caufe.  Mais  étoufant  Ton 
retlentiraent,  elle  ne  repondit  aux  Dé- 
putés de  ion  mari  que  par  des  larmes  : 
ôc  quelqu'injufles  que  fulîént  fes  or- 
dres ,  elle  y  obéit,  &c  fo.cit  de  ili  mai- 
fonavec  fes  enfans.  Elle  travailla  mê- 
me a  appaifer  le  peuple  que  l'indigni- 
té de  cette  adtion  avoit  lou'evé ,  & 
fit  ce  qu'elle  put  pour  modérer  la  co- 
lère de  Céfar.  Elle  leur  reprclencoit 
qu'il  n'étoit  pas  de  la  bienléance  ni 
de  la  dignité  du  nom  Romain,  d'en- 
trer dans  ces  petits  démêlés  :  que  c'é- 
toier.t  des  querelles  de  femmes ,  qui 
ne  mciitoient  pas  qu'ils  en  témoionaf- 
fent  du  relTentiment  :  ôc  qu'elle  leroit 
au  dcfefpoir  ,  fi  elle  étoit  la  caufe 
d'ure  nouvelle  guerre ,  elle  qui  n'a- 
voit  Corifenti  à  (on  mariai^e  avec  An- 
toine  eue  dans  l'efpérance  qu'il  feroit 
un  sacre  d'union  entre  lui  8c  Céfar. 
Ses  remontrances  eurent  un  fucccs 
coîjtiaire  à  fes  intentions ,  Se  le  peu- 
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pie ,  charmé  de  fa  vertu ,  redoubla  \z 
compaffion  qu'il  avoit  de  fon  mal- 
heur ,  &  la  haine  qu'il  porcoic  à  An- 
toine. 

Mais  rien  n'irrita  tant  les  efpritJ 
que  le  teftament  d'Antoine  ,  qu'il 
avoit  laiïTé  en  dépôt. entre  les  mains 
des  Vellàles.  Ce  fut  un  myftére  révèle 
ttus  &  par  deux  Confuîaiies,  qui  ne  pouvant 
IbufFiir  l'orgueil  de  Clcopatre  &c  la 
molleire  d'Antoine,  s'étoient  retirés 
vers  Céiar.  Comme  ils  avoient  été  ap- 
pelles à  ce  teftament,  6c  qu'ils  en  fa- 
voient  le  fecret ,  ils  le  révélèrent  à  Cé- 
far.  Les  Veftales  firent  difficulté  de 
donner  una<5te  qui  leur  avoit  été  con- 
fié ,  s'excufant  fur  la  foi  du  dépôt 
.  qu'elles  étoient  obligées  de  garder  ;  & 
elles  voulurent  y  être  forcées  par  l'au- 
torité du  peuple.  Ainfi  le  teftament 
aiant  été  apporté  dans  la  grande  place 
où  le  peuple  s'étoit  ailemblé ,  on  y  lut 
ces  trois  articles,  i.  Qu'Antoine  re- 
connôiiroit  Céfarion  pour  fils  légiti- 
me de  Jules  Céfar.  2.  Qu'il  inftituoit 
pour  fes  héritiers  les  enfans  qu'il  avoit 
eus  de  Cléopatre ,  avec  la  qualité  de 
Rois  des  Rois.  3.  Qu'il  ordonnoir, 
en  cas  qu'il  mourût  a  Rome ,  que  fon 
corps ,  après  avoir  été  porté  en  pompç 
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f»ar  la  ville  ,  feroit  mis  le  foir  fur  un 
it  de  parade  pour  être  envoie  enfuite 
à  Cléopatre ,  à  laquelle  il  laiiToic  le 
foin  de  fes  funérailles  ôc  de  fa  fépul- 
, ture. 

Il  y  a  pourtant  des  auteurs  qui 
croient  que  ce  teftament  fut  une  pièce 
fuppoiee  par  Céfar  pour  rendre  Antoi- 
ne plus  odieux  au  peuple.  En  effet, 
quelle  apparence  y  a-t-il  qu'Antoine, 
.  qui  favoit  bien  à  quel  point  le  peuple 
Romain  étoit  jaloux  de  fes  droits  Sc 
<ie  fes  coutumes ,  eût  voulu  lui  con- 
fier l'exécution  d'un  teftament  qui  les 
..violoit  avec  tant  de  mépris  î 

Quand  Céfar  eut  une  armée  &:  ur^e 
fiote prêtes,  qui  lui  parurent  fuffifan- 
tes  pour  faire  tête  à  fon  ennemi ,  il  dé- 
clara aulîî  la  cruerre  de  fon  côté.  Mais 
dans  le  Décret  que  le  peuple  donna 
pour  cet  effet ,  il  fit  mettre  que  c'étoic 
contre  Cléopatre  ;  &  ce  fut  par  une 
politique  rafinée  qu'il  en  ufa  ainfî  ,  ÔC 
qu'il  ne  voulut  pas  mettre  le  nom 
d'Antoine  dans  fa  déclaration  ,  quoi- 
que ce  fût  contre  lui  effe6livemenc 
que  fe  fît  la  guerre.  Car  ,  outre  qu'il 
metcoit  Antoine  dans  fon  tort ,  en  le 
rendant  Tae^greffeur  dans  une  guerre 
.contre  fa  patrie,  il  ménageoit  ^^r  là 
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ceux  qui  étoienc  encore  attachés  à 
Antoine  ,  dont  le  nombre  ôc  le  crédit 
pouvoient  être  redoutables ,  &  il  au- 
roit  falu  néceiTairement  les  déclarer 
ennemis  de  la  République,  iî  Antoine 
avoit  été  nommé  exprelFément  dans 
le  Décret. 

Antoine  retourna  d'Athènes  à  Sa- 
mos  ,  où  toute  la  flote  étoit  afTem- 
blée.  Elle  étoit  compofée  de  cinq  cens 
vaiîTeaux  de  guerre  d'une  grandeur  ôc 
d'une  ftructure  extraordinaire  ,  aianc 
plufieurs  ponts  élevés  les  uns  pardef- 
lus  les  autres,  avec  des  tours  fur  la 
poupe  ôc  lur  la  proue  d'une  hauteur 
prodigieufe  :  de  forte  qu'à  voir  ces 
îuperbes  bâcimens  au  milieu  de  la  mer. 
On  les  eût  pris  pour  des  îles  flotantes. 
Il  faloJtun  il  giarid  équipage  pour  fai- 
re une  bonne  manœuvre  fur  ces  pefan- 
tes  machines ,  qu'Antoine  ,  ne  pou- 
vant trouver  aifez  de  matelots,  avoit 
été  obligé  de  fe  fervir  de  laboureurs  , 
d'artifais ,  de  muletiers  ,  ôc  de  toutes 
forces  de  gens  fins  expérience ,  plus 
propres  à  caufer  du  trouble ,  qu'à  ren- 
dre un  bon  fervice. 

On  embarqua  fur  cette  flote  deux 
cens  mille  hommes  de  pié  ,  ôc  douze 
mille  chevaux.  Les  Rois  de  Libye , 

de 
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âe  Cilicie ,  de  Cappadoce,  dePaphla. 
gonie ,  de  Comagéne ,  de  de  Thrace, 
s'y  trouvoient  en  perfonne  :  &  ceux 
de  Pont,  de  Judée,  deLycaouie,  de 
Galatie,  8c  des  Medes ,  y  avoienc  en- 
voie leurs  troupes.  On  ns  peu:  voir 
de  fpeciacle  plus  pompeux  que  celui 
de  cette  flo:e  lorfqu  elle  fe  fuc  mile 
en  mer ,  de  qu'elle  eut  déploie  fes  voi- 
les. Mais  rien  n'égaloit  la  magnificen- 
ce de  la  galère  de  Cléopatre,  toute 
brillante  d'or  ,  avec  des  voiles  de 
pourpre ,  fes  fiâmes  8c  iès  bandero- 
■les  fe  jouant  au  gré  du  vent ,  pendant 
que  les  trompettes  8c  les  autres  inftru- 
mens  de  guerre  faifaient  entendre  des 
airs  d'allégrelTe  &  de  triomphe.  An- 
toine la  fuivoit  de  près  dans  une  ga- 
lère qui  a'étoit  guéres  moins  ornée. 
Cette*  Reine,  enivrée  de  fa  fortune 
&c  de  fa  grandeur ,  8c  n'écoutant  que 
(on  ambition  effrénée  ,  menaçoit  fol- 
lement le  Capitole  d'une  ruine  pro- 

a  Dam  Capitoli» 
:  Regina  démences  minas  ^ 

Funus  &  impecio  parabat  j 
CoHtaiiiinato  cum  gregc  mrpium. 
Morbo  vkorum  :  quidlijc:  impotea» 
Sperare ,  fortunaquc  dulci 
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chaîne ,  &  fe  préparoinavec  fa  troupe 
infâme  d'Eunuques  à  détruire  pour 
toujours  l'Empire  Romain. 

De  l'autre  côté  on  voioic  moins  de 
pompe  ôc  d'éclat ,  mais  plu?  de  réali- 
té. Céi'ar  n'avoit  que  deux  cens  cin- 
qumte  vailleaux  ,  de  quatre- vingts 
mirie  hommes  d'infanterie,  avec  au- 
tant de  chevaux  qu'Antoine.  Mais  il 
n'avoit  dans  les  troupes  que  des  fol- 
dats  d'eiite  ,  &  fiir  fa  ilote  que  des  ma- 
telots expérimentés.  Ses  vailFeaux 
étoient  moins  grands  que  ceux  d'An- 
toine ,  mais  aufli  ils  étoient  plus  lé- 
gers 8c  plus  propres  au  combat. 

Céfar  avoir  fon  rendez-vous  à  Brun- 
dufe,  &  Antoine  s'avança  jufqu'à  Cor- 
cvre.  Mais  la  belle  faifon  étoitpalTée  , 
ôc  le  mauvais  tems  approchoit.  L'un 
&  l'aut-  e  fdrenc  obligés  de  fe  redrer , 
de  mettre  leurs  troupes  en  quaitier 
d'hiver  ,  &:  leurs  fîotes  dans  de  bons 
ports ,  pour  y  attendre  le  printems. 
Â>'.M.î<;-3.  Antoine  &z  Céfar ,  des  que  la  faifon 
Av.J.c.  3i.jg  jg^j.  poj-j-n.;^  ^  [q  remirent  en  campa- 
gne par  mer  ôc  par  terre.  Les  deux  fîo- 
tes entrèrent  dans  le  2;olfe  Ambracieo 
en  Epire.  Les  plus  braves  8c  les  plus 
expérimentés  Officiers  d'Antoine  lui 
confeilloient  de  ne  point  bazarder  un 
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combat  naval ,  de  renvoier  Cléopa- 
tre  en  Egypte  ,  ôc  de  gagiier  promce- 
ment  la  Thiace  ou  la  Macédoine  pour 
y  combattre  par  terre  ,  pai.ce  *.]ue  fon 
armée ,  compoiée  de  tics  bonnes  trou- 
pes ,  &  beaucoup  fupéueure  a  celle  de 
Céfar ,  fembloit  lui  piomectre  la  vic- 
toire ;  au  lieu  qu'une  flore ,  auiïi  mal 
équipée  que  la  tienne ,  quelque  nom- 
breufe  qu'elle  fût  ,  lui  laiifoit  peu 
d'efpérance.  Mais  il  y  avoit  lontems 
qu'Antoine  n'étoit  plus  lufcepcible 
d'un  bon  confcil,  ne  failant  que  ce  qui 
plaifoit  à  Cléopatre.  Cette  orgueil- 
îeuie  Princeiïe,  qui  ne  jugeoit  des  cho- 
fes  que  par  l'extérieur  ,  croioit  que  fa 
flotc  étoit  invincible,  ôc  que  les  vaif- 
fcaux  de  Céfar  n'en  ;-ourroienr  appro- 
cher ians  fe  brifer.  D'ailleurs  elle  len- 
toit  bien ,  qu'en  cas  de  malheur  il  lui 
feroit  bien  plus  ailé  de  fe  iauver  fui:  Tes 
vaifTeaux  que  par  terre.  Son  avis  pré- 
valut donc  iur  celui  de  tous  les  Géné- 
raux. 

La  bataille  fe  donna  le  fécond  jour  Le  4.  avant 
de  Septembre  a  l'embouchure  du  gol-  ^^^Zr/.' 
fe  d'Ambracie ,  près  de  la  ville  d'Ac- 
tium  ,  à  la  vue  des  armées  déterre, 
dont  l'une  étoit  rangée  en  bataille  fur 
la  cote  du  nord,  &c  l'autre  fur  celle 
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du  midi  de  ce  détroit ,  attendant  le 
fuccès  d^u  combat.  Il  fut  douteux  pen- 
dant quelque  tems,  &  parut  aufn  fa- 
vorable a  Antoine  qu'à  Céfar  jufqu'à 
la  retraite  de  Cléopatre.  Cette  Rei- 
ne 5  efFraiée  du  bruit  du  combat ,  où 
tout  étoit  terrible  pour  une  femme, 
prit  la  fuite  lorfqu'il  n'y  avoit  aucun 
danger  pour  elle  ,  &  entraîna  avec 
elle  toute  Ton  efcadre  Egyptienne,  qui 
étoit  de  foixante  vailfeaux  de  haut 
bord ,  avec  lefquels  elle  fit  voile  du 
côté  du  Péioponnéfe.  Antoine ,  qui  la 
vit  fuir,  oubliant  tout,  ôc  s'oubliant 
lui-même ,  la  fui  vit  précipitamment, 
ik  céda  à  Céfar  une  vidoire  qu'il  lui 
avoit  très  bien  difputée  jufques-Ià. 
Elle  coûta  pourtant  encore  cher  au 
Vainqueur.  Car  les  vailfeaux  d'An- 
toine fe  battirent  fi  bien  après  fon  dé- 
part ,  que ,  quoique  le  combat  eût 
commencé  vers  le  milieu  du  jour  ,  il 
ne  finit  que  quand  la  nuit  vint ,  de 
forte  que  les  troupes  de  Céfar  furent 
obligées  de  la  palTer  fur  leurs  vaif- 
feaux. 

Le  lendemain ,  Céfar  ,  voiant  fà 
vidoire  complette ,  détacha  une  ef. 
cadre  pour  pourfuivre  Antoine  & 
Cléopatre.  Mais  cette  efctidre,  defef. 
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pérant  de  les  atteindre  à  caufe  de  l'a- 
vance qu'ils  avoient ,  revint  bientôt 
rejoindre  le  gros  de  la  flote.   Antoine 
étant  entré  dans  le  vailleau  Amiral 
que    monxoit  Cléopatre  ,  alla  s'af- 
feoir  a  la  proue ,  où ,  la  tête  appuiéc 
fur  fes  deux  mains ,  êc  les  deux  coudes 
furies  genoux,  il  demeura  comme  un 
homme  accablé  de  honte  ôc  de  rage , 
repartant  dans  une  profonde  mélans- 
colie  fa  mauvaife  conduite  ,    &c  les' 
malheurs  qu'elle  lui  avoit  attirés.  Il" 
fe  tint  dans  cette  pollure  ,  Se  dans  ces 
noires  penfées,  pendant  les  trois  jours 
qu'ils  mirent  à  fe  rendre  à  Ténare,  Provtontot)-! 
fans  voir  Cléopatre  ,  ni  lui  parler.  Au  '^^  '*^*'»*'**' 
bout  de  ce  tems-là ,  ils  fe  revirent ,  & 
vécurent  enfemble  à  l'ordinaire. 

L'armée  de  terre  reftoit  encore  err- 
tiére ,  forte  de  dix-huit  Légions ,  de  de 
vingt- deux  mille  chevaux  ,  fous  la 
conduite  deCanidius  Lieutenant  Gé- 
néral d'Antoine  ;  Se  elle*auroit  pu 
faire  tête  à  Céfar,  ôc  lui  caufer  bien 
de  l'embarras.  Mais  fe  voiant  aban- 
donnée par  fes  Généraux  ,  elle  fe  ren- 
dit à  Céfar,  qui  la  reçut  à  bras  ou- 
verts. 

De  Ténare  ,  Cléopatre  prit  la  route 
d'Alexandrie  ,   de  Antoine  celle  de 
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Libye  ,  où  il  avoir  lailFé  une  armée 
confidérable  pour  garder  les  frontiè- 
res du  pays.  En  débarquant ,  il  apprit 
que  Scarpus ,  qui  commandoit  cette 
armée  ,  s'étoit  déclaré  pour  Céfar.  Il 
fut  fi  frapé  de  ce  coup ,  auquel  il  n'a- 
voit  pas  lieu  de  s'attendre  ,  qu'il  vou- 
loir le  tuer ,  &c  fes  amis  eurent  de  la 
peine  à  l'en  empêcher.  Il  ne  lui  ref- 
toit  donc  plus  d'autre  parti  à  prendre , 
que  de  fliivre  Cléopatre  à  Alexandrie, 
ou  elle  étoic  arrivée. 

En  approchant  du  port ,  elle  crai- 
gnit ,  fi  l'on  apprenoit  Ton  malheur , 
qu'on  ne  lui  en  refufât  l'entrée.  Elle 
fît  couronner  Tes  vailfeaux  ,  comme  C 
elle  fût  revenue  viétorieufe.  A  peine 
y  fut-elle  entrée ,  qu'elle  fit  mourir 
tous  les  crrands  Seigneurs  de  Ton  roiau- 
me  qui  lui  étoient  fufpedts  ,  de  peur 
que  ,  lorfqu'on  fauroit  fa  défaite  ,  ils 
n'excitalTent  des  féditions  contr'elle. 
Antoine  Ta  trouva  dans  ces  fanglantes 
exécutions. 
An.u-j97A'      Elle  forma,  bientôt  après  ,  un  au- 
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tre  deifein  bien  extraordinaire.  Pour 
éviter  de  tomber  entre  les  mains  de 
Céfar  ,  qu'elle  voioit  bien  qui  lapour- 
fuivroit  en  Egypte  ,  elle  fongeoit  à 
faire  tranfporter  fes  vailEeaux  de  la 
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mer  Méciteiianée  c.ans  la  mer  Pacage 
par  l'IRlime  qui  n'a  que  trente  lieues 
de  laideur;  éc  a  mec  rie  eniuite  tous 
les  tréfors  dardes  vailfeaux  ,  &  dans 
les  autres  qu'elle  avoit  déjà  lur  cefs 
mer.  Mais  les  Arabe'>  qui  demeuioient 
lur  cette  cote  a^iant  brûlé  tous  les  vaii- 
feaux  qu'elle  y  avoit ,  elle  fut  obligée 
d'abandonner  ce  d^lFein. 

Changeant  donc  de  réfolution  ,  élis 
ne  fonç^ea  plus  «.qu'a  gagner  Célar 
qu'elle  rec^ardc't  comme  ion  vain- 
queur ,  &  à  lui  faire  un  (licrifice  d'An- 
toine que  Tes  malheurs  lui  avoient  ren- 
du indiférent.  Tel  étoit  l'efprit  de 
cette Princeffe.  Quoiqu'elle  aimât  jus- 
qu'à la  fureur ,  elle  avoit  encore  plus 
d'ambition  que  d'amour  ;  &  la  Cou- 
ronne lui  étant  plus  chère  que  ion  ma- 
ri ,  elle  fon::;eoit  à  la  coni'erver  au  prix 
de  la  vie  d'Antoine,  Mais  lui  cachant 
fes  ientimens ,  elle  lui  periuada  d'en- 
voier  des  Amballàdeurs  à  Célar ,  pour 
négocier  avec  lui  un  Traité  de  paix. 
Elle  joignit  Tes  Ambaîladeurs  à  ceux 
d'Antoine,  mais  leur 'donna  ordre  de 
traiter  pour  elle  en  particulier.  Céfar 
ne  voulut  point  voir  les  Am.balïa- 
deurs  d'Antoine  :  il  renvo'a  ceux  de 
Cléopatre  avec  une  réponfe  favora- 
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ble.  Il  fouhaitoit  avec  pafïïon  s'aiïii- 
rer  de  fa  perfonne  Se  de  fes  tréfors  : 
de  fa  perfonne ,  pour  en  honorer  fon 
triomphe  j  de  fes  tréfors ,  pour  fe  met- 
tre en  état  de  paier  les  dettes  qu'il 
avoit  contradées  pour  cette  guerre« 
Aind  il  lui  lailTa  entrevoir  de  grandes 
efpérances  ,  Ci  elle  vouloir  lui  facrifiejr 
J^ntoine. 

Celui-ci  j  depuis  fon  retour  de  Li- 
bye ,  s'étoic  retiré  iîans  une  maifcn 
diampêtre  qu'il  avoit  fait  bâtir  exprès 
fur  les  bords  du  Nil»  pour  y  jouii* 
de  l'entretien  de  deux  amis  qui  l'y 
avoient  fuivi.  Dans  cette  folitude ,  il 
fembloit  qu'il  écoutoit  avec  plaifir  les 
fages  difcours  de  ces  deux  Philofo- 
phes.  MaiSjComme  ils  n'avoient  pu  lui 
arracher  du  coeur  l'amour  de  Clcopa- 
tre  ,  caufe  unique  de  tous  fes  mal- 
heurs ,  cette  paffion ,  qu'ils  n'avoient 
que  fufpendue ,  ne  fut  pas  lontems  à 
reprendre  fon  premier  empire.  Il  re- 
tourna a  Alexandrie ,  fe  livra  de  nou- 
veau aux  charmes  &  aux  careffes  de 
Cléopatre  ,  & ,  dans  le  deflein  de  lui 
plaire,  il  envoia  de  féconds  Députés 
9.  Céfar ,  pour  lui  demander  la  vie  à 
des  conditions  fi  honteufes ,  qu'il  of- 
froit  de  la  paflèr  à  Athènes  comme  uo 
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fimple  particulier ,  pourvu  que  Céiar 
aiTmât  le  roi,aunie  d'Egypte  à  Cléopa- 
tre  &c  à  fes  enfans. 

Cette  féconde  députation  n'aiant 
pas  été  plus  favorablement  reçue  que 
la  première  ,  Antoine  effaia  d'étoufer 
en  lui-même  le  fentiment  des  maux 
préfens ,  ôc  la  crainte  de  ceux  dont  il 
étoit  menacé,  en fe  livrant  fans  me- 
fure  à  la  bonne  chère  &  aux  plaifirs. 
Ils  fe  régaloient  tour  à  tour  Cléopa- 
tre  &:  lui,  &  à  l'envi  l'un  de  l'autre 
fe  donnoient  des  repas  d'une  magnifi- 
cence incroiable. 

La  Reine  cependant,  quiprévoioit 
ce  qui  pourroit  arriver,  ramalfoit  tou- 
tes fortes  de  poifons  j  &  pour  éprou- 
ver ceux  qui  faifoient  mourir  avec  le 
moins  de  douleur  ,  elle  faiioit  i'elTai 
de  leur  vertu  &  de  leur  force  fur  les  cri- 
minels condanncs  à  mort  qui  étoierit 
gardés  dans  les  priions.  Aiant  vu 
par  fes  expériences ,  que  les  poifons 
Cjui  étoient  forts  faifoient  mourir 
promtemerît  ,  mais  dans  de  grandes 
douleurs  ;  ôc  que  ceux  qui  étoient 
doux  caufoient  une  mort  tranquille 
mais  lente  :  elle  elfaia  des  morfures  des 
bêtes  venimeufes ,  «Se  fit  appliquer  er 
fa  prifence  fur  diverfes  perfonnes  dif-^ 
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férentes  fortes  de  ferpens.  Tous  les 
jours  elle  faifoit  de  cesépreuves.  En- 
fin elle  trouva  que  Tafpic  étoit  le  feul 
qui  ne  caufoit  ni  convuKîons  ni  tran- 
chées j  ik  qui  précipitant  feulement 
dans  une  pefanceur  &  dans  un  aflou- 
pidement  accompagné  d'une  petite 
moiteur  au  vifage ,  &  d'un  amortiffe- 
ment  de  tous  les  fens ,  éteignoit  dou- 
cement la  vie  ;  de  forte  que  ceux  qui 
étoient  en  cet  état  fe  fàchoient  quand 
on  les  réveilloit ,  ou  qu'on  vouloit  les 
lever,  de  même  que  ceux  qui  font  pro- 
fondément endormis.  Ce  fut  là  le  poi- 
fon  auquel  elle  fe  fixa. 

Pour  difîiper  les  foupçons  &c  les  fu- 
jets  de  plainte  d'Antoine ,  elle  fe  mit 
à  le  careiïer  encore  plus  que  de  cou- 
tume ;  de  forte  que  n'aiant  célébré  le 
jour  de  fa  propre  naiifance  qu'avec  peu 
de  folennité  ,  &  convenablement  à 
l'état  préfent  de  fi  fortune ,  elle  célé- 
bra celui  de  la  naiifance  d'Antoine 
avec  un  éclat  ôc  une  magnificence  au 
delfus  de  tout  ce  qu'elle  avoit  fait  au- 
paravant ,  jufques-là  que  plufieurs  des 
conviés  qui  étoient  venus  pauvres  à 
ce  feftin ,  s'en  retournèrent  riches. 

Céfar ,  fichant  de  quelle  importan- 
ce il  lui  étoit  de  ne  pas  lailfer  fa  vie- 
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toire  imparfaite ,  palïà  au  commence- 
ment du  printems  &i.  Syne,  de  de  là 
alla  le  préfenter  devant  Pélufe.  Il  eu- 
voia  fommer  le  Gouverneur  de  lui  ou- 
vrir les  portes  :  &c  Séleucus ,  qui  y 
commandoit  pour  Clcopjtre  ,  en 
aiant  reçu  des  ordres  fècrets ,  livra  la 
ville  fans  foufFrir  le  fiéee.  Le  bruit  de 
cette  trahilonle  répandit  dans  la  ville. 
Cléopatre,  pour  le  purger  de  cette 
accufatîon  ,  remit  entre  les  mains 
d'Antoine  la  femme  ôc  les  enfans  de 
Séleucus  ,  afin  qu'il  les  fît  mourir 
pour  fe  veneer  de  la  perfidie.  Quel 
monftre  que  cette  Princelîe  1  Elle  reu- 
nit en  fa  perfonne  lés  vices  les  plus 
odieux  :  le  renoncement  a  toute  pu- 
deur ,  la  mauvaife  foi  ,  l'injuftice,  la 
cruauté  ;  &  ,  ce  qui  met  le  comble  à 
tout  le  reil:e  ,  les  faux  dehors  d'une 
amitié  trompeufe,  qui  cache  un  d^C- 
fein  Formé  de  livrer  à  Ion  ennemi  ce- 
lui qu'elle  comble  des  carelfes  les  plus 
tendres  ,  &c  des  marques  de  l'attache- 
ment le  plus  vif  &  le  plus  fincére. 
Voila  où  conduit  l'amb-'tion,  qui  étoic 
Con  vice  dominant. 

Elle  avoit  fait  bâtir ,  tout  joignant 
le  temple  d'Ifis ,  des  tombeaux  &c  des 
falies  fuperbes  ,  tant  par  leur  beau- 
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té  (Scpirl  eiïL  magnificence  ,  que  par 
leur  élévation,  ^ftlle  y  fie  porter  toas 
i&>  meubles  les  plus  précieux,  l'or, 
l'argent ,  les  pierreries ,  l'ébéne  ,  l'i- 
voiie ,  ôc  quantité  de  parfums  ôc  de 
bois  aromatiques ,  comme  fi  elle  eût 
eu  deirein  d'en  fiireun bûcher ,  fur  le- 
quel elle  eût  voulu  fe  confumer  avec 
tous  festréiors.  Céfar  ,  allarmé  pour 
toutes  fes  richefTes ,  &  craignant  que., 
réduite  au  defefpoir,  elle  ne  les  fit 
brûler ,  lui  dépéchoit  tous  les  jours  des 
gens  qui  lui  donnoient  de  grandes  ef- 
pérances  d'un  traitement  plein  de  dou^ 
ceur  ôc  d'humanité  ;  &  cependant  il 
s'approchoitde  la  ville  à  grandes  jour-^ 
nées.  . 

En  arrivant,  il  campa  près  de  l'Hip- 
podrome. Il  efpéroit  de  fe  rendre  bien- 
tôt maître  de  la  ville  par  le  moien  des 
intelligences  qu'il  entretenoit  avec 
Cléopatre,  fur  lefquelies  il  ne  com- 
ptoitpas  moins  que  fur  fon  armée. 

Antoine  ignoroit  les  intrigues  de 
cette.  PrinceflTe ,  ôc  ne  voulant  point 
ajouter  foi  à  ce  qu'on  lui  en  raportoitj 
il  fe  préparoit  à  une  bonne  défenfe.  Il 
fitune  vigoureufe  fortie,  ôc  aprèsavoin 
foxE  maltraité  les  aflîégeans  ,  ôc  vive^ 
misnt  pourfuivi  jufqu'aux   portes. dît  ; 


Camp  un  détachement  de  cavalerie 
qu'on  avoit  envoie  contre  lui ,  il  ren- 
tra victorieux  dans  la  ville.  C'écoit  le 
dernier  effort  d'une  valeur  mourante , 
qui  acheva  d'épuifer  dans  cet  exploit 
ce  qui  lui  reftoit  de  forces  &  de  fenti- 
mens  pour  la  gloire.  Car ,  au  lieu  de 
profiter  de  cet  avantage  ,  Ôc  de  penfer 
lérieufement  à  fa  défenfe  en  obi'er- 
vant  les  démarches  de  Cléopatre  qui 
le  trahilloit,  il  vint  tout  armé  fe  jet- 
tera fes  pies ,  de  iuibaifer  les  mains. 
On  entendit  après  tout  le  palais  d'A- 
lexandrie retentir  d'acclamations  , 
comme  il  le  fiége  eût  été  levé  j  & 
Cléopatre,  qui  ne  cherchoit  qu'à  amu- 
fer  Antoine ,  fit  préparer  un  magnifia 
que  repas  ,  où  ils  paflerent  enfemble 
le  refte  du  jour  6c  une  partie  de  la 
nuit. 

Le  lendemain  matin ,  Antoine  rélô- 
lut  d'attaquer  Céfar  par  mer  &  par 
terre.  Il  rangea  en  bataille  fon  armée 
de  terre  fur  quelques  hauteurs  qui 
étoient  dans  la  ville  :  &  de  là  il  regar* 
da  fes  galères  qui  fortoient  du  port , 
ÔC-  qui  alloierrt  charger  celles  de  Cé- 
far. Il  attendit  fans  faire  aucun  m  mû- 
rement ,  pour  voir  le  fucccs  de  cette 
charge.  Mais  il  fut  bien  étonne  de  voir 
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l'Amiral  de  Cléopatre  bailler  le  pavil- 
lon lorfqu'il  fut  a  portée  de  celui  de 
Céfai- ,  Se  lui  livrer  toute  fa  flote.     , 

Cette  trahi  (on  ouvrit  les  yeux  à  An- 
toine ,  &:  lui  fit  ajouter  foi ,  mais  trop 
tard  ,  à  ce  que  fes  amis  lui  avoient  dit 
des  perfidies  de  la  Pveine.  Dans  cette 
extrémité  ,  il  voulut  fe  fignaler  par  un 
aéVe  extraordinaire  de  courage  ,  capa- 
ble, ielon  lui ,  de  lui  faire  beaucoup 
d'honneur.  Il  envoia  défier  Céfar  à  un 
combat  (ingulier.  Cél'ar  fit  réponfe  , 
que  fi  Antoine  étoit  las  de  vivre,  il 
avoir  d'autres  mo'ens  pour  mourir. 
Antoine  fe  voiant  moqué  par  Céfar , 
ôc  trahi  par  Cléopatre ,  rentra  dans  la 
ville ,  &  dans  le  mome-it  mêcne  il  fut 
encore  abandonné  de  toute  (a  cavale- 
rie. Alors ,  plein  de  rage  &  de  defeC- 
poir ,  il  courut  au  palais  dans  le  delTein 
de  fe  venger  de  Cléopatre  :  mais  il  ne 
la  trouva  point. 

Cette  artificieufe  PrincelTe  ,  qui 
avoir  prévu  ce  qui  arriva ,  voulant  fe 
dérobera  la  colère  d'Antoine,  s'étoic 
retirée  dans  le  quartier  où  étoicnt  les 
tombeaux  des  Rois  d'Egypte  ,  qui 
étoit  fortifié  de  bonnes  murailles ,  & 
dont  elle  avoir  fait  fermer  les  portes. 
Elle  fit  dire  à  Antoine ,  que  préférant 
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une  mort  honorable  à  une  honteuie 
captivité,  elle  s'étoit  donné  la  more 
au  milieu  des  tombeaux  de  Tes  ancê- 
tres ,  où  elle  avoit  aiiflî  choifi  fa  fé- 
pulture.  Antoine ,  trop  crédule ,  ne  fe 
donna  pas  le  loilîr  d'examiner  une 
nouvelle  qui  devoir  lui  être  fuipede 
après  toutes  les  infidélités  de  Cleopa- 
tre  ;  &  frapé  de  l'idée  de  fa  mort ,  il 
palla  tout  d'un  coup  de  l'excès  de  la 
colère  dans  les  plus  vifs  tranfports  de 
douleut  ,  ôc  ne  fono^ea  plus  qu'à  la 
fuivre  dans  le  tombeau. 

Aiant  pris  cette  furieufe  réfolution, 
il  s'enferm.a  dans  (a  chambre  avec  un 
efclave,  &z  s'étant  fait  oter  fa  cuiralTe , 
il  lui  commanda  de  lui  enfoncer  le 
poignard  dans  le  fein.  Mais  cet  efcla- 
ve, plein  de  fidélité,  d'afFedion,  6c 
de  refpe6t  pour  fon  Maître ,  s'en  per- 
ça lui-même  ,  &  tomba  mort  à  fes 
pies.  Antoine  regardant  cette  adion 
comme  un  exemple  qu'il  dcvoit  fuivre, 
s'enfonça  fon  épée  dans  le  corps ,  &c 
tomba  fur  le  plancher  dans  un  ruilleau 
de  fon  fang  qu'il  mêla  avec  celui  de 
fon  efclave.  Il  arriva  dans  ce  moment 
un  Officier  des  gardes  de  îa  Reine,  qui 
lui  venoic  dire  qu  elle  étoit  vivante.  Il 
n'entendit   pas  plutôt  prononcer  le 
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nom  de  Cléopatre,  qu'il  revint  defon 
évanouiirement ,  ôc  apprenant  qu'ell-e 
étoic  vivante ,  il  fouffrit  qu'on  panfàc 
fa  blefTurc ,  &  fe  fit  enfuite  porter  a  la 
forterelTe  où  elle  s'étoit  enfermée. 
Cléopatre  ne  permit  point  qu'on  ou- 
vrît les  portes  pour  le  faire  entrer  , 
dans  la  crainte  de  quelque  furprife  : 
mais  elle  parut  à  une  fenêtre  haute, 
&  jetta  en  bas  des  chaînes  ôc  des  cor- 
des. On  y  attacha  Antoine ,  ôc  Cléo- 
patre ,  aidée  de  deux  femmes,  qui 
étoient  les  feules  qu'elle  eût  menées 
avec  elle  dans  ce  tombeau,  le  tira  à 
■  elle.  Jamais  fpeâ:acle  ne  fut  plus  tou- 
chant. Antoine ,  tout  couvert  de  fang, 
&  la  mort  peinte  fur  le  vifage ,  étoit 
guindé  en  haut  ,  tournant  fes  yeux 
mourans  vers  Cléopatre  ,  ôc  lui  tery- 
dant  fes  foibles  mains ,  comme  pour 
la  conjurer  de  recevoir  fes  derniers 
foupirs  :  ôc  Cléopatre  ,  le  vifage  ten- 
du ,  ôc  les  bras  roidis ,  tiroit  les  cordes 
avec  grand  effort ,  pendant  que  ceux 
d'en  bas  ,  qui  ne  pouvoient  l'aider  au- 
trement ,  Tencourageoient  par  leurs 
cris. 

Quand  elle  l'eut  tiré  à  elle  ,  & 
qu'elle  l'eut  couché  ,  elle  déchira  ics 
habits  fur  lui  y  fe  frapajit  le  fein  ,  fe 
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IneurtrilTant  la  poitrine;  6c  lui  elfuiant 
le  fang  avec  Ton  vifage  collé  fur  le  lîen> . 
elle  rappelloit  fon  Prince,  fon  Sei- 
gneur, Ion  cher  Epoux.  En  faifant  ces 
triftes  exclamations ,  elle  coupoit  le» 
cheveux  d'Antoine  fuivantla  iuperfti-- 
tion  des  payens ,  qui  croioient  foula- 
ger  par  la  ceux  qui  mouroienc  d'un€ 
mort  violente. 

Antoine  aiant  repris  Tes  fêns,  & 
voiant  i'aftlidion  de  Cléopatre,  lui 
dit,  pour  la  confoler  ,  qu'il  mouroit 
heureux  puifqu'il  mouroit  entre  Tes 
bras  ;  ôc  qu'au  refte  il  ne  rougifFoit 
point  de  fa  défaite ,  n'étant  point  hon- 
teux à  un  Romain  d'être  vaincu  par 
des  Romains,  Il  l'exhorta  enfuite  à 
lauver  fa  vie  &  fon  roiaume ,  pourvu 
qu'elle  le  pût  faire  avec  honneur,  ôc 
à  fe  donner  de  garde  des  traîtres  de  fa 
Gour ,  aulîi  bien  que  des  Romains  de 
la  fuite  de  Célar ,  ne  fe  fiant  qu'à  Pro- 
CLileius.  Il  expira'en  achevant  ces  pa- 
roles. 

Dans  le  moment  même  Proculeius 
arriva  de  la  part  de  Céfar  ,  qui  n'avoit 
pu  retenir  fes  larmes  au  trifte  récis 
qu'on  luiavoit  fait  de  tout  ce  qui  s'é- 
toit  pa(ré  ,  &  à  la  vue  de  l'cpée  teinte 
du  fang  d'Antoine  qu'on  lui  préfenta. 
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Il  avoic  ordi-e  fur  toiic  de  fe  rendre 
maître  de  Clcopacre  ,  &:  de  la  prendre 
envie  s'il  ctoic  poflible.  LaPrincelIc 
refuia  de  feremectre  entre  les  maiàs. 
Elleeut  pourtantavec  lui  uaeconver- 
flition ,  fans  qu'il  entrât  dans  le  tom- 
beau. Il  s'approcha  ieulement  de  la 
porte  ,  qui  étoit  bien  fermée  ,  &  qui 
par  des  fentes  donnoit  palfage  à  la 
voix.  Ils  parlèrent  allez  lontems  en- 
femble ,  elle  demandant  toujours  le 
roiaume  pour  fes  enfans,&  lui  l'exhor- 
tant à  bicnefpérer,  &  la  prelTant  de 
remettre  entre  les  mains  de  Céfar  tous 
fes  intérêts. 

Après  qu'il  eut  bien  obfervé  h  lieu, 
il  alla  faire  fon  raport  à  Céfar,  qui 
fur  l'heure ,  envoia  Gallus  pour  lui 
parler  encore.  Gallus  s'approcha  de  la 
porte  comme  avoit  fait  Proculeius ,  Se 
parla  comme  lui  au  travers  des  fentes, 
faifant  durer  exprès  la  converfation. 
Pendant  ce  tems-là  Proculeius  appro- 
cha une  échelle  de  la  muraille ,  entra 
par  la  même  fenêtre  paroîi  ces  fem- 
mes avoient  tiré  Antoine  ,  ôc  iuivi  de 
deux  Officiers  qui  étoient  avec  lui ,  il 
defcendit  à  la  porte  où  Cléopatre  étoic 
à  parler  avec  Gallus.  Une  des  deux 
femmes  qui  étoient  enfermées  avec 
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elle  le  voianc ,  s'écria  toute  éperdue: 
A^alheiirenfc  Cléopiirre ,  voHsvoUa  prife  ! 
Cléopacre  tourne  la  tête  ,  voit  Procu- 
ieius ,  &  veut  fe  percer  d'un  poignard 
qu'elle  portoit  toujours  a  la  ceinture. 
Mais  Proculeius  courant  a  elle  très 
promtement ,  &  la  prenant  entre  fes 
bras  :  Fous  vous  fautes  tort ,  lui  dit-il , 
Ô"  vous  fait  Si  tort  au/Ji  à  Céjar ,  en  Im 
étant  une  fi  belle  occ^ijîon  de  montrer  [a. 
bonté  &  fa  clémence.  En  même  tems  il 
lui  arrache  Ton  poignard,  &  fecoue  fes 
robes  de  peur  qu'il  n'y  eût  du  poifon 
caché. 

Ce  far  envoia  un  de  fes  affranchis , 
nommé  Epaphrodite,  auquel  il  com- 
manda de  la  ga:der  très  foigneufe- 
ment,  pour  empêcher  qu'elle  n'atten- 
tât fur  elle-même  ,  &i  d'avoir  d'ail- 
leurs pour  elle  tous  les  égards  èc  tou- 
tes les  complaifances  qu'elle  pourroic 
defiier  :  &:  il  charîiea Proculeius  de  fa- 
voir  de  la  Reine  ce  qu'elle  deliroit  de 
lui. 

Céfar  le  prépara  enfuite  à  entrer 
dans  Alexandrie,  dont  perlonne  n'é- 
toitplus  en  état  de  lui  difpurer  la  coa- 
qucte.  Il  en  trouva  les  portes  ouver- 
tes ,  &  tous  les  habitans  dans  une  ex- 
trême conllernation  .  ne  Tachant  es 
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cju'ils  avoient  a  craindre  ou  à  efpére?. 
Il  encra  dans  la  ville  en  s'enrretenant 
avec  le  Philofophe  Aréus  ,  Ôc  s'api- 
puiant  fur  lui  avec  une  forte  de  famr- 
iiaricé,  pour  faire  connoicre  publique^ 
ment  le  cas  qu'il  en  faifoic.  Etant  mon- 
té au  palais  ,  il  s'aflït  fur  un  tribunal 
qu'il  fit  élever ,  &  voiant  tout  le  peu- 
ple profterné  à  terre ,  il  leur-  comman- 
da de  fe  lever.  Puis  il  leur  dit  qu'il 
leur  pardonnoit  pour  trois  raifons.  La 
première  ,  à  caufe  d'Alexandre  le 
Grand  leur  fondateur  :  la  féconde, 
à  caufe  de  la  beauté  de  leur  ville  :  ôc 
latroifiéme,  à  caufe  d' Aréus  l'un  de 
leurs  citoiens,  donc  il  eftimoit  le  mé'* 
rite  &  le  favoir. 

Cependant  Proculeius  s'aquittoit  de 
fa  commiiïion  auprès  de  la  Reine  ,  qiM 
d'abord  ne  demanda  rien  à  Céiar  qàè 
la  permifîion  d'enfevelir  Antoine ,  qui 
lui  fut  accordée  fans  peine.  Elle  n'é^ 
pargna  rien  pour  rendre  fa  fépulture 
magnifique  fuivant  la  coutume  des 
Egyptiens.  Elle  fit  embaumer  fon 
corps  avec  les  parfums  les  plus  pré^- 
cieux  de  l'Orient ,  &  le  plaça  parmi 
les  tombeaux  des  Rois  d'Egypte. 

Céfar  ne  trouva  pas  à  propos  de  voir 
Cléopatre  dans  les  premiers  jours  <ie 
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fon  deuil  :  mais ,  lorfqu'il  crue  le  pou- 
Toir  faire  avec  bienféance,  il  fe  fie  in- 
troduire dans  fa  chambre,  après  lui 
en  avoir  demandé  la  permiffion,  vou- 
lant par  les  égards  qu'il  avoit  pour  elle 
l<ai  cacher  Ton  delfein.  Elle  écoit  cou- 
chée fur  un  petit  lit  dans  un  état  fort 
fimple  &  fort  négligé.  Quand  il  entra 
dans,  fa  chambre  ,  quoiqu'elle  n'eût 
fur  elle  qu'une  fimple  tunique ,  ellefe 
leva  promtement ,  ôc  alla  fe  jetier  à 
fes  genoux  horriblement  défigurée , 
les  cheveux  en  delordre,  le  vifage  ef- 
faré Se  fanglant ,  la  voix  tremblante , 
ks  yeux  prefque  fondus  à  force  de 
pleurer  ,  6c  le  fein  couvert  de  meur- 
triflures  &c  de  plaies.  Cependant  cette 
grâce  naturelle ,  &  cette  fierté  que  ici 
beauté  lui  infpiroit,  n'étoient  pas  en- 
tièrement éteintes ,  &  malgré  le  pi* 
toiable  état  où  elle  étoit  réduite,  de  ce 
fond  même  de  triftelfe  Ôc  d'abbatte- 
ment  il  en  fortoit ,  comme  d'un  fom- 
bre  nuage ,  des  traits  vifs  ôc  des  efpé- 
ces  de  raions  qui  éclatoient  dans  fes 
regards  ôc  dans  tous  les  mouvemens  de 
fon  vifage.  Quoique  prefque  mouran- 
te ,  elle  ne  defefpéroit  pas  d'infpirer 
encone  de  l'amour  à  ce  jeune  Vain- 
queur, comme  elle  avoit  fait  aucre- 
-fois  à  QçQiz  ôc  à  Antoine. 
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La  chambre  où  elle  le  reçut ,  étoic 
pleine  des   portraits  de  Jules  Céiàr. 
«  Seigneur  ,  lui  dit-ell*e  en  lui  mon- 
tranc  ces  tableaux  ,  »  voila  les  images 
«  décelai  qui  vous  a  adopté  pour  vous 
»  faire  fuccéder  à  l'Empire  Romain, 
»  &:  à  qui  je  luis  redevable-  de  ma  Cou- 
«  ronne.  <c  Puis ,  tirant  de  Ton  fein  les 
lettres  qu'elle  y  avoit  cachées  :  »  Voi- 
»  laaufïi,  continua-t-elle  en  lesbai- 
fant,  »  les  chers  témoignages  de  Ton 
»>  amour.<c  Elle  en  lutenfuite  quelques 
unes  des  plus  tendres ,  accompagnant 
cette  leélure  de  paroles  touchantes  , 
&:  de  regards  pafîionnés.    Mais  elle 
emploia  inutilement  tous  ces  artifices  j 
&  ,  foit  que  fes  charmes  n'eulîèntplus 
le  pouvoir  qu'ils  avofent  eu  dans  fa 
jeuneiï'e ,  ou  que  l'ambition  fût  la  paf- 
fion  dominante  de  Céfar ,  il  ne  parut 
point  touché  de  fa  vue  ni  de  fon  entre- 
tien ,  fe  contentant  de  l'exhorter  à 
avoir  bon  courage ,  di  l'afTurant  de  fes 
bonnes  intentions.  Elle  s'aperçut  bien 
de  cette  froideur ,   dont  elle  tira  un 
mauvais  augure  :  mais  dilTimulant  fon 
chagrin ,  ôc  changeant  de  difcours , 
elle  le  remercia  des  complimens  que 
Procuîeius  lui  avoit  faits  de  fa«part, 
&  qu'il  vcnoic  de  lui  renouveller  lui- 
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DTcme.  Elle  ajouta  qu'en  revanche 
elle  vouloic  lui  livrer  tous  les  tiélors 
des  Rois  d'Egypte.  Et  en  efi-cc  elle  lui 
remit  entre  les  mains  un  bordereau  de 
tous  Tes  meubles ,  de  les  pierreries ,  & 
de  Tes  finance  <,  Et  comme  Séleucus, 
un  de  fes  Tréloriers  qui  écoit  préfent , 
lui  reprocha  qu'elle  n'avoit  pas  tout 
déclaré ,  &c  qu'elle  cachoic  Ôc  retenoit 
une  partie  de  ce  qu'elle  avoir  de  plus 
précieux  ,  outrée  d'une  telle  infolen- 
ce  elle  lui  donna  pluiieu  s  coups  fur 
le  vifage.  Puis  fe  tournant  vers  Cifar, 
»  N'eft-ce  pas  une  choie  horrible ,  lui 
»  dit-elle  ,  que  lorfque  vous  n'avez 
>j  pas  dédaigné  de  me  venir  voir ,  Se 
«  que  vous  avez  bien  voulu  me  confo- 
"  1er  dans  le  trifts  étatoîi  je  me  t:ou- 
»  ve  ,  mes  propres  domeftiques  vien- 
J3  nent  m'acculer  devant  vous  ious 
»  prétexte  que  j'aurai  réfervé  quel- 
"  que  bijou  de  femme,  non  pour  ea 
j>  orner  une  mifé  able  comme  moi , 
»  ma's  pour  en  fa're  un  petit  p.-éfenc 
"  à  Oclavie  votr^  fœur,  &  à  Livie  vo- 
«  tre  époufe ,  afin  que  feu:  protedion 
j?  attire  de  votre  part  un  traitement 
35  favorable  à  une  infortunée  Prin- 
>'  ceffe  ? 
Céfar  fut  ravi  de  l'entendre  parler 
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ainii ,  ne  doutant  point  que  ce  ne  fût 
l'amour  de  la  vie  qui  lui  infpiroit  ce 
langage.  Il  lui  die  qu'elle  pouvoir  dif* 
poler  a  fon  gré  des  bijoux  qu'elle  avoic 
retenus  -,  ôc  après  l'avoir  aiïurée 
qu'il  la  traiteroit  avec  plus  de  gé- 
nérofité  &  de  magnificence  qu'elle 
n'ofoit  l'efpérer  ,  il  fe  retira,  pen- 
fanc  l'avoir  trompée,  Ôc  c'étoiclui  qui 
le  fut. 

Ne  doutant  point  que  Céfar  n'eût 
delfein  de  la  faire  fervir  d'ornement  à 
fon  tiiomphe,  elle  ne  fongea  plus  qu'à 
mourir  pour  éviter  cette  honte.  Elle 
favoit  bien  qu'elle  étoit  obfervée  par 
les  gardes  qu'on  lui  avoir  donnés,  qui, 
fous  prétexte  de  lui  faire  honneur ,  la 
fuivoient  par  tout  ;  8c  que  d'ailleurs  le 
tems  prefloit ,  le  jour  du  départ  de  Cé- 
fàr  approchant.  Pour  le  tromper  donc 
encore  mieux ,  elle  le  fit  prier  qu'elle 
pût  aller  rendre  fes  derniers  devoirs 
au  tombeau  d'Antoine  ,  &c  prendre 
congé  de  lui.  Céfar  lui  aiant  accordé 
cette  permillion ,  elle  s'y  rendit  effec- 
tivement poiur43a'gner  ce  tombeau  de 
fes  larmes  5  &c  pour  alTurer  Antoine, 
à  qui  elle  adfelîa  fon  difcours  com- 
me fî  elle  l'eût  eu  fous  les  yeux  , 
c^iï'ellc  alloic  bientôt  lui  donner  ui:ie 

preu;Y£ 
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preuve  plus  ceicaine  de  Ion  amour. 

Après  cette  funefte  proceftacion , 
qu'elle  accompagna  de  les  plcLwrs  &z 
de  les  loupirs  ,  elle  hc  couvrir  le  tom- 
beau de  fleurs ,  Se  revint  dans  fa  cham- 
bre. Puis  elle  le  m.it  au  bain ,  &  du 
bain  a  la  table  ,  aiant  ordonné  qu'on 
lui  fervîtun  repas  magnifique.  Au  le- 
ver de  la  table,  elle  écrivit  un  billet 
à  Célar  ,  &c  aiant  fait  forrir  tous  ceux 
qui  étoient  dans  fi  chambre ,  excepte 
fes  deux  femmes ,  elle  ferma  la  porte 
fur  elle ,  fe  mit  fur  un  lit  de  repos ,  & 
demanda  une  corbeille  ou  il  y  avoic 
des  Hgues ,  qu'un  payfan  venoit  d'ap- 
porter. Elle  la  mit  auprès  d'elle,  6c 
un  moment  apuès  on  la  vit  fe  coucher 
fur  fon  lit ,  comme  (1  elle  fe  fût  endor- 
mie. Mais  c'eft  eue  rafj-ic  ,  oui  étoic 
cache  parmi  les  fruits,  Taiant  piquée 
au  bras  qu'elle  lui  avoit  tendu  ,  le  ve- 
nin avoit  auiïitôt  ga'gné  le  cœur  ,  Se 
l'a  voit  tuée  lans  douleur  ,  &  fans 
qu'on  s'en  aperçût.  Les  gardes  avoienc 
ordre  de?  ne  rien  laiiîèr  paifer  ,  qui  ne 
fût  vihté  exaétement:  m.aisce  pavfan 
travefti ,  qui  étoit  un  fidèle  fervitcur 
4e  la  Reine  ,  joua  fi  bien  fon  psrfon- 
nage ,  ôc  il  parut  ii  peu  d'apparence  de 
tromperie  dans  un  panier  de  fruits. 
Tome   X.  M 
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que  les  gardes  le  laiiréient  entrer. 
Ainfitoiue  laprévoiance  deCéfar  lui 
fut  inutile. 

Il  ne  douta  point  de  la  réfolution  de 
Cléopatre  ,  après  avoir  lu  le  billet 
qu'elle  lui  avoit  écrit ,  pour  le  prier  de 
permettre  que  fon  corps  fût  mis  au- 
près de  celui  d'Antoine  dans  un  même 
tombeau  j  de  il  dépêcha  promtement 
deux  Oiliciers  pour  la  prévenir.  Mais, 
quelque  diligence  qu'ils  pufTent  fai- 
re ,  ils  la  trouvèrent  morte. 

Cette  ^  Princelïê  étoit  trop  fiére,  & 
trop  au  delîus  du  commun ,  pour  fouf- 
frir  qu'on  la  menât  en  triomphe  atta- 
chée au  char  du  Vainqueur.  Déter- 
minée à  moutir,  6c  par  la  devenue 
capable  des  plus  féroces  réfolutions , 
elle  vit  d'un  œil  fec  ôc  tranquille  cou- 
ler dans  Tes  veines  le  poifon  mortel 
de  rafpic. 

Cléopatre  mourut  à  l'âge  de  trente- 

a  Aufa  fie  jacentem  vifere  regîara 
VuUu  fereno  fortis ,  Se  afperas 
Traftare  ferpentes ,  ut  atrum 
Corporc  corabiberet  venenum, 
Deliberata  morte  fetocior  : 
Sacvis   Liburnis   fcilicec  invidens 
Privata  deduci  fuperbo 
I^Ioft  humilis  mulier  triumpho. 
Horat.  Od.  37.  Lib.  i.  , 
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neuf  ans ,  donc  elle  en  avoic  régné 
vinc;t-fl£ii^  depuis  la  more  de  fon  pè- 
re. Les  îtatues  d'Antoine  furent  abat- 
tues ,  de  celles  de  Cléopatre  demeurè- 
rent fur  pié  ,  un  ceitain  Archibius , 
qui  avoit  été  attaché  au  fervice  de 
Cléopatre ,  aiant  donné  mille  talens  à  Tms  r»iU. 
Cefar,  afin  qu'elles  ne  fulfent  pas  trai-'"^^* 
tées  comme  celles  d'Antoine. 

Après  la  mort  de  Cléopatre  ,  l'E- 
gypte fut  réduite  en  p;ovince  Romai- 
ne, &  gouvernée  par  un  Préfet  qu'on 
y  envoioit  de  Rome.  Le  régne  des 
Ptolémées  en  Egypte  ,  a  en  placer  le 
commencement  a  l'année  même  delà 
mort  d'Alexandre  le  Grand ,  avoic  du- 
ré deux  cens  quatre-vingts-treize  ans, 
depu's  l'an  du  Monde  3681  jufquà 
l'an  3974. 

CONCLVSION  de  toute  Vhifioire 
ancienne. 

Nous  avons  vu  jufqu'ici ,  fans 
parler  de  l'ancien  &  premier  Roiau- 
me  d'Egypte ,  &  de  quelques  Etats  fé- 
paré",  des  autres  &  comme  ilolés,  trois 
grands  Empires  le  fuccéder  l'un  a  l'au- 
tre par  une  ruine  mutuelle  pendant 
une  longue  fuite  de  liécles  ,  ic  diipa- 

Ivl  ij 
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roicre  enfin  emiérernent  a  nos  yeux  : 
l'Empire  des  Babyloniens  ,  l'Empire 
des  Médes  &:  des  Perles ,  l'Empire  des 
Macédoniens  2c  des  Princes  Grecs  llic- 
celfeurs  d'Alexandre.  Relie  un  qua- 
trième Empire,  c'eft  celui  des  Ro- 
mains ,  qui  aiant  déjà  abforbé  la  plu- 
parc  de  ceux  qui  l'ont  précédé  ,  é:en- 
dra  encore  Tes  conquêtes  ;  de  qui  lui- 
même,  après  avoir  tout  loumis  a  fon 
pouvoir  par  la  force  des  armes ,  fera 
déchiré  comme  en  diiFérens  mor- 
ceaux ,  de  par  ce  démembrement  don- 
nera lieu  à  l'établiirement  de  prefque 
tous  les  Roiaumes  qui  partagent 
maintenant  l'Allé,  lEurope,  Se  l'A- 
frique. Voila,  à  proprement  parler  , 
un  tableau  racourci  de  la  durée  de 
tous  les  hécles ,  de  la  gloire  ôc  de  la 
puilîancc  de  tous  les  Empires  de  la 
terre,  en  un  mot  de  tout  ce  que  la 
grandeur  humaine  a  de  plus  brillant, 
&c  de  plus  capable  d'exciter  l'admira- 
tion. Tout  s'y  trouve  généralement 
réuni  par  un  heureux  concours  :  la 
beauté  d'efprit  ôc  la  fineile  du  goût , 
accompagnés  d'un  folide  juirement  ; 
le  rare  calent  de  la  parole  porté 
au  plus  fublime  degré  de  perfeélion, 
fans  s'écarter  du  naturel  ôc  du  vrai  j 
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h  gloire  des  armes ,  avec  celle  des 
Arcs  &  des  Sciences  j  la  valeur  dans 
les  conquêtes  ,  &c  riiabilecé  dans  le 
{▼ouverneraent.  Quelle  foule  de  grands 
hommes  de  toute  loue  ne  fe  préfente 
point  a  Tefprit  !  Que  de  Rois  puilfans 
&  environnés  de  gloire  !  Qiie  de 
grands  Cap'taines  !  Qiie  de  fameux 
Conquérans  !  Que  de  iages  Magis- 
trats 1  Que  de  favans  Philofophes  ! 
Que  d'admirables  Lé2;inateui3  !  On 
ell  enchanté  de  voir  dans  de  certains 
fiécles  &c  de  certains  pays  comme  pri- 
vilégiés ,  un  zèle  ardent  poiv:  la  jufti- 
ce  ,  un  vif  amour  de  la  patrie  ,  un  no- 
ble dellntérelTement,  un  généreux  mé- 
pris des  richeifes ,  6:  une  eftime  de  la 
pauvreté  qui  nous  étonne  &■  nous  ef- 
fraie ,  tant  elle  nous  paroit  au  delFut 
des  forces  humaines. 

Voila  comme  nous  penfons  &:cotn- 
me  nous  jugeons.  Mais ,  pendant  que 
nous  fommes  dans  l'admiration  Se 
d  ins  l'extafe  à  la  vue  de  tant  de  ver- 
tus éclatantes,  le  fouverain  Juge, feu! 
jufte  eftimateur  de  toutes  chofcs ,  n'y 
vo'r  que  petitefTe  ,  que  baifeire,  que 
vanité  ,  qu'orgueil  ;  &: ,  pendant  que 
les  hommes  fe  donnent  bien  des  mou- 
vemens  pour  perpétuer  la  puilîance- 
M  iij 
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de   leur   maifon  ,    pour  fonder  des 
roiaumes ,  &  pour  les  écernifer  fi  cela 
écoit  pofïible ,  Dieu  ,  du  haut  de  fon 
trône,  renverfe  tous  leurs  projets ,  & 
fait  fervir  leur  ambition  même  a  l'exé- 
cution de  fes  vues  infiniment  fupé- 
rieures  à  toutes  nos  penfées.  Lui  feul 
connoit  fon  œuvre   ôc  fes   deiïèins. 
Tous  les   fiécles    lui  font   préfens  : 
Zccli.it.  i^'ConfpeUor  fecHlarim.    Il    a  marqué  à 
tous  les  Empires  leur  fort  &  leur  du- 
rée. Dans  toutes  ces  différentes  ré- 
volutions que  nous  avons  vues ,  rien 
jD4«.  w;-.  >.  n'eft  arrivé  au  fiazard.   On  fait  que 
fous  Timage   de  cette  ftatue  que  vit 
Nabuchodonofor,  d'une  hauteur  énor- 
me &  d'un  regard  effiraiant .  dont  la 
tête   étoit    d'or  ,  la  poitrine  &  les 
bras  d'argent  ^  le  ventre  &  les  cuif- 
fes  d'airain  ,  &  les  jambes  de  fer, 
mais  une  partie  des  pies  de  fer  ,  8c 
l'autre  d'argile  j  Dieu  a  voulu  repré- 
fenter   les   quatre  grands    Empires  , 
réunilTant  en  eux  ,    comme  la  fuite 
de  cette  Hiftoire  nous  l'a  fait  voir., 
tout  ce  qu'il  y  a  d'éclat  ,  de  gran- 
deur ,  de  force  ,  de  puilfance.   Que 
faut-il  au  Tout- pui liant  pour  renver- 
fer  ce  formidable  Cololïe ,  pour  le 
biifer  &  le  réduire  en  poudre  ?  Vne 
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petite  pierre  ^  ^lù  cC  elle -même  ,  &  fans 
la  main  d^ aucun  homme  ,  fe  détachant 
de  la.  montagne  ,  ira  fraper  ce  Coloffs 
an  pié.  Alors  le  frr  ,  r argile  ,  V airain , 
l'argent ,  &  l'or  fe  bnfront  tous  enfsm- 
hle ,  &  deviendrofit  comme  la  menue  paille 
que  le  vent  emporte  hors  de  l'aire  pen- 
dant  l'été  ^  &  Us  di/paroitrontfa.s^HÏl 
s'en  trouve  plus  rien  en  aucun  heu  :  mais 
la  pierre  ,  <^ui  avoit  frapé  la  fiât  us  ^  de- 
viendra une  grande  montagrie  qui  rem- 
plira toute  la  terr?. 

Nous  voions  de  nos  veux  l'accom.- 
pliflement  de  cette  ac'aiirable  pro- 
phétie de  Daniel  ,  du  moins  pour 
une  partie.  J  e  s  u  ^-Q  h  r  i  s  t  à.t^i.~ 
cendu  du  ciel  pour  s'incarner  dans 
le  fein  facré  de  la  fainte  Vierge  fans 
la  participation  d'aucun  homme  ,  eu 
la  petite  pierre  détachée  de  la  mon- 
tagne fans  aucun  fecours  humain. 
Le  caradtére  qui  domine  dans  fa  per- 
fonne  ,  dans  fes  parens  ,  dans  fon 
extérieur  ,  dans  fa  manière  d'enfei- 
gncr  ,  dans  fes  difciples ,  en  un  mot 
dans  tout  ce  qui  lenvironnoit ,  étoic 
la  (implicite  ,  la  pauvreté  ,  l'humi- 
lité ,  qui  fut  fi  extrême  ,  qu'elle  ca- 
cha aux  yeux  des  Juifs  orgueilleux 
l'éclat  divin  de  fes  miracles  quelque 
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brillant  qu'il  fût  ,  &  aux  yeux  da 
«Jémon  même  ii  psrçans  &  fi  atten- 
tifs les  preuves  îendbles  de  fa  divi- 
nité. 

Malgré  cette  foiblefTe  ,  Se  cette 
bairelTè  même  apparente  ,  J  e  s  u  s- 
Christ  fera  certainement  la  con- 
quête de  tout  l'univers.  C'eft  fous 
cette  idée  qu'un  Prophète  nous  le 
^/■ofrf/'.^.  :i.  repréfente  :  Exiv'u  vincenu  m  vince- 
ret.  Son  œuvre  &  fa  miffion  sft  de 
former  ici  a  [on  Père  un  roiaume  cjui 
ne  fera  jamais  détruit  ;  un  roinume  cjm 
7ie  pajfcra  point  eUns  un  autre  peuple 
comme  ceux  dont  jufqu'ici  nous 
avons  vu  Thiftoire  -,  ^ui  renverfera  & 
qui  réduira  en  pon'lre  tous  ces  roiapi- 
mes  ,    &  ejm  fubjijier^  éternellement. 

Le  pouvoir  accordé  à  Jésus- 
Christ  fondateur  de  cet  Empire 
cft  fans  borne  ,  fans  mefure ,  &  fans 
£n.  Les  Rois ,  qui  fe  glorifient  tant 
dans  leur  puilTance,  n'ont  rien  qui 
approche  tant  foit  peu  de  celle  de 
J  ES  u  s-C  H  R  I  s  T.  Ils  ne  dominent 
point  fur  les  volontés  des  hommes , 
ce  qui  eft  proprement  régner.  Leurs 
fujets  peuvent  penfer  tout  ce  qu'ils 
veulent  indépendemment  d'eux.  Il  y 
a  une  infinité  d'adions  particulières 
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^ui  ne  fe  Font  point  par  leur  ordre , 
ik  qui  échapent  à  leur  eonnoiiTance 
aufli-bien  qu'a  leur  pouvoir.  Leurs 
delleins  avortent  &:  s'évanouiîlent  , 
fouvent  de  leur  vivant  môme.  Toute 
leur  o-randeur  au  moins  difparoit  & 
périt  avec  eux.    Il  n  en  e(t  pas  amll 

de  J  E  s  U  S-C  H  R  I  s  T.    Touts  pHiJf.Iftce    MaUli,  iii- 

lut  a  été  donnée  d^fts  le  ciel  &  dans  la 

terre.  C'eft  principalement  fur  les  ef- 

prit^  &  fur  les  cœurs  qu'il  l'exerce. 

Rien  ne  fe  fait  que  par  Ion  ordre  ou 

par  fa  permiiîion.  Tout  eft  réglé  par 

la  fagelfe  &ç  par  la  puilfance.    Tout 

coopère   direÂement     ou  indire61:e- 

ment  à  l'accoiTipliirement  de  Tes  àQ.[- 

feins. 

Pendant  que  tout  efl:  en  mouvement 
fur  la  terre ,  que  les  Etats  &  les  Em- 
pires palTent  avec  une  rapidité  incroia- 
ble,  de  que  les  hommes  eux-mêmes ,. 
vainement  occupés  de  ce  fpedtacle  ex- 
térieur ,  font  entraînés  aufli  par  ce 
torrent  fans  pre loue  s'en  apercevoir  : 
il  fe  palfe  en  fecret  un  ordre  de  chofes 
inconnu  &  invifible,  qui  décide  néan- 
moins de  notre  fort  pour  l'éternité. 
La  durée  des  fiécles  n'a  pour  but  que  la 
formation  du  corps  des  Elus.  Il  s'au^- 
lueiiteôc  fe  perfei^ionne  tous  les  joujts,- 
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Quand  il  aura  reçu  Ton  parfait  accom- 
plillëment  par  la  mort  du  demiGr  des 
Elus  ,  alors  viendra  la  fin  &  la  confom- 
•motion  de  toutes  chofes ,  lorf^ue  Jésus- 
Christ  aura  remis  fon  roiaume  k 
Dieu  p)n  Père  _,  &  ejiCil  aura  détruit  tout 
empire ,  toute  domination  _,  &  toute  puif- 
fance.  Puifîions-nous  tous  avoir  part 
à  cet  heureux  roiaume  ,  qui  a  pour 
loi  la  vérité  ,  pour  roi  la  charité ,. 
ic  pour  durée  réternitéî  Fiat  y  fiât. 
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POUR 

ZE   IDIXIE'ME    TOME, 

PAGE  190  ligne  ii/'owpV,  Recor- 
rigez ainfi:  Pompée  fe  tourna  alors 
dacôté  de  Cornélie  fa  femme  qui  déjà 
par  avance  pleuroit  fa  mort ,  &  après 
lui  avoir  dit  ces  vers  de  Sophocle  , 
tout  homme  qui  entre  a  la  Cour  d'un  Tyraff" 
devient  [on  efclave ,  (ju-oicjuil  y  fou  entré 
libre ^  il  palTa  daas  la  chaloupe.  Ce  mot, 
qui  eft  devenu  fort  célèbre ,  n  a  pas  dû 
ctre  omis. 

Page  117  ligne  6  après  ces  mots, 
««  /'/  n  acquit  pas  beaucoup  d'honneur  , 
ajoutez  ce  qui  fuit. 

C'efl;  dans  une  de  ces  expéditions  que  pun.  nt,  10; 
fut  faccagé  le  temple  d'Anaïtis  ,  déeiTe  '"P'  ^^' 
fort  célèbre  parmi  un  certain  peuple 
d'Arménie  ,  èc  que  fa  ftatue  d'or  maf- 
fîf  fut  mife  en  pièces  par  les  foldats  , 
ce  qui  en  enrichit  plulieurs  très  coniî- 
4érablement.  Un  d'eux ,  qui  étoit  vé- 
téran ,  &  qui  fi'étoit  établi  à  Bologne' 
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en  Italie  ,  eut  le  bonheur  un  jour  cfe- 
recevoir  Ausufte  dans  fa  mai-ion ,.  &: 
de  lui  àonner  à  louper.  Ejl-d  vrai  ^ 
lui  dit  ce  Prince  pendant  le  repas  en 
rappellant  cette  hifloire  ^cjus  celui  cjm 
Attenta  le  ^nrnier fur  laflatne  de  la  déejfe , 
perdit  mijfitot  la  vile  ,  fut  psrclns  de  tons 
fes  membres ,  &  expira  fur  l'heure  même^ 
Si^  celaétoit  ^  dit  le  Vétéran  avec  un 
fouris  ,  je  ri aiirois  pas  l'honneur  de  voir 
aujourd'hui  y^iignflc  chez,  met  ^  étant  mot - 
m^me  le  téméraire  qui  lui  donna  le  premier 
affauti  dont  bien  m'en  a  pris.  Car  fi  j'ai 
quelque  chofe  ,  y  en  ai  tome  l'obligation  k 
la  bonne  déeffe  ;  &  encore  a  préfint ,  Sei^ 
gneur ,  vous  fonpez.  d'une  de  fes  jambes:. 
Page  255  après  cqs  derniers  mots  du 
premier  (è  \mQ2i^unliixe  excejfif ,  ajou'- 
tez  ce  qui  fuit. 
piirijrh.ii.  C'eft  apparemment  dans  un  de  ces 
"'^'''  feftins  qu'arriva  ce  qui  eft  raporté  dans 
Pline.  Quelque  paffion  que  Cléopa- 
tre  témoignât  pour  Antoine ,  comme 
il  connoiiroit  parfaitement  fon  cara^. 
d:ére  diiïimulé ,  &  capable  des  crimes 
les  plus  noirs ,  il  craignit,  je  ne  fai 

mi  Auguftum    de  crure  j  rmne;ccâ  raphia, 
cjiis  ccenare,  fequc  illtti^  1 
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pas  fur  quel  fondement ,  qu'elle  ne 
fongeât  a  rempoifonner  :  c'ell:  pour- 
quoi dans  les  repas  il  ne  touchoicà  au- 
cun met  qu'on  n'en  eût  goûté  aupara-r 
vant.  Il  n'étoit  pas  poffible  que  la 
Reine  ne  s'aperçût  d'une  d^éhance  iî 
marquée.  Elle  emploia  un  moien  fore 
extraordinaire  ,  pour  lui  faire  fentir 
en  même  tems  combien  fes  craintes- 
itoient  mal  fondées,  &  combien  d'ail- 
leurs ,  fi  elle  avoit  été  malintention- 
née, toutes  les  précautions  qu'il  pre- 
noic  auroient  été  inutiles.  Elle  fitem- 
poifonner  l'extrémité  des  fleurs  dont 
étoient  compofées  les  couronnes 
qu'Antoine  &  elle,  félon  la  coutume 
des  Anciens ,  portoient  à  table.  Quand 
le  vin  eut  commencé  à  échaufer  les 
têtes ,  &  à  égaler  le  repas ,  Cléopatr®- 
invita  Antoine  à  boire  ces  fleurs.  Il 
ne  fe  fit  pas  prier  lontems ,  &  après 
en  avoir  arraché  les  extrémités  avec 
fes  doigts ,  6>c  les  avoir  jettées  dans  fa 
coupe  remplie  de  vin  ,  il  étoit  près  de 
l'avaler,  lorfque la  Reine  ,  l'arrêtant 
par  le  bras  iJe  fuis ,  lui  dit-elle ,  cet^ 
emvoifoKneufe  ^  contre  laquelle  i/ohs  ^re- 
fjcz  tantde  préciintio?is.  S'il  m'était  fojft- 
hU  de  vivre  fans  vous ,  j^tgez.  voHS-mêiM 
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maintenant fîl'occajion  oh  la  raifon  de  le 
faire  me  niam^noient.  Aiant  fait  venir  un 
prifonnier  condanné  à  mort ,  elle  lui 
fit  boire  cette  liqueur,  &  il  expira  fur 
le  champ. 


;#^ 
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DES  ARTS 

E  T 

DES    SCIENCES- 

A  V  A  N  T-P  B.  O  P  O  S. 

Combien    l'invention   des    yîm    &    dês 
Sciences  a  été  utile  au  genre  humain, 
"Elle  doit  être  attribuée  a  Dieu. 

L'HisToiRi  des  Arts  &  de« 
Sciences ,  &  de  ceux  qui  s'y  font 
diftingués  par  un  mérite  particulier  , 
cft  ,  à  proprement  parler ,  Thiftoire  de 
l'efprit  humain  j  laquelle ,  en  un  cer- 
tain fens ,  ne  le  cède  point  à  celle  des 
Princes  &  des  Héros ,  que  l'opinion 
commune  place  au  fuprême  degré  d'é- 
lévation &  de  gloire.  Je  ne  prétends 
point ,  en  parlant  ainli  ,  donner  at- 
teinte à  la  différence  des  états  &  des 
conditions ,  ni  confondre  ou  égaler 
les  rangs  que  Dieu  lui-même  a  diiîija- 
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gués  parmi  les  hommes.  Il  a  mis  flir 
nos  têtes  les  Princes ,  les  Rois ,  les 
Chefs  des  Etats  ,  qu'il  a  rendu  dcpofi- 
taires  de  fon  autorité  ;  &c  ,  après  eux  , 
les  Généraux  d'armée  ,  les  Miniftres  ,. 
les  Magiftrats,&  tous  ceux  avec  qui  le 
Souverain  partage  les  foins  dugouver- 
nement.  L'honneur  qu'on  leur  rend ," 
Ôc  les  prééminences  qu'ils  polTédent^ 
ne  font  point  de  leur  part  une  ufurpa- 
tion.  C'eft  la  divine  Providence  elle- 
même  qui  a  marqué  leurs  rangs  ,  de 
qui  nous  commande  la  foumiiïion, 
l'obéiirance  ,  &  !e  refpefb  pour  ceux 
qui  tiennent  la  place. 

Mais  il  eft  un  autre  ordre  decho- 
fes ,  & ,  s'il  eft  perm.is  de  parler  ainfi , 
en  autre  arrangement  de  cette  même 
Providence ,  qui  ,  fans  toucher  à  ce 
premier  genre  de  grandeur  dont  j'ai 
parlé  ,  en  établie  un  autre  rotalemens 
difïcrent ,  où  la  diftindion  ne  vient 
ni  de  la  nailîknce  ,  ni  des  richeffes , 
ni  de  l'autorité  ,  ni  de  l'élévation  des 
places ,  mais  uniquement  du  mérite  Se 
du  favoir.C'eft  elle  qui  régie  encore  ici 
les  rangs , par  le  partage  libres  pur-e- 
ment  volontaire  des  talens  de  l'efprit , 
qu'elle  diftribue  comme  il  lui  piait  &j 
àqui  il  lui  plait^  fans  aucun  é-gard  pou^ 
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la  qualité  &  la  noblefle  des  perfoniies. 
Elle  forme  par  raffembîage  des  Sa- 
vans  en  tout  genre  une  nouvCiie  el- 
péce  d'Empire ,  infiniment  plus  étendu 
que  tous  les  autres  ,  qui  réunit  tous 
les  fiécles  &  tous  les  pays ,  fans  dii- 
tindion  ni  d'âge ,  ni  de  lexc  ,  ni  de 
condition ,  ni  de  climats.  Ici  le  rotu- 
rier fe  trouve  de  niveau  avec  le  noble , 
le  fujet  avec  le  Prince  ,  &  fouvent 
les  devancent. 

La  loi  primitive  &  le  titre  légitime 
pour  mériter  de  folides  louanges  dans 
cet  Empire  Licéraire  ,  eftque  chacun 
foît  content  de  la  place  •,  qu'il  ne  por- 
te point  envie  à  la  gloire  des  autres  ; 
qu'il  les  regarde  comme  des  CoUé- 
gL>-23  ,  defcinés  ,  auiii  bien  que  lui , 
par  la  Providence  à  enrichir  la  focic- 
té ,  &:  à  en  deveiiir  les  bienfaiteurs  ; 
&  qu'il  fe  fouvienne  avec  reconnoif- 
fance  de  qui  il  tient  fes  talens ,  & 
poLuquoi  il  les  a  reçus.  Car  enfin  ceux 
qui  fe  diitinguent  le  plus  parmi  les 
Savan»  ,  peuvent-ils  croire  qu'ils  ih 
foient  donné  eux-mêmes  l'étendue  de 
la  mémoire  ,  la  facilité  de  compren- 
dre ,  l'induftrie  pour  inventer  &c  fiire 
des  découvertes ,  la  beauté  ,  la  viva- 
cité a   la  pénétration   de  refpric  i  Se 
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s'ils  tiennent  d'ailleurs  tous  ces  avan- 
tages,  pourquoi  en  tireroient-ils  va- 
nité î  Mais  croient-ils  pouvoir  en  ufer 
à  leur  gré ,  &  ne  chercher  dans  l'u- 
fage  qu'ils  en  font  que  leur  gloire  ôc 
leur  réputation  ?   Comme  la  Provi- 
dence ne  p'ace  les  Rois  fur  le  trône 
que  pour  le  bien  des  peuples  ,  elle  ne 
diftribue  auiïi  les  divers  talens  de  VeC- 
prit  aux  hommes   que  pour  Tutilité 
publique.  Mais  de  même  que  ,  dans 
les   Etats ,    on   voit  quelquefois  des 
ufurpateurs  &  des  tyrans ,  qui,  pour 
s'élever    eux  feuls  ,  oppriment  tous 
les  autres  j  il  peut  y  avoir  aufîi  par- 
mi les  Savans ,  fl  j'ofe  m'exprimer 
ainfl ,  une  forte  de  tyrannie  d'efprit ,  ' 
qui  confifte  à  voir  d'un  œil  jaloux  le 
fuccès  des  autres,  à  être  blelTé    de-, 
leur  réputation,  à  rabailler  leur  mé- 
rite ,  à  n'eftimer  que  foi-même  -,  ôc  à 
vouloir  dominer  feul.  Défaut  haï(îa- 
ble  ,  &  qui  des  honore  les  Lettres  ! 
La  folide  gloire  de  l'Empire  Litérairc 
dont  il  s'agit,  je  ne  puis  tro^  le  ré- 
péter ,  eftde  travailler ,  non  pour  foi , 
mais  pour  le  genre  humain  :  &  c'eft  , 
j'ofe  le  dire ,  ce  qui  le  met  beaucoup 
au-deflus  de  tous  les  autres  Empires 
ào.  monde. 


Avant-propos.  1S5 
Les  conquêtes  ,  qui  occupent  la 
plus  grande  partie  de  l'hiftoire  ,  & 
^ui  attirent  le  plus  l'admiration  , 
n'ont  pour  efFet  ordinaire  que  le  ra- 
vage des  terres ,  la  deftrudlion  des 
villes ,  le  carnage  des  hommes.  Ces 
Héros  fi  vantés  dans  l'antiquité ,  ont- 
ils  rendu  de  leur  tems  un  fèul  hom- 
me meilleur  ?  Ont-ils  fait  beaucoup 
d'heureux  î  Et  fi ,  par  la  fondation  des 
villes  &  des  Empires  ils  ont  procuré 
à  la  poftérité  quelque  avantage  ,  com- 
bien l'ont-ils  fait  acheter  à  leurs  con- 
temporains par  les  flots  de  fang  qu'ils 
ont  verfés  ?  Ces  avantages  même  font 
bornés  à  cenains  lieux  &  à  une  cer- 
taine durée.  De  quelle  utilité  font 
aujourd'hui  pour  nous  ou  Nemrod, 
ou  Cyrus ,  ou  Alexandre  ?  Tous  ces 
•  grands  noms,  toutes  ces  victoires  qui 
ont  étonné  les  hommes  de  tems  en 
tems ,  tous  ces  Princes ,  tous  ces  Con- 
quérans  ,  toutes  ces  magnificences, 
tous  ces  grands  delTeins ,  font  rentrés 
dans  le  néant  à  notre  égard  :  ce  font 
des  vapeurs  qui  fe  font  difïïpées  ,  & 
des  phantômes  qui  fe  font  évanouis. 
Mais  les  Inventeurs  des  Arts  &  des 
Sciences  ont  travaillé  pour  tous  les 
fiécles.Nous  jouilfons  encore  du  fruk 
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de  leur  travail  8c  de  leur  induAiric. 
Ils  ont  pourvu  de  loin  à  tous  nos  be- 
foins.  Ils  nous  ont  procuré  toutes  les 
commodités  de  la  vie.  Ils  ont  conver- 
ti à  nos  ufages  toute  la  nature.  Ils  ont 
forcé  les  matières  les  plus  intraitables 
à  nous  fervir.  Ils  nous  ont  appris  à 
tirer  des  entrailles  de  la  terre  ,  &  des 
abymes  même  de  la  mer  de  précieu- 
fes  richelîes  :  5c  ,  ce  qui  eft  infini- 
ment plus  efïim.abîe  ,  ils  nous  ont 
ouvert  les  tréfors  de  toutes  les  fcien- 
ces ,  ils  nous  ont  conduits  aux  con- 
noiilànces  les  plus  fubiimes,  les  plus 
utiles  ,  les  plus  dignes  de  riiomme. 
lis  nous  ont  mis  dans  les  mains  & 
fous  les  yeux  ce  qu'il  y  a  de  plus  pro- 
pre à  crner  refprit  ,  à  régler  le;s 
mcsurs  ,  à  former  de  bons  citoiens , 
de  bons  Magiftrats ,  de  bons  Princes. 
Voila  une  partie  des  biens  que 
nous  ont  procuré  ceux  qui  ont  in- 
venté 8c  perfcdionné  les  Arts  8c  les- 
Sciences.  Pom-  en  mieux  connoicre  le 
prix  8c  la  valeur ,  tranfpoi'tons-nous 
en  efpriî:  iulqu'à  renfance  du  monde  , 
ôc  jufqu'a  ces  hécles  grolliers  ,  où 
l'homme  ,  condanné  à  manger  fon 
pain  a  la  Tueur  de  Ton  front ,  fe  trou- 
voie  fans  fécours  de  fans  indiumens  ^ 
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obligé  néanmoins  de  labourer  la  terre 
pour  en  cirer  ia  nourriLare  ,  de  ie 
conllriiire  des  caban:s  &  des  toits 
pour  le  mettre  en  larecé  ,  de  le  pré- 
parer des  vétemens  pour  fe  défendre 
du  froid  ôc  des  pluies ,  en  un  mot  d'i- 
maginer les  moiens  de  facisfaire  à 
tous  les  beloins  de  la  vie.  Qne  de  tra- 
vaux !  que  d'embarras  !  quelles  in- 
quiétudes !  Tout  cela  nous  a  été 
épargné. 

Nous  ne  fe'itons  point  alïèz  l'obli- 
gation que  nous  avons  à  ces  hommes 
é^alemenjc  indu-lcieux  ôc  laborieux  , 
qui  ont  fait   les  premiers  eirais   des 
Arts  5  Se   qui    fe  (ont   aopHqués   les 
premiers  à  ces  utiles  mais  pénibles  re- 
ciierches.  Si  nous  fommes  commodé- 
ment logés ,  (i  nous  fommes  vécus , 
Il  nous  avons  des  villes,  des  murs  , 
des  habitations ,  des  temples ,  c'eft  à 
leur  induilrie  &  à  leur  travail  que 
nous  le  devons.  C'eft  par  leur  fecours 
que  nos  mains  cultivent  les  cliamps , 
batilfeiit  des  maifons ,  font  des  étofes 
&  des  habits  ,  travaillent  en  cuivre  ôc 
en  fer  ;  ôc  ,  pourpalfer  de  l'utile  &  du 
nécellaire  a  l'agréable  ,  qu'elles  ufent 
du  pinceau,  qu'elles   manient  le  ci- 
feau  &  ie  burin ,  qu'elles  touchent  des 
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inftiumens.  Ce  font  la  des  avantages 
ôc  des  bienfaits  folides ,  fiables ,  per- 
manens  j    qui   ont  toujours    été  en 
croillant  depuis  leur  origine  ;  qui  s'é- 
tendent à  tous  les  fiécles ,  a  toutes  les 
nations ,  6^  a  tous  les  hommes  en  par- 
ticulier; qui  fe  perpétueront  d'âge  en 
âge ,  ôc  dureront  autant  que  le  monde. 
Tous  les  Conquérans  enfemble  ont- 
ils  fait  quelque  chofe  ,  qui  puille  être 
mis  en  pa;a!lcle  avec  de  tels  fervices  î . 
Cependant  touLe  notre  admiration  fe 
tourne  ,  pour  l'cdinaire  ,  du  côté  de- 
ces  Héros  de  fang  ^  ôc  à  peine  rappel- 
ions, nous  dans  notre  efprit   ce  que 
nous  devons  aux  Inventeurs  des  Arts, 
Mais  il  faut  remonctr  plus  haut , 
de   rendre    un  jufle    hommage    de 
louange  &  de  reconnoifTance  a  celui 
qui  fcul  en  a  été   ôc   en   a   pu  être 
Tauteur.    C'efl  une  vérité  reconnue 
par  les  payens  même  ,  Se  Cicéron  l'at- 
teilie  bien  clairement  ,  que  c'efl  de 
Dieu  feul  que  les  hommes  tiennent 
Lib.  1.  de  toutes  les  commodités  de  la  vie  :  Ow- 
tiat.  deor.  n.  ^^^  mortales  Jîc  hûbent  ^  externas  comrnQ' 
diî^tes  a  diis  fe  h^.bere. 

Pline  le  Naturalifte  s'explique  en- 
core plus  fortement  :  c'eft  en  parlant 
des  merveilleux  efï'ets  des  fîmples  & 
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des  herbes  par  raporc  aux  maladies  j 
Ôc  l'on  peut  appliquer  le  même  prin- 
cipe a  mille  autres  eiFèts  qui  paroif- 
fenc  encore  plus  étonnans.  ^  C'ed  ,  .^''"•-''^- 1». 
"  dic-il ,  connoître  mal  les  prelens  de   id.  i,b.  xj. 
«  la  Divinité,  &  les  paier  d'ingraci-'"''^'***"^'* 
»>  tude  ,  que  de  vouloir  en  faire  hon- 
«  neuraux  hommes.  Le  Iiazard  paroic 
M  avoir  donné  lieu  à  cq^  découvertes , 
»  cela  efl:  vrai  :  mais  ce  hazard  eft 
«  Dieu  même  ;  &  par  ce  nom  ,  aufli- 
»♦  bien  que  par  ce-ui  de  Nature  ,  c'eft 
»  lui  feul  qu'il  faut  entendre,^ 

En  effet,  pour  peu  qu'on  réflé- 
chifle  au  peu  de  raport  &  de  propor-> 
tion  qui  paroit  par  exemple  entre  les 
ouvrages  d'or ,  d'argent  ,  de  fer ,  de 
cuivre ,  <ic  plomb  ,  &  la  matîéie  brute 
cachée  dans  !a  tene  dont  on  les  for- 
me -,  entre  une  toile  foit  fine  &c  déh'ée, 
foitplus  folide  &  plus  forte,  &  le  lin 
ou  le  chanvre  j  entre  des  étofes  de 
toute  forte ,  &  la  toifon  des  brebis  ; 
entre  la  beauté  éclatante  de  la  foie , 
èc  la  difformité  d'un  hideux  infede  : 


a  Quae  fi  quis  uUo  forte 
ab  bomine  excogitiii  po- 
tuifle  crédit,  ini;rstè  deo- 
rum  niunera  intilUgit  . . 
Qiiod  certè  cafu  reper- 
tum  quis  dubicit?  .  .  Hic 
crgo   cafus ,  hic  eft  ille  , 


qui  plurima  in  vita  in- 
venit  Deus-  Hoc  habei 
nomen,  per  quem  intel- 
ligitur  eadem  &  parens 
reru;n  omnium  6c  ma- 
giftra  Natuia.  Plm. 
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on  doit  le  convaincre,  que  jamais 
l'homme  ,  abandonné  à  lès  propres 
lumiéies  ,  n'auroic  pu  faire  de  Ci  heu- 
reufes  découvertes.  Il  eft  vrai ,  com- 
me Pline  Ta  remarqué  ,  que  le  hazard 
paioit  avoir  donne  lieu  a  la  plupart 
des  inventions.  Mais  qui  ne  voit  que 
Dieu,  pour  mettre  notre  reconnoin. 
Tance  à  l'épreuve ,  affecle  de  fe  ca- 
cher fous  ces  événemens  fortuits 
comme  lous  autant  de  voiles  ,  au  tra- 
vers defquels  la  railon  ,  pour  peu 
qu'elle^it  éclairée  de  la  foi ,  recon- 
vDoit  ailement  la  main  bienfaiiante 
qui  nous  comble  de  tant  de  biens  1 

La  Divine  Providence  fe  montre 
du  moins  encore  autant  dans  plu- 
lieurs  découvertes  modernes  ,  qui 
nous  parciPent  maintenant  de  la 
dernière  facilité,  6c  qui  ont  pour- 
tant échapé  pendant  tous  les  fiécles 
précédens  aux  lumières  ëc  aux  re- 
cherches de  tant  de  perfonnes  appli^ 
quées  à  étudier  &  à  perfedbionner  les 
Arts  ;  juiqu'à  ce  qu'il  ait  plu  à  Dieu 
de  leur  ouvrir  les  veux,  &c  de  leur 
montrer  ce  qu'ils  ne  voioient  pas. 

On  peut  mettre  de  ce  nombre  l'in- 
vcntion  des  moulins  foit  à  eau  foie  à 
vent ,  (i  commodiS  pour  les  ufages  dç 

là 
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îâ  vie  ,  qui  n'eft  pas  cependant  fort 
ancienne.  Les  Anciens  gravoienc  fur 
du  cuivre.  Comment  n'ont-ils  point 
fait  réflexion ,  qu'en  imprimant  fur 
du  papier  ce  qu'ils  avoient  gravé  ,  ils 
courroient  écrire  en  un  moment,  ce 
<ju'on  avoit  été  (i  lontems  à  graver 
avec  le  burin  i  II  n'y  a  néanmoins 
-qu'environ   trois  cens  ans  que  l'arc 
d'imprimer  des  Livres  a  été  trouvé. 
On  en  peut  dire  autant  de  la  poudre 
à  canon,  qui  a  bien  manqué  a  nos 
anciens  Conquérans ,  ôc  qui  eût  abré- 
gé de  beaucoup  la  longueur  de  leurs 
iléges.  La  Boullole  ,  c'eft-à-dire  une 
aiguille  aimantée,  fufpendue  fur  un 
pivot  dans  une  boette  ,  a  de  fi  mer- 
yeilleufes  utilités,  que  c'eft  elle  feule 
qui  nous  a  donné  la  connoillance  d'un 
jïouveau  monde ,  6c  qui  lie  tous  les 
peuples  de  la  terre  par  le  commerce. 
Comment  les  hommes,  qui  connoif- 
Toient  toutes  les  autres  propriétés  de 
l'aiman,  ont-ils  été  fi  lontems  fans 
en  découvrir  une  qui  étoit  d'une  fi 
grande  importance  ? 

On  doit ,  ce  me  femble ,  également 
conclure,  &  de  l'incroiable  difficulté 
cle  certaines  découvertes  qui  n'aver- 
tiflbient  par  aucune  apparence  ,  & 
Tome  X  N 
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qui  font  pparcanc  prefquejaanïlant 
cicnnes.  que  le  oionde  ;ôc  de  i'exrr©- 
me  facilité:  d'aucrés-inventionssiqui 
fembloient  le  montrer  d'elles-njcmés, 
6c  qui  cependant  n'ont  été  trouvées 
qu'après  bien  des  fiécles,  queJesjanes 
éc  les  autres  font  abrolument  iôu»- 
.mifes  aux  ordces  d'un  Etre  fupérieuc, 
qui  gouverne  l'univers  avec'unefa»- 
geiFe  de  une  puiifance  inhnies,-»  ■.■  \ 
Nous  ignorons  a  la  véricé  les  lai- 
,fons.  de  la  différente  conduite  Qvte 
Dieu  a  gardée  dans  la  maliifetbrpion 
de  ces  myitéres  de  la  nature ,  du 
moins  pour  la  plupart  :  mais  elle  n'en 
eft  pas  pour  cela  moins  reipeébable. 
Ce  qu'il  en  lailïe  quelquefois  entte- 
voir  dans  certaines  découvertes  ,  dort 
nous  inftruire  peur  toutes  lesiautrea, 
Chriilophe  C/oiom.be  conçoit  Icvdgfi. 
fein  d'aller  chercher  de  nouvelles 
terres.  Il  s'adreiiè  pour  cela  à  plu- 
lieurs  Princes ,  qui  regardent  ion  en- 
treprife  comme  une  folie:  elle  pa^ 
i-oiiïoit  telle  en  effet.  Mais  il  portoit 
en  lui-même,  par  raport  à  cette  ent 
creprife  ,  un  panchant  comme  natu- 
rel 5  un  defir  ardent  Se  peifévéranf, 
qui  le  rendoit  emprelFé,  inquiet,  inw 
vincible  à  tous  les  obftacles  &  à  toiu 
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tes  lés  remoiicrances.  Qui  lai  avoic 
infpiré  ce  haïdi  dsllein ,  &  donné 
cette  conftance  inébranlable  ,  linon 
Dieu,  qui  avoit  rcfolu  de  coure  éter- 
nité de  faire  paiï^  la  lumière  de  TE- 
vangile  aux  peuples  du  nouveau 
monde  ?  L'invention  de  la  Bouifole 
en  fut  l'occafion.  La  Providence  avoic 
marqué  un  tems  précis  pour  ce  grand 
évérjement.  Le  moment  n'en  pou- 
voix  être  ni  avancé ,  ni  retardé.  Voila 
pourquoi  cette  découverte  a  été  il 
lontems  différée ,  ôc  enfuice  fi  prom- 
-tement  Se  fi  courageufement  exécu- 
tée. » 
Après  ces  obfèrvations  que  j'ai  cru 
nécelTaires  pour  plufieurs  demecrLec- 
teuiS ,  j'entrerai  en  matière.  Je  divi- 
ièrai  en  trois  Livres  tout  ce  qui  re- 
garde les  Arcî  &  les  Sciences.  Dans 
le  premier,  je  traiterai  de  l'Agricul- 
ture, du  Commerce,  de  l'Architec- 
ture ,  de  la  Sculpture  ,  de  la  Peinture , 
de  la  Mufique.  Dans  le  fécond,  je 
parlerai  de  la  Science  militaire ,  Ôc 
de  ce  qui  regarde  la  levée  Se  l'en- 
tretien des  troupes ,  les  batailles  ,  Se 
les  fiéges  tant  par  terre  que  par  mer. 
Dans  le  dernier  Livre  ,  qui  termine- 
ra tout  mon  Ouvrage ,  je  parcouç-  * 

Nij 
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rai  les  Arts  &  les  Sciences  qui  ont 
plus  de  raporc  à  l'efpric  :  la  Gram- 
maire ,  la  Poétique,  l'Hiftoire,  la 
Rhétorique  ,  &  la  Philofophie  ,  avec 
toutes  les  parties  qui  en  dépendent , 
ou  qui  y  ont  quelque  raporc. 

Je  dois  avertir  par  avance ,  avec  la 
franchife  dont  j'ai  fait  profellion  juC- 
qu'ici ,  que  j'entreprends  de  traiter 
■une  matière  ,  dont  plufieurs  parties 
me  font  prefque  entièrement  incon- 
nues. J'ai  i^eloin,  par  cette  raifon, 
d'une  nouvelle  indulgence.   Je  de- 
mande qu'il  me  foit  permis  d'ufer  li- 
bfsement ,  comme  j'ai  toujours  fait , 
(  &  j'y  fuis  forcé  plus  que  jamais  ) 
de  tous  les  fecours  que  je  trouverai  à 
ma  rencontre.  Je  courrai  rifque  de 
perdre  la  gloire  d'être  Auteur  &  In- 
venteur. J'y    renonce    volontiers  , 
pourvu  que  je  puilfe  avoir  celle  de 
plaire  à  mes  Ledeurs ,  &  de  leur  être 
de  quelque  utilité.  On  ne  doit  point 
s'attendre  à  trouver  ici  une  érudi- 
tion profonde  ,   comme  la  matière 
fcmble  le  comporter.  Je  ne  prétends 
point  inftruire  les  Savans  ,  mais  choi- 
îir  ce  qu'il  y  a  dans  tous  les  Arts  plus 
à  la  portée  du  commun  des  Le<^eurs, 
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CHAlHTRE    PREMIER. 

CE    UA  G  RI  CULTURE. 

ARTICLE     I. 

'JintieiMité  de  V^lgricultHre  Son  utilité. 
Qh'II:  efiiwe  on  eti  fnfoit  dans  les  an-' 
ciens  tems.  Combien  d  efî  irrfortant  de 
la  mettre  en  honnenr ,  &  dangereux 
et  en  négliger  le  foin, 

E  puis  bien  avec  fuftice  mettre' 
a  la  tête  des  Arts  l'Agnculcure  g- 
qui  a  certainement  fur  tous  les  autres 
l'avartage  &  de  lant'quicé  &:  de  l'u- 
tilité.  On  peut  dire  qu'elle  ell:  aufli^ 
ancienne  que  le  monde ,  puif-^ue  c'eft- 
dans  le  Paradis  terreftie  même  qu'elle 
a  pris  naiflancc,  lorfqu'Adam,  forci 
tout  récemment  des  mains  de  fon 
Créateur,  polTédoit-  encore  le  pré- 
cieux mais  fragile  tréfor  de  fon  in- 
nocence. Dieu  l'aiant  placé  dans  ce 
jardin  de  délice-s,  lui  en  ordonna  la 
culture,  ut  o^erarctur  tllum  :  non  une  cen.t,  i^ 
Culture  pénible  &  laborieufe ,  mais 
facile  &  agréable ,  qui  devoir  lui  te- 
nir lieu  d'amufement,  &  lui  faire 
contempler  déplus  près  dans  les  pro- 

Niij, 
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dudions  de  11  terre  là  fa^eire  Ôc  lâ 
libéralité  de  fon  Maute.  '  ■'■  7^''-  ^^ 

Le  péché  d'Adairi'alâht'^rkiVttrî? 
tout  cet  ordre ,  &'l'd  aiànï  at^î^É 
funefte  arrêt  qui  îe  condàhrid  a  nmid 
ger  fon  pain  à  la  Tueur  de  fori  vifa'gè  ^ 
I)ieu  changea  Ion  plaiflr  éncthâèL 
ment,  Ôc  rarfujetnc  à  un  dur  tra N'alla 
qu'il  n'auroit  jamais  connu,  s'il  avoic 
toujours  ignoré  le  mal.  La  terre,  de- 
venue fourde  ôc  rebelle  à  Ces  ordréî^ 
en  punition  de  fa  révolte  contre  Dieu , 
fe  couvrit  de  ronces  &  d'épirles. -Il 
falu:  lui  faire  violence  pour  la  con- 
traindre de  paier  à  l'homme  lin  trî-i 
but ,  dont  fon  ingratitude  lavoît  ren- 
du indigne ,  &:  la  forcer  par  le  labou- 
rage à  lui  fournir  tous  les  ans  ime 
nourriture  qui  lui  étoit  auparavant 
donnée  gratuitement  Sz  fans  peine." 

On  voit  par  là  jufqu'oii  rem.onte 
Foriginc  de  l'Agriculture ,  qui  ,  de 
punition  qu'elle  étoit,  eft  devenue, 
par  un  fingulier  bienfait  de  Dieu  , 
comme  la  mère  &  la  nourricière  du 
genre  humain.  Elle  eft  en  effet  fa 
fource  des  véritables  biens ,  &c  des^  ri- 
cheflès  qui  ont  un  prix  réel ,  &  qùfrié 
dépendent  pas  de  l'opimon  dès  nom- 
mes :  qui  fuififent  à  la  nécefîité ,  Ôc 
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Biêpne  aux  délices  :  qui  font  qu'une 

nation  n'a  pas  ^foin  «!es  étrangers  , 
&  ,(.]u"cl\e  kuf^eft  nécetlaire  :  qui  font 
I^  principal  ce V;Cnu  d'un  Etat ,  (Se  qui 
lvi,l  jdenpenE.-liea  de  tous  les  autres 
s'ilf,  yi,e|^|ieiiC  à  Uii  manquer.  Qiiand 
les';  rpines^  d'qr  ,&  d'argent  feroient 
cpjijirées ,  &  que  refpcce  en  feroit  per- 
dfjie  j  quand  les.  perles  &  les  diamans 
dÊpieurcroijent  cachées  dins  le  fein  de 
îa  per  &c  de  la  terre  ;  quand  le  com- 
raerce  feroic  interdit  avec  les  voilins  j 
Quand  tous  les  arts  qui  n'ont  d'autre 
objet  qae  j'embelliirement  &  la  pa- 
rure feroient  abolis  :  la  fécondité  feu- 
le de  Iz  terre  tiendroit  lieu  de  tout  j 
elle  foumiroit  une  relTource  abondan- 
te  auji  befoins  publics  ;  &  elle  fervi- 
loit  à  nourrir  Ec  le  peuple ,  ôz  les  ar- 
.jnéesquile  défendroient. 
,   On  lie  doit  pas  être  furpris  ,  après 
cela,  que  l'Agriculture  ait  été  autre- 
fois Cl  fore  en  honneur  chez  les  an- 
cifçns  :   il  doit  paroitre  plurôt  bien 
ttPçnant  xju'elle  ait  cclfe  de  l'être , 
è;  qijie.feile  de  ti?utes  les  piofefTions 
qi^i-iîft-la  ^u>,  Réceifiire  Sz  la  plus 
iiidi^aeiijable-,  jfo't  romnée  dans  un  fi 
^^>^,  iTii-ptis.  Nous  avon=  vu,  dans 
i^ucJ^,ço^rs  de  notre  hiftcirej  cu'une 
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«les  principales  attentions  dts  Prince* 
les  plus  fagcs  &  des  Miniftres  les  plus- 
habiles  ,  écoit  de  (ôutenir  &  d'encou- 
rager l'Agriculture. 

Chez  les  Ally riens  Se  chez  les  Perfe,, 

on  récompenloit  les  Satrapes  dans  le 

Gouvernement  defquels  on  crouvoic 

les  terres  bien  cultivées  ,  &  Ton  pvu 

nilToit  ceux  qui  négligeoient  ce  foin,. 

T^ionyf.  Ha.  Numa  PompiHus ,  l'un  des  plus  fages 

!u.  ^nuq.    ^q[^  dont  il  foit  parlé  dans  l'antiqui- 

r«i.  lij.      te ,  de  qui  a  le  mieux  compris  &  !& 

f>lus  fidèlement  rempli  les  devoirs  de 
a  roiauté  ,  avoit  partagé  toilt  le  ter- 
ritoire de  Rome  en  difïerens  cantons. 
On  lui  rendoit  compte  exadtement  de. 
la  manière  dont  iU  étoient  cultivés  y 
&   il    faifoit   venir   les   laboureurs  ,,. 

Î>our  louer  ôc  encourager  ceux  dont 
es  rerres  étoient  bien  tenues ,  &  pour 
faire  des  reproches  aux  autres.  Les: 
biens  de  la  terre,  dit  l'Hiftorien^ 
étoient  regardés  alors  comme  les  plus 
juftes  Se  les  plus  légitimes  de  toutes 
ks  richelîes  ,&  préférés  de  beaucoup- 
aux  avantages  que  procure  la  guerre, 
qui  ne  font  pas  de  longue  durée. 
id.  Ub.  3.  Ancus  Marcius  ,  quatrième  roi  des 
t'i:  '77'  Romains ,  qui  fe  piquoit  de  marcher 
furies  iraces  de  Numa,  après  le  culte 
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des  dieux  &  le  refpeâ;  pour  la  reli- 
gion ,  ne  recommandoit  rien  tant  aux 
peuples  que  la  culture  des  terres ,  &c 
la  nourriture  des  troupeaux.  Cet  efî 
prit  fe  conferva  lontems  chez  les  Ro- 
mains ,  &  ^  dans  les  tems  poftérieurs , 
celui  qui  s'acquittoit  mal  de  ce  de- 
voir ,  s'attiroit  Tanimadverfion  du. 
Genfeur. 

On  favoît ,  par  une  expérience  qui 
n'avoir  jamais  trompé  ,  que  la  culture 
des  terres ,  &  la  nourriture  des  bef- 
tiaux  qui  en  eft  une  fuite  &  en  fait 
partie,  étoit  pour  un  pays  une  fourcc 
alfurée  &:  intarrilTkble  de  richefTe  & 
d'abondance.  L'agriculture  ne  fut  ja- 
mais plus  conlidérée  en  aucun  endroit 
du  monde  que  dans  l'Egypte  ,  où  elle 
faifoit  un  objet  fpécial  du  gouver- 
nement &  de  la  politique  :   &  nul 
pays  ne  fut  plus  peuplé:,  plas  riche  , 
plus  puîiTant.La  force  d'un  Etat  ne  fe 
mefure  pas  au  terrain  :  c'eft  au  nom- 
bre des  citoiens;,  &  à  l'utilité  de  leurs 
travaux,. 

On  a  peine  à  comprendre,  comi.- 
ment    un    canton    aufïi   borné  que 
celui  de  la  Terre  promife  pouvok. 

à  Agr'im  malè  colère  ,  |  dicabatur.  Win.  lib,-  lï. 
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contenir  de   nourrir   urxe   nrulcîéticfe 
prefque  innombrable  d'habitanis  .'^tr'eïl 
que  tour  le  pays  étoit  cultive  avec 

r  •  '^       y     '-■   ■  ''  I  i   "/■.'"■"M  or' 

on  loin  extrême..  ^       ■  ,^\       '        \ 

Ce  que  riiiltoite  ra^orrWl3'î*o?nti- 
lence  de  pluheurs  villes  d'e  la  Sicile, 
&en  particulier  des  lichétTes  inYmen- 
{qs  de  Syracufe,  de  la  magnificence 
de  fes  édifices ,  des  flores  puilfatités 
quelle  équipoît,  &  des  armées  riom- 
breufes  qu'elle  mettoic  fur  pîé  ,  pa- 
roicroit  incroiable  s'il  n'étoic  attçftc 
par  tous  les  Auteurs  anciens.  P'oi\ 
croit-on  que  la  Sicile  pût  tirer  dé  Ouoi 
fiifïire  à  de  fi  énormes  dépenfes ,  fi- 
non  du  fonds  même  de  la  terre ,  qui 
y  étoit  mife  à  profit  avec  une  induf- 
trie  merveilleuîe  ?  On  peut  juger  de 
l'attention  que  Ton  y  donnoit  à  la-: 
culture  des  terres  par  le  foin  que  prit 
l'un  des  plus  puilïans  Rois  de  Syra- 
cufe (  c'eft  Hiéron  II  )  de  compofér 
un  Livre  fur  cette  matière ,  oiVil  don- 
noit de  fages  avis  &  d'excellentes 
régies  pour  entretenir  &  augmenter  la 
fertilité  du  pavs.  ^ 

Outre  Hiéron  on  *  nomme  encore 
d'autres  Princes ,  qui  n'ont  pas  jugé 

.    a    De     cultura    agri  I  ctiam  apud  cxxeros,  Viiit, 

jrscipeie  principalefu  i  [Ub,  li,  tap,- ^.- 
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jnc^îgtie  de  leur  naiflance  ^  àe  leur 
-tarU2  vie  laillbra  la  poflérité  des  nréce- 
^tes  ru;ji;^^j^ri.çuicure,  tant  ils  en  con- 
jQoitloienn  l'utilité  &c  le  prix  :  Attale 
fu,rnonimé  Piiilométor  roi  de  Perga- 
me ,  Ôc  Archélaiis  de  Cappadoce.  Je 
{pis  cç,oins  étonné  que  Pl^pn ,  Xéno- 
^hoiî:,  Ariftote,  &  d'autres  Philofo- 
plii^,  qui  ont  t'-'^té  en  particulier  de 
Ta  politique  ,  n'aient  pas  omis  cet  ob- 
jet qui  en  faitjune  partie  ellentielle^ 
Mais  qui  s'attendroit  de  voir  paroitre 
ici  lur  le5  ranc:;s  un  Général  Carthagi- 
j-Çip^s^i^Ç'^ft.  Magon.  11  faloit  qu'il  eût 
traité  cette  matière  bien  à  fond ,  puif- 
que  Ton  Ouvrage,  qu'on  trouva  à  la 
Çrife  de  Carthage  ,  étoit  compofé  de 
vingt-huit  volumes  ;  &  qu'on  en  fit 
un  grand  cas  ,  pu'fque  le  Sénat  les  fit 
.traduire  en  latin,  éc  qu'un  des  pre- 
miers Magiftrats  voulut  bien  fe  char-  d.  Syiiatmi 
ger  de  ce  loin.  CalTius  Dionyfius  d'U-  varr.  de  r 
tique  les  avoir  traduits   de  Punique''*''^-  ''^*   * 

•f- _  i        eap,   I. 

en  Grec. 

Cependant  Caton  le  Cenfeur  avoir 
déjà  donné  fes  livres  lur  cette  même 
matière.  Car  Rome  n'étoit  point  en- 
core entièrement  pâtée  ,  &c  le  2;oût  de 
l'ancienne  fimplicité  s'y  confervoib: 
Cûcore  jufqu'à  un  certain  point.  C^ 
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fe  fouvenoit  au  moins  avec  joie  St'- 
avec  admiration  qu'autrefois  ^  les 
Sénateurs  habitoient  prefque  toujours 
à  ta  campagne  ;  qu'ils  cultivoienc 
eux-mêmes  avec  foin  leurs  propres 
terres ,  fans  jamais  porter  d'avides  8c 
d'injuftes  deilrs  lur  celles  des  autres  ; , 
&  que  c'étoit  fouvent  à  la  charue 
qu'on  alloit  prendre  des  Confuls  ôc 
des  Dictateurs.  Dans  ^  ces  Heureux 
tems ,  dit  Pline ,  la  terre  ,  toute  glo- 
rieufe  de  Te  voir  cultivée  par  des 
mains  vi6torieufes  &  triomphantes  , 
fembloit  faire  des  efforts ,  &c  produire 
des  fruits  avec  plus  d'abondance  : 
c'eft  à-dire  fans  doute  que  ces  grands 
hommes,  également  propres  à  ma- 
nier la  charue  &  les  armes,  à  enfe- 
mencer  des  terres  &  à  en  conquérir-, 
s'appliquant  plus  férieufement  à  l'ou^ 
vrage  ,  travailloient  aufïi  avec  plus 
de  fuccès. 


b  Atitiquitiis  ab  aratro 
arceflebaniur  ut  Confules 
fièrent...  Aulium  fua 
Hianu  fpare;entem  femen 
^tii  mifli  erant  convene- 
lunt. .  .  Suos  agros  llu- 
diosè  colebant ,  non  aliè- 
nes cupide  appetebanc 
de.  pro%ojc.^mer.  «.  fO. 

b  Quœnam  ergo  tant* 
nbtrtatis  caufa  erat  ?  Ip- 
foium  tune  manibus  Im- 
pçratoiuia  cokbaïani  .1- 


gri,  (  ut  fjs  eft  credcre  ) 
gaudcnte  terra  vomcrt 
lauréate  3  &:  triumphali 
aratore:  fivc  illi  eàdem 
cura  l'cmina  traûabant-, 
quâ  bella  ,  eàdemque  di- 
ligentià  arva  difpone- 
bant,  quâ  caftra  :  (îvc 
honelUs  manibus  omnia 
Icetiùs  proveniunt ,  quo- 
niam  ôc  curioliùs  tiuai. 
F  lin,  iil'.  18.  tvtf.  j. 
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■  En  effet ,  quand  un  homme  de  con- 
dition qui  a  un  génie  iupérieur,  s'ap- 
plique aux  Arts  ,  Texpérience  nous 
apprend  qu'il  le  fait  avec  plus  d'ha- 
bileté, plus  de  lumière  ,  plus  d'in- 
duftrie  ,  plus  de  goût' ,  plus  d'in- 
ventions &  de  découvertes  nouvel- 
les ,  plus  d'elfais  différens  :  au  lien 
qu'un  homme  du  peuple  demeure 
toujours  renfermé  fervilement  dans 
fa  routine  &  dans  fes  anciennes  cou- 
tumes. Rien  ne  le  réveille ,  rien  né 
relevé  au-delfus  de  l'habitude  ,  & 
après  plulîeurs  années  de  travail  il 
demeure  toujours  le  même  ,  fans  faire 
aucun  progrès  dans  laprofelîion  qu  il 
exerce. . 

Ces  grands  hommes ,  que  je  viens 
de  nommer ,  n'avoient  entrepris  d'é- 
crire fur  l'Agriculture  que  parce  qu'ils  • 
en  connoifloient  l'inrporrance -,  &  la. 
plupart  en  avoient  fait  l'épreuve  par 
eux-mêmes.  On  fait  quel  goût  Caton 
avoit  pour  la  vie  ruftique ,  &  avec 
quelle  application  il  s'y  étoit  exercéi 
L'exemple  d'un  ancien  Romain,  dont  ■?/'*'•  '"  f-**.^- 
la  métairie  étoit  tout-près  delafienne,  ^''^'  ^^^' 
lui  fervit  infiniment.  (  C'étoit  Manius 
Curius  Dentatus ,  qui  avoit  reçu  trois 
fois  l'honneur  du  triomphe. }  Caton 
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alloic  fouvenc  s'y  promener  ,  &''cbn- 
fidéranc  la  ^  pecicelTè  de  cette  ^rrë^,^ 
la  pauvreté  ôc  là  firiiplfci're 'de  IH  rfiaîi 
ion  ,  il  fe  fentoit  pénétré  d'admira- 
lion  pour  cet  illuftre  perfonnagej'quî 
étant  devenu  le  plus  grâiid  dés  R6i 
mains ,  aiant  vaincu  les  nations  les 
plus  belliqueules,  &  chaHe  Pyrrhus 
deritalie,  cuitivoit  lui-même  ce  ^è?. 
tit  coin  de  terre ,  Se  après  tant  de 
triomphes  habitoit  encore  une  fi  ché- 
tive  maifon.  C'eft  ^ïk,  difoit-H^  en 
lui-même  ,  que  les  AmbalTà-deurè  ddï 
Samnites  l'aiant  trouvé  afîis  auprès- 
de  fon  foier  ou  il  faifoif^ctiiire  dès 
légumes ,  Ôz  lui  aiant  ofFert  une  gïoffe 
fbmme  d^or ,  reçurent  de  lui  cette 
fage  réponie  :  Q^is  l'or  n  était  point  né- 
cejfaire  a  celui  qui  favoit  fe  contenter  cCun 
tel  dîner  ;  &  que  pour  lui  il  trouvait  plus 
he^H  de  vaincre  ceux  qui  avoiem  cet  or  ^ 
que  de  lepojféder.  Plein  de  ces  penices  3, 

a  Hune  ,  &:  incompris  Curium  capillis 
■©•tilcm  bello  tulit ,  &c  Camillum  , 
Sœva  paupertas  j  8c  avkuSiapto 
Cum  lare  funJiis. 


b  Curio  ad  focum  fe- 
denti  magnum  auri  pon- 
dus Samnites  cùm  .uttt- 
lillènt  ,  répudiât!  ab  ro 
fiint.  Nt«  emm  aurum  ha- 
iete ,  ^rAdamm^bi  videri 


dixît  j  fed  ils  Cjiti  haberent 
aiiram  imperjre,  C'ettCa- 
ton  lui-même  que  Cicé- 
ron  fait  aiuli  parler  dans 
k  Livre  de  la  VisilUflJs^ 
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iÇ^ton  s'en  recournoic  chez  lui  ,  & 
faifant  de  nouveau  la  revue  de  fît 
ijpaifon  ^  de.^iès  champs ,  de  fes  efcla- 
ves,  &:  de  toute  £a  dépenfej  il  aug- 
mentoit  Ton  ardeur  pour  le  travail , 
&  retranclioin  toute  vaine  Tuperfluité. 
.  Quoique  jeune  encore  ,  il  fai- 
|bit  lui  -  même  l'admiration  de  tons 
ceux  qui  le  connoilloient.  Valérius 
Flaccus,  l'un  des" plus  nobles  &  des 
plus  puilfans  de  Rome  ,  avoit  des 
terres  eontigues  a  la  petite  métairie 
de  Caton.  Là  il  entendoit  fouvent 
parler  fes  efclaves  de  la  manière 
de  vivre  de  Ton  voilîn ,  &  du  travail 
qu'il  faifoit  aux  champs.  On  lui  ra- 
contoic  que  dès  le  matin  il  alloit  aux 
petites  villes  des  environs  plaider  &c 
défendre  les  caufes  de  ceux  qui  s'a- 
drelfo'ent  à  lui.  Que  de  là  il  revenoit 
dans  fon  champ  ,  où ,  jettant  une  mé- 
chante tunique  fur  fes  épaules  (i  c'é- 
toit  en  hiver ,  &  prefque  nud  (i  c'étoit 
en  été  ,  il  travaiiloit  avec  fes  domef- 
tiques ,  Se  ,  après  le  travail ,  aiïis  avec 
eux  à  table ,  il  mangeoit  du  même 
pain  ,  ôc  bûvoit  *  du  même  vin. 
On  voit,  par  ces  exemples,  juf- 

*  Cela  me  fait  futtvtnir  \  jeune  ^cjut  ne  donnait  point 
dua  liem  wut  dt  Piint  U  \  à  fit  t^ranchu  tUt  vintiif- 
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qu'où  ces  anciens  Romains  portoienC" 
l'amouf  de  la  flmplicité,  de  la  pau- 
V:irr.  lib. }.  vrcté  ,  &c  dù  travaii'des  mains.  Je  lis 
"**'*  i'         avec  un  plaifir  fingulier  dans  Varron 
les  repfociies  fpiritaels  &  fenfés  que 
fait  un  Sénateur  Romain  à   Appius' 
GlaudîuS'  Augur  fur  la  magnificence 
dô  fes  maifons  de  campagne  ,  en  les 
comparant  à  la  fimplicité  de  la  mé- 
tairie ou.  ils  fe  trouvoient  actuelle- 
ment. »  Ici ,  dit-il  ,  on  ne  voit  ni  ta- 
33  bleaux  ,  ni  ftatues ,  ni  boiferie ,  ni' 
?3  plancher  parqueté  :    mais ,  en  ré- 
33>  compenfe  ,   on  y  trouve  tout  ce 
33  qui  convient  au  labour  des  terres  9 . 
33  à  la  culture  des  vignes  ,  à  la  nour- 
3j  riture   des    beftiaux.  Chez  vous  ^ 
3>  tout  brille  d'or ,  d'argent ,  de  mar- 
3>  bre:  mais  nul  veftige  de  terres  la- 
3»  bourables ,  ni  de  vignobles.  On  ne' 
3>  rencontre  nulle   part  ni  beuf ,  ni 
3>  vache  ,  ni  brebi.  Point  de  foin  dans 
33  les  m.agazins ,  point  de  vendange 
»  dans  lés  celliers ,  point  de  moiironr 
j>  dans  les  greniers.  Eft-ce  donc  \k 


firent  Ha  'fiin.  Comme  m 
Itn  repréJènto:t  que  cela 
lui  devait  coûter  beiiticoaf  ; 
yf  Non  ,  dittl  :  car  rnes 
39  'affranchis  ne  boivent  pas 
M,Àu  même  vin  qns  moi , 


j,  mais  je  bois  in  mêmff 
„.  vm  qu'eux^  Quia  ici- 
licet  liberti  mei  non 
idem  quod  ego  bibunr  ^ 
îzà  idem  ego  quoi  libèf- 
ti,  J>/»«,  M,   %.  -Epijt.  6i 
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«une  métairie?  En  quoi  reilèmble- 
»  t-elle  à  celle  que  polfédoient  votre 
i>  aieul  &  votre  bilaieal  î 

Depuis  que  le  luxe  fe  fut  ainfi  in- 
troduit chez  les  Romains  ,  il  s'en  fa- 
loit  bien  que  leurs  campagnes  fulTenc 
renues  comme  autrefois ,  ôc  rapoiv 
tadènt  autant  de  revenu.  Dans  •  un 
tems  où  la  terre  n'étoit  cultivée  que 
par  des  efclaves  &  par  de  vils  nicrr- 
eénaires  ,  que  pouvoir- ou  atterdie  de 
pareils  ouvriers  ,  qu'on  ne  fa'foic 
travailler  qu'à  force  de  mauvais  t:ai- 
temens  ?  Auflî  eft-ce  un  des  plus 
.grands  défauts  ,  &  des  plus  contrai- 
res au  bon  fens  ,  qu'ont  ren.a^qué 
dans  les  derniers  tems  chiz  les  Ro- 
mains tous  ceux  qui  ont  écrit  fur  ces 
matières  :  parce  que  pour  cuit  ver 
foigneufement  des  terres ,  il  faut  y 
travailler  d'affeclion  ôc  s'y  plaire-,. 
&  pour  cela  y  trouver  fon  intérêt  Ôc 
fon  profit. 

Il  eft  donc  très  important  pour 
mettre  en  valeur  toute  la  terre  d'iin 
roiaume,  ce  qui  eft  bien  plus  utile 


a  Nunc  eadem  illa 
(  arva  )  vindi  pedes  , 
dainnatï  nianus  ,  inf- 
cripti  vultus  exercent.  .  . 
îio*  uiixamur  crgaftuli)- 


rum  non  eadem  emolu» 
menta  elle ,  qu«  fiierint 
Imperatorura  i  £lin.  Ith* 
18.  cap.  3, 
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que  d'en  écendre  les  limites ,  de  faire 
enforre  que  chaque  p'ere  cfe  famille 
qui  demeure  dans  les  bourgades  & 
-le^  hameaux  ,  ait  qaelque  pofdon  'de 
-terre  qui  lui  appartienne  en  propre', 
afin  que  ce  champ  qui  lui  eft  plus 
-cher  que  tout  autre  foit  cultivé  avec 
loin  ;  que  fa  famille  s'y  întcrefTé", 
qu'elle  s'y  attache,  qu'elle  yfublifté, 
&  qu'elle  foit  par  la  retenue  dàrts  Iç 
pays.  Lorfque  les  gens  de  la  campai 
gne  ne  font  pas  dans  leur  bien,  5t 
qu'ils  font  fmiplement  à  gage  ,  ils 
ne  donnent  qu'une  partie  de  leurs 
foins ,  &:  travaillent  même  à  regret» 
Un  *  Seigneur  &  un  Maître  doivent 
fouhaiter  que  leurs  terres  ,  leurs  fer- 
mes demeurent  lonrems  dans  une 
même  famille  ,  8c  que  leurs  fermiers 
ie  fuccédent  de  père  en  fils  :  ils  s'y 
affecftionnent  tout  autrement.  Et  ce 
qui  fait  l'intérêt  des  particuliers ,  fait 
auiïî  le  bieft  de  l'Etat  en  général. 

Mais  quand  un  laboureur"  ou  Un 
fermier  ,  ont  acquis  quelque  blert  par 
-leur  induftrie^  par  leur  appliç^ion , 

a    Luciura  >'olDriuni  j  &  ç^nquam'  i«  fâft^fiiS 
affeverartemaudivi ,  pa-     poflèfliofie-   t3i6s  j^kÎ 
trisfàmilias   fclicifiinîum     tno.e  à    ctlrtftbuljfs- ïOii^ 
tunduir.  cflè  ,   c^ui  colo-  i  familiaricatc    retinerec. 
«os  indigenas  haberet  ^1  C«lnm,Ulr.  i.  ta^-  7^ 
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ce  qui  cît  fort  à  defîrer  pour  Tavan- 
tàgc  même  du  Maître ,  ce  ^  n'eil:  pas 
fax:  ce  bien,  die  Cicéron,  qu'il  faut 
mefurer  les  charges  qu'on  leur  im- 
pofe  ,  mais  fur  les  terres  mêmes  qu'ils 
font  valoir,  dont  il  faut  eftimer  le 
produit..  Se  examiner  équitab!ement 
ce  qu'elles  peuvent  portez  de  charges 
&  d'impofitions.  Car  furcharger  ain^i 
&  accabler  ceux  qui  ont  bien  fait 
leurs  affaires  ,  uniquement  parce 
qu'ils  les  ont  bien  faites ,  c'efi  punir 
rinduftiie  ôc  l'éteindre  :  au  lieu  que 
dans  tout  Etat  bien  policé  on  a  tou- 
jours cru  qu'il  faloit  l'animer  par  l'é- 
mulation éc  par  la  récompenfe. 

Une  des  caufès  du  peu  de  produit 
que  l'on  tire  des  terres  ,  eft  qu'on  ne 
regarde  point  l'Agriculture  comme 
un  art  qui  ait  befoin  d'étude  ,  de  ré- 
flexions,  ou  de  régies:  chacun  eft 
abandonné  à  fon  goût  ôc  à.  ià  prati- 
que ,,  fans  que  perfonne  fonge  à  en 
faire  un  examen  férieux  ,  à  tenter 
des  épreuves,  &  a  joindre  les  prc- 


a  Cùm  aratori  alt^ùod 
omis    iiTiponicur  ,    non 


omnïs-,  h  qM«;  lunt  prje- 
terca  ^    fac^kajces  ,    feil 

.j/^D'i      ..t-KIfcli.. 


tatio  coniîde'-anda  eft  , 
qaid  ca  l'uftinere  ,  quid 
pa:i  ,  quid  efiicere  pjirit 
ac'deoeat.   Cu,   Vnr.  et- 
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ceptes  à  l'expérience.  Les  »  ancicnè^ 
e»f»»i.  lib.  ne  penfoient  pas  ainfi.  Us  jugeoienc/ 
''""/'•  *•      trois  chofes  nécefîàires   pour  réu(ïir 
dans  l'Agriculture.-  Le  vonloir  :  il  faut 
l'aimer,  s'y  afFeftionner ,  s'y  plaire, 
prendre  à  cœur  cette  occupation ,  Si- 
en faire  fon  plaifir.  Le  pouvoir  :  il  faut 
être  en  état  de  faire  les  dépenfés  né- 
celTaires  pour  les  engrais ,  pour  le  la- 
bour ,  &  pour  tout  ce  qui  peut  amé- 
liorer une  terre  ;  fk.  c'effc  ce  qui  man- 
que à  la  plupart  des  laboureuis.  Lf 
/avoir  :  il  faut  avoir  étudié  à  foncl 
tout  ce  qui  a  raport  à  la  culture  des 
terres ,  fans  quoi  les  deux:  premières 
parties  ,  non  feulement  deviennent 
mutiles  ,  mais   caufent  de  grandes- 
pertes  au  père  de  famille,  qui  a  la- 
douleur   de  voir  que  le  produit  deS' 
terres  ne  répond  nullement  aux  frais- 
qu'il    a   avancés  ,  &   à  l'efpérancd. 
qu'il  en   avoit    conçue  ,  parce  que 
les  dépenfés  ont  été   faites  fans  dif- 
cernement  &    fans   connoilfance  de 
c-aufe.  A  ces  trois  parties  on  en  peut 
ajouter  une  quatrième,  &  les   An- 
ciens ne  l'avoient  pas  oubliée ,  c'eftr 

a  Debemus  8c  imîtiri  j  mus  qtiïdam  experientia.' 
siÎQs  ,  &  alixei  ut  facia-  j.teacare.  farrf^,  l>  i>c,  iS»  ■ 
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^V expérience  ^  qui  domine  dans  tous 
les  Arts,  qui  elt  infiniment  au- delliis 
des  préceptes  ,  &  qui  nous  fait  mettre 
à  profit  les  fautes  mêmes  que  nous 
avons  commifès  :  car  fouvent ,  c'eit 
en  faisant  mal  qu'on  apprend  à  bien 
faire. 

L'Agriculture  étoit  dans  toute  une 
S^Utre   eftime    chez  les  Anciens  que 

Îiâr^ni  nous.  La  preuve  en  eft  dans 
a  multitude  &:  la  qualité  des  Ecri- 
vains qui  avoient  traité  cette  matière. 
Varron  en  cite  jufqu'à  cinquante  par- 
jni  les  Grecs  (èuls.  Il  en  a  écrit  auiïi, 
&  Columelle  après  lui.  Ces  trois  Au- 
teurs latins ,  Caton  ,  Varron  ,  Colu- 
melle ,  .entrent  dans  un  détail  mer- 
veilleux fur  toutes  les  parties  de  l'A- 
griculture. Seroit-ce  un  travail  ingrat 
&  ftérile  que  de  comparer  leurs  avis 
^  leurs  réflexions  avec  la  pratique 
préfente  ? 

Columelle  ,  qui  vivoit  du  tems  de  coiumei.  tu, 
Tibère,  déplore  d'une  manière  fort '•'"  ^''•*^' 
yi\ Q  6c  fort  éloquente  le  mépris  gé- 


a  Ufus  &  cxperientia 

âominanrur  in  artiauSj 
neque  efl.  ulb.  difciplina  , 
in  qu  ■-  non  pecc^nao  dif 
caciii.     Naru    u  i    quiJ 


ceffrrit   improfp'rc  ,   tu 
t.itur  quod  fefelleratj  i|- 
iuaijnâtque  left.i.ii  viam 
dov.eDiis    inagklteiiuuck 
Ctinm.  linà. 
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néral  où  de  Ton  rems  l'Agriculrure 
étoic  tumbce  ,  &  la  perPaalion  qù  l'on 
étoic  que  pour  y  réufîir  on  n'a;  befoin 
d'aucun  maître.  "Je  vci  à  Rome, 
«  dit-il,  des  écoles  de  Philofophes, 
«  de  Rhéteurs  ,  de  Géomètres ,  da 
«  Muficiens ,  <3«: ,  ce  qui  eft  bien  plus" 
»  étonnant ,  de  gens  occupés  unique- 
n  ment,  les  uns  à  préparer  des  mets' 
i>  propres  à  piquer  le  goût  &:  a  irriter 
»  la  gourmandife  ,  les  autres  à  orner 
1.3  la  lêce  par  des  frifures  artificielles; 
»  ck  je  n'en  voi  aucune  pour  l'Agri- 
>î  culture.  ^  Cependant  on  peut  fe 
M  palTer  de  tout  le  refte ,  ôc  la  Répu- 
M  bliquea  étélontems  florilTante  fans 
w  tous  ces  arts  frivoles  :  mais  il  n'eft 
»  pas  pofTible  de  fe  paffer  du  labour 
»  de  la  terre ,  puifque  la  vie  en  dé- 
»  pend. 

-  «  D'ailleurs  y  a-t-il  quelque  voie 
«  plus  honnête  &  plus  légitime  de 
3'  conferver  ou  d'augmenter  fon  pa- 
M  trimoine  ?  Seroit-ce  le  parti  des 
>»  armes ,  pour  amalfer  des  dépouilles 
»  toujours  teintes  du  fang  humain , 
*»  ôc  qui  caufent  la  ruine  d'une  infini- 

a    Sine    lutlicris    arti-  |  bus  nec  confiftere  morta-. 


bus. .  ■  oHiu  lacis  felices 
fuerc  iuturaeque  funt  ur 
bes  :  ac  kne   agrii.uicoti 


les  nec  ali  pofle  oianif 
tum  elt. 
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»»-'tc  4e  pei'ionnes  l  Ou  celui  du  traric, 
*  qui  arrachant  les  citoiens  à  leuc 
>4j:pàrrpe,  les  expole  à  la  fureur  des 
îè  Venus  &c  de  flots ,  &c  les  traîne  dans 
i»  un  monde  inconnu  pour  s'y  enri-, 
«  chit  ?  Ou  !e  *  comaieice  de  l'au^ 
M  ,g/^m,&:  l'ufure  ,  od^eule  ôc  fuiiefta 
»a\èms  à  ceux  ^qu'elle  paroit  iècou- 
»  rir  ?  Oferoit-on  comparera  aucun 
»  de  ces  moiens  la  façre  2c  innocente 
>»,  Agriculture  ,  que  le  leul  dérange- 
»  inent  de  nos  mœurs  a  pu  rendre 
»  Hiénrifable,  &,  par  une  iuite  né- 
«^■<:feifaî|e  ^    preique  llérile  &   fans 

Jr.  Bien  des  gens  croient  que  la  fté- 
"jfihce  de  nos  terres,  beaucoup  moins 
«  fertiles  maintenant  que  dans  les 
«  tems  paifés ,  vient  ou  de  l'incem- 
»  périe  de  l'air  &  des  faiioas ,  ou  da 
H.  î'akéLation  des  terres  mêmes,  lei- 
>'  quelles  atToiblies  &  épuifées  par  un 
»  long  &:  continuel  travail,  ne  peu- 
?'  vent  plus  fournir  leurs  productions 
»  avec  !a  même  force  èc  la  même 
«  abondance.  C'eil  une  erreur,  die 
»  .Columelle.  Il  ne  faut  pas  s'imagi- 
"  ncr  que  la  terre ,  à  qui  l'Auteur  de 

a  An  fcenetatio  pro-  1  invifa  quibHS  fuccortcis 
babilior  fie  ,  etum   his  |  videiui-^ 
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^  la  nature  a  communique  une  fécon- 
M  dicé  perpétuelle,  fe  trouve  expofée 
»  à  la  ftérilité  comme  à  une  elpéce 
n  de  maladie.  Et  après  qu'elle  a  reçu 
»  de  fon  Maître  une  jeunelTe  divine 
M  ôc  éternelle,  ce  qui  l'a  fait  appeller 
n  la  mère  commune  de  tous  ,  parce 
*)  qu'elle  a  toujours  enfanté  de  Ton 
j>  fein  &c  en  enfantera  toujours  tout 
»  ce  qui  fubfifte ,  il  n'eft  pas  à  crain- 
»j  dre  qu'elle  tombe  dans  la  caducité 
3>  &  la  vieillede  comme  l'homme.  Ce 
»»  n'eft  point  à  rintempérie  de  l'air  ni 
»}  aux  années  qu'on  doit  attribuer  la 
i)  ftérilité  de  nos  terres ,  mais  uni- 
>i  quement  à  notre  faute  &z  à  notre 
«>  négligence  ;  n'enacciifons  quenous- 
j>  mêmes  ,  qui  abandonnons  à  nos  eC- 
«  claves  des  campagnes  ,  qui  du  tems 
«  de  nos  ancêtres  étoient  cultivées 
»)  par  les  plus  gens  de  bien. 

Cette  réflexion  de  Columelle  pa- 
î:oit  fort  folide  ,  &  eft  confirmée  pat 
l'expérience.  La  terre  de  Chanaan , 
!(  &  il  en  faut  dire  autant  des  autres  ) 
.ctoir  déjà  tics  fertile  quand  le  peuple 
de  Dieu  en  prit  potiefrion  ;  &  il  y 
avoit  p'us  de  fept  cens  ans  que  les 
Chananéens  l'habitoient.  Il  s'en  pafla 
près  de  mille  jufqu'à  la  captivité  de 

Babylone, 
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Êabylone.  On  ne  voit  point  dans  les 
dernières  années  aucune  marque  ni 
d'épuifemenc ,  ni  de  vieillefTc,  fans 
parler  des  âg<îs  fuivans.  Si  donc  de- 
puis plufieurs  fiécles  elle  eft  prefque 
entièrement  ftérile  ,  comme  on  le  dic^ 
on  doit  conclure  avec  Columelie  , 
*  que  ce  n'eft  point  qu'elle  foit  épui- 
fée  ou  vieillie,  mais  c'eft  qu'elle  eft 
déferre  &  négligée.  Et  Ton  doit  con- 
clure auiîi  que  la  fertilité  de  certains 
pays  dont  il  eft  tant  parlé  dans  Thif- 
toire  ,  venoit  du  foin  particulier  que 
l'on  donnoit  au  labour  de  la  terre , 
à  la  culture  des  vignes ,  à  la  nourri- 
ture des  troupeaux.  Il  eft  tems  d'en 
dire  un  mot. 

ARTICLE   SECOND. 

Dh  labour  de  la.  terre.  Pays  célèbres  che"^ 
les  Anciens  four  l'abondance  du  blé. 

Je  me  borne,  en  parlant  du  la- 
bour de  la  terre ,  à  ce  qui  regarde  le 
froment,  comme  en  faifant  la  partie 
la  plus  importante. 


> 


a  Non  igitui  faiiga- 
tiene  ,  quemadmodum 
plurimi  crediderunc ,  ncc 
feniOj  fed  noftia  fcilicet 

TQmc  X.  G 


inertîa  minus  bem'gnc  as» 
bis  aiva  lefpondent.  Ct' 
Ittm.  lib,  t.  cap,  a. 
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Les  pays  les  plus  renommés  pour 
l'abondance  du  blé  ,  ccoient  laThra- 
ce  ,lci  Sardaigne ,  la  Sicile  ,  l'Egypte, 
rAfiique. 

Athènes  tiroic  tous  les  ans  de 
Byzance  feul ,  ville  de  Thrace ,  qua- 
tre cens  mille  médinmes  de  bic  :  c'eft 
Rtmofii:.  in  Démoilihéne  qui  nous  Tapprend.  Le 
mcdimne  contenoit  fix  boilTeaux,  Se 
de  Ton  tems  n'étoit  vendu  que  cinq 
dragmes  ,  c'eft-à-dire  c'nquante  fols 
de  notre  monnoie.  A  combien  d'au- 
tres villes  (5<:  d'autres  contrées  la 
Thrace  fournivToit-elle  du  blé  ,  & 
combien  par  conféquent  devoic-elle 
ccre  fertile? 

C  E  ^  n'e  s  t  point  fans  raifon 
que  Caton  le  Cenfeur  ,  à  qui  la  gra- 
vité de  fes  moeurs  fit  donner  le  fur- 
nom  de  Sage ,  appello^'c  la  Sicile  le 
gren'er  &  la  mère  nounice  du  peuple 
Romain.  En  effet  c'eft  de  là  que  Rome 
d'abord  tiroit  prefque  tous  fes  blés , 
foit  pour  la  nourriture  de  fes  citoiens , 
foit  pour  l'entretien  de  fes  armées. 

a  ]lle  M.  Csro  Sapiens  I  per  ufi  fuoiuî;  ut  ,quic- 
«ellampenari.i.m  reip.no-  quùd  ex  le  polie:  etierre, 
■ftrï,  nuccicem  plcbisRo-  id  r.on  apud  eos  r.afci , 
mans  Siciliam  nomina-  fcd  demi  noftrï  condi- 
Yît, . .  Icaquc  ad  omnes  1  tam  putwemus.  C»V.K«r/-, 
f;$  Siciliâ  pioviacia  fsm-  l  3<  »•  ;• 
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On  voit  dans  Tite-Live  qus  la  Sar- 
daicrne  fournilToit  aufli  beaucoup  de 
blé  aux  Romains. 

To  UT  LH  MONDE  fait  combicii 
le  terroir  d'Egypte ,  humedé  Se  en- 
grailTc  par  le  Nil ,  qui  ^  lui  tenoit  lieir 
de  laboureur  ,  écoic  fertile  en  blé. 
Quand  Augufte  l'eut  réduite  en  pro-  Seat.aur^. 
TÎnce  P.omaine  ,  il  prit  un  foin  par-  ^^'  "*  *'*^ 
ticulier  du  lit  ôc  des  canaux  de  ce 
■fleuve  bienFaifmt,  qui  s'étoient  peu 
à  peu  remplis  de  limon  par  la  négli- 
gence des  Rois  d'Egypte,  &  les  fit 
nettoiar  par  les  troupes  Romaines 
qu'il  y  avoit  laiiTées.  Il  en  venoit  ré- 
gulièrement à  Rome  tous  les  ans  vingt 
millions  de  boifïèaux  de  blé.  Sans  ce 
fecours ,  la  càmtale  du  monde  étoit 
expolee  à  périr  de  faim.  Elle  fe  vie 
dans  ce  danger  fous  Auzufte.  Il  ne 
reûoic  pîii«  de  blé  dans  la  ville  que 
'pour  trois  jours.  Ce  Prince  ,  qui  étoîc 
plein  de  tendrellê  pour  le  peuple , 
avoit  réfolu  de  fe  faire  mourir  par  le 
poifon  ,  fi  les  flotes  qu'on  attendoic 
n'arrivoient  avant  l'expiration  de  ce 
tems.  Elles  arrivèrent  à  propos  ,  ôc 
l'on  attribua  le  faluc  du  peuple  au 
bonheur  du  Prince.  Nous  verrons 
a  Nilut  ibi  çciejw  vice  fojigitm.  PU»- 
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qu'on  prit  depuis  de  fages  précautions 
pour  éviter  un  pareil  danger. 

L'A  F  R  I  Qu  E  ,  pour  la  fertilité  , 
ptin.  lié.  18.  ne  le  cédoit  pas  à  TEgypte.  On  mar- 
'''^"  ^*  que  une  de  les  contrées ,  où  un  boiC- 
feau  de  blé  femé  en  terre  en  rapor- 
toit  cent  cinquante.  D'un  feul  grain 
venoient  quelquefois  près  de  quatre 
cens  épis ,  comme  on  le  voit  dans  les 
lettres  écrites  fur  ce  fujet  à  Augufte 
&  à  Néron  par  ceux  qui  gouver- 
noient  l'Afrique  en  leur  nom.  Cela 
croit  apparemment  fort  rare.  Mais  le 
même  Pline ,  qui  raporte  ces  faits , 
aflure  que  c'étoit  une  chofe  alTez  or- 
dinaire en  Béotie  Se  en  Egypte  ,  qu'un 
grain  rendît  cent  épis  :  &  il  fait  re- 
marquer à  cette  cccafion  l'attention 
de  la  Providence,  qui  a  voulu  que 
de  toutes  les  plantes ,  celle  qui  eft 
deftinée  pour  la  nourriture  de  l'hom- 
me, &  par  conféquent  la  plus  né* 
ceiïâire ,  fût  aufli  la  plus  féconde. 

J'ai  dit  que  d'abord  Rome  tiroit 
prefque  tous  Tes  blés  de  la  Sicile  & 
de  la  Saidaigne.  Dans  la  fuite ,  quand 
elle  fe  fut  rendue  maitrefife  de  Car- 
thage  &  d'Alexandrie,  l'Afrique  ôc 
l'Egypte  devinrent  fes  plus  abondans 
greniers.  Chaque  année  elles  faifoiçnt 
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partir  de  nombreufes  floces ,  chargées 
de  froment  pour  la  nourriture  du  peu- 
ple maître  de  l'univers  :  &  quand  la 
récolte  manquoit   dans  une  de  ces 
provinces  ,  Tautre  venoit  à  fon  fe- 
cours  ,  &  nourrilToit  la  capitale  du 
monde.  Le  blé,  par  ce  moien,étoit  z.«v/w. ji. 
d'un  fort  bas  prix  à  Rome  ,  &  ne  fc  ""  ^'^ 
-vendoit  quelquefois  que  deux  as  ou 
deux  fols  le  boilTeau.  Toute  la  côte  -^'^-  ''^-  îi» 
d'Afrique  étoit  extrêmement  abon- ""  ^^' 
dante  en  froment  j  ôc  c'eft  ce  qui  fai- 
foit  une  partie  des  richelfes  de  Car- 
thage.  La  feule  viUe  de  Leptis ,  fituée 
dans  la  petite  Syrte ,  lui  paioit  en  tri- 
but chaque  jour  un  talent,  c'eft-à- 
dire  trois  mille  francs.  Dans  la  guerre  i'^-  '»'*.  4i. 
contre  Philippe  les  Ambafïadeurs  de  ''*  ^' 
Carthage  fournirent  aux  Romains  un 
million  de  boifl'eaux  de  froment ,  ôc 
cinq  cens  mille  d'orge.  Ceux  de  Ma- 
fînifTa  en  donnèrent  autant. 

Il  en  fut  de  même  pour  Conftanti- 
nople ,  lorfque  le  fiége  de  l'Empire  y 
eut  été  tranfporté.  On  gardoit  un  or- 
dre merveilleux  dans  ces  deux  Villes 
pour  la  nourriture  du  peuple  immenfe  i 

qui  les  habitoit.  L'Empereur  Conf-   Sccrat.  i^, 
tantin  faifoit  diftribuer  par  jour  à^*"^'^' 
Conftantinople près  de  quatre-vingts 

P  iij 
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mille  boilTeaux  de  blé  qu'on  y  appar- 
toit  d'Alexandrie  ,  c'eft-à-dire  pouL 
nourrir  fix  cens  quarante  mille  hom- 
mes ,  le  boiiîeau  Romain  n'étant  que 
»£iUn.sp^r-foux  huit  pcrfonnes  par  jour.  Lorf- 
r^^o.«»  '^f-î-'-^ue  l'Empereur  Septim.e  Sévère  mou^ 
lut  5  il  y  avoir  à  Rome  dans  les  gre- 
niers publics  du  blé  pour  fepc  ans  ,  k 
dépenfer  par  jour  fbixantc  -  quinze 
mille  boiiîèaux ,  c'eft-à-dire  pouc 
nourrir  iix  cens  mille  hommes.  Quelle 
prévoiance  pour  l'avenir  contre  le» 
années  de  ftérilité  î 

Outre  les  pays  que  j'ai  nommés  ,  il 
y  en  avoir  encore  beaucoup  d'autres' 
très  fertiles  en  blé. 
4h.  ViYf.  de     Pour  enfcmenecr  de  blé  un  arpent , 
phrt.  iiif,i2,  ^^  emploioit  ordmaircment  un  me- 
*^î.'7'.         dimne  :  medhrrfinm.  Le  médimne  étoic 
compofé  de  fix  boiiTeaux,  dont  cha- 
cun contenoit  vingt  livres  pefaat  de 
blé  à  peu  près.  (  On  marque  dans  le 
Spe^,ich  de  la  Nature  que  la  quantité 
ordinaire  &  fuffifante  pour  enlemen- 
cer  un  arpent,  eft  cent  vingt  livres 
de  blé.  Cela  revient  au   même.  )  Le 
plus  haut  produit  d'un  arpent  étoit 
de  dix  médimnes  de  blé  jC'eft-a-dire 
de  dix  pour  un  :  l'ordinaire  écoît  de 
hviky  &  pour  lors  on  fe  trouvoic  bbn 
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parfagé.  C'eft  Cicéron  qui  nous  ap- 
prend ce  détail ,  &  il  en  devoir  être 
bien  inftrait ,  puifque  c'étoit  en  plai- 
dant la  caule  des  Siciliens  contre 
Verres.  Il  parle  du  pays  des  Léontins, 
l'un  des  plus  fertiles  de  la  Sicile.  Le  ^'^-«t'^ 
plus  haut  prix  d'un  boiiïeau  montoit 
à  trois  refterces ,  ou  fept  fols  ôc  demi. 
Il  étoit  plus  petit  que  le  nôtre  de  près 
d'un  quart.  Notre  feptier  contient 
douze  boifTeaux ,  &  fe  vend  affez  or- 
dinairement dix  francs.  Sur  ce  pic 
notre  boilïeau  vaut  feize  fols  &  quel- 
que chofe  de  plus  ,  c'eft-a-dire  le- 
double  de  l'ancien,  &  par  delà. 

Tout  ce  que  j'ai  rapor-té  de  Cicéron 
au  fujetdu'blé,  pour  montrer  quel 
en  étoit  le  prix  ,  combien  il  en  faloit 
pour  enlemencer  un  arpent  ,  com- 
bien cette  femence  raportoit  ,  ne 
doit  point  être  regardé  comme  une 
régie  fixe  :  car  tout  cela  varioit  beau- 
coup félon  la  différence  des  terres  , 
des  pays,  &  des  tems. 

Les    Anciens    avoient   différentes   p//«./*.itv 
manières  de  battre  le  blé.  Ils  fe  fer-  *'^'    ''* 
voient  pour  cela ,   ou  de    traîneaux 
armés  de  pointes ,  ou  des  pies  des 
chevaux  qu'ils  faifoicnt  piaffer  defTus  , 
ou  de  fléaux  avec  Icfquels  ils  b;itcoienc 

Oiiij, 
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les  gerbes  ,  comme  on  le  pratique 
encore  en  bien  des  endroits. 

Ils  emploioient  auiïi  divers  moiens 
pour  garder  lontems  le  blé ,  fur  tout 
en  le  ferrant  avec  les  épis  dans  des 
fo(res  qu'ils  creufoient  fous  terre,  où 
ils  Tenvironnoienc  de  toutes  parts  de 
paille  pour  le  défendre  contre  l'humi- 
dité 5  &  dont  ils  fermoient  l'entrée 
avec  grand  foin,  afin  que  l'air  ne  pût 
lit-  l'dereipomty  pénétrer.  Varron  attefte  que 
r,jL(4f.  j.    [g  i^ié  Çq  confervoit  ainfi  pendant  cin- 
quante ans. 
ARTICLE  TROISIE'ME» 
§.  I. 

CnltHre  de  la  vigne.    Vins  célèbres  en 
Grèce  &  en  Italie. 

On  juge  aifément  que  les  hoixi- 
mes  n'ont  pas  donné  moins  de  foin  à 
la  culture  de  la  vigne  qu'à  celle  du. 
blé  ,  quoiqu'ils  s'en  foient  avifés  plus 
tard.  L'Ecriture  nous  apprend  que 
l'ufage  du  vin  n'a  été  connu  que  dc- 
rjiti,  f.  »c.  puis  le  déluge.  Noé  s' a-ppliqnant  à  Va- 
gricnltHre  ^  commença  a  cultiver  la  terre  , 
&  il  planta  la  vigne.  Elle  étoit  fans 
doute  connue  auparavant ,  mais  pour 
le  fruit,  ôc  non  pour  le  vin.  Noé  la 
planta  avec  ordre ,  6c  découvrit  l'a^ 
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fâge  qu'on  pouvoit  faire  du  raifin  en 
exprimant  la  liqueur ,  &c  la  confer- 
vanc.  Il  fut  trompé  par  une  douceur 
&  une  force  qu'il  n'avoit  pas  éprou- 
vées ,  &  aiant  bu  du  vin  il  s'enivra.  Les 
fayens  ont  tranfporté  l'honneur  de 
invention  du  vin  à  Bacchus  qu'ils 
n'ont  jamais  bien  connu,  &  ce  qui 
eft  dit  de  l'ivreflTe  de  Noc  ,  leur  a  fait 
regarder  Bacchus  comme  le  dieu  de 
la  licence  &:  de  l'ivrog-nerie. 

Les  cnfans  de  Noé  s'étant  répandus 
en  différentes  contrées  du  monde  ,  y 
portèrent  de  proche  en  proche  la  vi- 
"gne ,  &  enfeignérent  Tufage  qu'on  en 
pouvoit  faire.  L'Afie  fentit  la  pre- 
mière la  douceur  de  ce  bienfait,  & 
en  fît  bientôt  part  à  l'Europe  &  à 
l'Afrique.  On  voit  dans  Homère  o^tnui,  m.  7, 
du  tems  de  la  guerre  de  Troie  le 
tranfport  des  vins  faifoit  partie  du 
commerce. 

Le  vin  fe  confervoit  pour  lors  dans 
de  grandes  cruches  de  terre  ,  ou  des 
outres ,  c'eft- à-dire  dans  des  peaux  de 
bêtes  ;  ôc  ce  dernier  ufage  continue 
encore  dans  les  pays  où  le  bois  n'eft 
pas  commun.  On  croit  que  c'eft  aux 
Gaulois  établis  le  long  du  Po  que 
nous  devons  rinvention  utile  de  con- 
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ierver  le  vin  dans  des  vailleaux  de' 
bois  exadlement  .fermés  ,  &    de  le 
contenir  dans  des  liens  maigre  là  fou- 
gue. Depuis  ce  rems  la  garde  &  le 
tran(porc  en.  devinrent  plus  ailés  que- 
quand  on  le  confervoic  dans  des  vaif- 
ieaux  de  terre  fujets  a  fe  briièr,  ou- 
dans  des  facs  de  peau  fujets  à  fe  dé- 
coudre ,  ou  a  fe  mollir. 
ûdyf.lib.$.     Il  eft  parlé  dans  Homère  d'un  vin- 
"*'  '^"'       de  Maronée  en  Thrace  fort  célèbre , 
5^  quiportoit  vingt  fois  autant  d'eau^ 
Mais   il    étoit    aflez   ordinaire    aux 
Thraces  de  le  boire  pur.  Audi  *  n'i- 
gnore-t-onpas  à  quels  excès  de  bru- 
lun.iib.  14.  talité  cette  nation  étoit  fujette.  Pline- 
'■'^'  '^'         remarqua  que  de  fon  tems  *  Mucipi , 
qui  avoit  été  trois  fois  Conful ,  s'ètanc. 
trouvé  dans  le  pays ,  avoit  fait  l'ex- 
périence dont  parle  Homère  ,  &c  avoif 
vu  que  dans  une  mefure  de  vin  qui 
répond  à  nos  tiois  demi-fetiers ,  ou  y 
m^'ttoit   quatre  -  vingts    fois  autant 
d'eau ,  c'eft  trois  fois  plus  que  ne  dit 
le  Poète  Grec. 
iiid.       Le  même  Autour  parle  de  vins  fort 

a  Natis  in  ufum  Isùtiz  fcyphis 

Pagnarc  Thracum  eft.  Horat.  Od-  27.  lib.  t. 

*  C'eftle  célèbre  Mv.clen  F  UBimdz  Vtjfapen  Àl'Ëra- 
^ieut  t f.'iT. d fan  à  l'é^\,pire.. 


t)  E  l'A  (Sriculture.  jij* 
célèbres  dans  l'Italie,  quiporcoient  le 
nom  d'Opimius ,  fous  le  Confulac  du- 
quel on  les  avoit  recueillis ,  qui  fe 
confervoient  encore  de  Ton  tems , 
c'eft- à-dire  depuis  près  de  deux  cens 
ans ,  &  qui  n'avoient  point  de  prix. 
On  en  méloit  une  très  modique  quan- 
tité avec  d'autres  vins ,  aufquels  on 
prétend  qu'ils  communiquoient  une 
qualité  merveiHeufc.'  de  force  &c  de 
douceur.  Quelque  ^  grande  que  fût 
}a  réputation  de  ces  vins  recueillis 
fous  le  Confulat  d'Opimius ,  ou  feus 
celui  d'Anicius  ,  car  ceux  de  cette 
année  étoient  encore  fort  vantés  , 
Cicéron  n'en  faifoit  pi  us  grand  cas  ; 
6c,  plus  de  cent  ans  avant  que  Piine 
écrivît ,  il  les  trouvoit  déjà  trop  vieux 
pour  être  fupportab'es. 

La  Grèce  éc  l'Italie  ,  diftinguées 
par  tant  d'endroits ,  l'écoient  particu- 
lièrement par  l'excellence  des  vins. 

Dans  la  Grèce,  outre  beaucoup 
d'autres ,  les  vins  de  Cypre,  de  LeC- 
bos  ,  de  Chios  étoient  fort  célèbres. 
Ceux  de  Cypre  f  jnt  encore  aujour- 
d'hui fort  eftimés.  Horace  parle  fou- 

a  Atqui  ex  notae  funt  i  fa?.vitatem ,  nec  cfl  lani 
ojHims.  Credo:  kà  ni-  '  jam  tolcrabilis.  Cic.  in- 
tn'ii  vecuftis    nec   hab?t     EiHt,  n.  ^i-. 

0V|; 
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vent  de  ceux  de  Lesbos ,  &  les  *  re- 
préfence  comme  des  vins  bienfaifans 
ZAthen.lib.i.  &C  agréables.  Mais  Chio  l'emportoit 
t'^.  itf-ji.  £-^J.  jQ^5  jgg  autres  pays  ,  &  efFaçoit 
leur  réputation  :  jufques-là  qu'on  a 
cru  que  c'étoient  les  habitans  de  cette 
Ile  qui  avoient  les  premiers  planté  la. 
vigne ,  ôc  qui  en  avoient  enfeigné  Tu- 
fage  aux  autres  peuples.  Tous  ''  ces 
vins  de  Grèce  étoient  fi  eftimés  & 
d^un  fi  grand  prix  ,  qu'à  Rome ,  jus- 
qu'au tems  de  Tenfance  deLucuUe, 
dans  les  meilleurs  repas ,  on  n'en  bû- 
voit  qu'un  feul  coup  à  la  fin.  Leur- 
qualité  dominante  étoit  la  douceur 
éc  l'agrément. 

Pline  étoit  perfiiadé  que  les  liba- 
tions de  lait  inftituées  par  Romulus, 
&  la  défenfe  faite  par  Numa  d'hono- 
rer les  morts  en  verfant  du  vin  fur 
leur  bûcher,  preuvoient  que  les  vi- 
gnes en  ce  tems-là  étoient  encore 
fort  rares  en  Italie.  Elles  s'y  multi- 
plièrent dans  les  fiécles  fuivans ,  ôc  il 

a  Hîe  innoccntit  pocula  Le&ii 
Duces  fub  umbra.  Od.  17.  lib.  r.. 


b  Tanta  vino  Gracco 
gtatia  eiaCj  uc  fingulx 
potioncs  in  conyidu  da- 
rcncur.  . .  .  L.  Lucullus 
f\isi  apud  paciem  nuti- 


quam  lautum  convîvi'um 
vidit  ,  in  quo  plus  femel 
Grsecuni  rinum  darctur. 
PUn,  tx  yarr>  M,  i^.taf, 

H- 
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y  a  beaucoup  d'apparence  qu'elle  eue 
cette  obligation  à  la  Grèce  dont  les 
vins  étoient  fort  en  réputation  , 
comme  dans  la  fuite  elle  en  reçut 
auffi  le  goût  des  arts  &  des  fciences» 
Ce  ^  furent  les  vins  d'halie ,  qui ,  du 
tems  de  Camille  ,  y  attirèrent  de 
nouveau  les  Gaulois.  L'agrément  de 
cette  liqueur ,  plaifir  nouveau  pour 
eux  ,  fut  un  attrait  puiiTant  pour  leur 
faire  quitter  leur  patrie. 

De  tous  les  endroits  renommés  pour 
la  bonté  du  vin ,  les  deux  tiers  fe  trou« 
voient  dans  l'Italie.  La^  coutume  an- 
cienne dans  ce  pays ,  &  elle  s'y  ob- 
ferve  encore ,  étoit  d'attacher  *  les 
vignes  à  des  arbres ,  &  fur  tout  à  des 
peupliers  ,   jufqu'au   haut   defquels 


a  £am  gentcm  (  Gallo- 
rum  )  traditur  fama  , 
dalcedine  fruguiu  ,  ma- 
xiinequc  vini  noya  tum 
voluptatc  captam ,  Alpes 
ttanfiflc.  Liv.  lib.  f .  ».  3  j . 

b  In  Campano  agro  vi- 
les populis  nubuntj  ma- 
liitafque  coir.plexsCj  at- 
que  per  ramos  carum  pro- 
cacibus  brachiis  genicu- 
lato  curfu  fcandentes  ^ 
cacumina  zquaat.  Fitn. 
lib,  14.  cap.  1. 

*  De  cette  coutume  naif- 
Jètit  trais  exprejjîor^s  élé- 
gantes 3»»  fi  tnnvcnt  dant- 


H*race  ,  tirées  ttutes  trois- 
de  la  même  métaphore.  Il 
dtt  qntn  marie  let  arbres 
aux    vignes    :    Ergo    aut    EftJ,  2.;. 
adulta  vitium  propaginc 
Altas  maritat  populos.  Il    q^^  -  ^  Ht, Ai- 
appelle  veafs  ces  mêmes  ar- 
bres ,  quand  ils  n'eut  plut 
de    vignes  qui    leur  fitent 
attachées  :  aat  vlKm   iA- 
duas  ducit    ad    arbores. 
Erfin  il  donne  le  nom  de  Q^,  i<,tiifilr 
célibatéres    aux    arbres  j 
eu/qKcls  on  ne  joint  jamais 
U  vigne  :  platanufqoefrf^ 

Icbi  tvincciulaiw. 
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elles  porioient  leurs  branches  :  ce  qui 
faifoit  un  très  bel  effet ,  &c  donnoit 
un  fpeétacle  très  agréable  à  la  vue. 
Dans  plufieurs  endioirs  on  fe  fervoit 
d'écha'as. 

Le  feul  territoire  de  Capoue  four- 
niiïbit  les  ^  vins  de  Mamque  ,  de 
Cales  ,  de  Formies ,  de  Cécube ,  de 
Falerne  ,  Ci  fort  célébrés  dans  Horace. 
Il  faut  convenir  que  le  fonds  de  la 
terre  ôc  l'heureufe  fituation  de  tous 
ces  endioits  contribnoient  beaucoup 
à  l'excellence  de  ces  vins  :  mais  il  faut 
aufîi  avouer  qu'ils  la  dévoient  encore 
plus  a  l'attention  &  à  l'induftLie  des 
Vignerons ,  qui  donnoient  toute  leur 
application  &  tous  leurs  foins  à  la 
culture  de  ces  vignes.  La  preuve  en 
eft  que  dutems  de  Pline,  c'eft-a-dire 
environ  cent  ans  depuis  Horace  y  la 
^  réputation  de  ces  vins  ,  autrefois  Ci 
vantés ,  ctoir  entièrement  tombée  par 
la  négligence  &  par  l'ignorance  des 

«  Caceubunij  &c  prœlo  domitam  Caleno 
Tu  bibes  uvam  :  mea  nec  Falernx 
Tempérant  vitcs  ^  neque  Foriiiiani 

Pocula  colles.  Horat,  Od.  lo.  lib.  I. 

b  Quod  jam  interciJit  eue  culpa  (  Vinicorun») 
jncuiia  co.oni . . .  '.  ura  copix  potiùs  quàm  bo- 
cukuraque  id  contije-  ^  nicati  icudentiuni,  fi»»i. 
Wt.   i,jtolevit    koc  quo-  ,  liù,   i^.  la^.  6, 
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Vignerons ,  lefquels ,  aveuglés  par 
Tappas  Se  refpérance  du  gain ,  fongé- 
rent  plus  à  recueillir  beaucoup  de  vin, 
qu'à  l'avoir  bon. 

Pline  cire  plulîeurs  exemples  de  rn».  i.  14, 
l'extrême  différence  que  mec  dans  un  f^^f»  3- 
même  terroir  celle  de  la  culture.  En- 
tr 'autres,  un  célèbre  Grammairien  , 
qui  vivoit  du  tems  de  Tibère  &  de 
Claude  ,  avoit  acheté  à  fort  bas  prix 
un  vignoble  négligé  depuis  lontcms 
par  Tes  anciens  maîtres.  Le  foin  ex- 
traordinaire qu'il  en  prie,  èc  la  façon, 
/inguliére  dont  il  le  cultiva,  y  appor- 
tèrent en  allez  peu  d'années  un  chan- 
gement  qui  tenoic  du  prodige ,  ad  vix 
credibile  nnniculum  ^crduxit.  Un  fuccès 
fi  prodigieux  ,  au  milieu  des  autres^ 
vignes  qui  étoient  prefque  toujours- 
ftériles ,  lui  attira  l'envie  de  tous  fes 
Yoifins  ;  &,  pour  couvrir  leur  paieife 
&  leur  ignorance  ,  ils  i'accuférent  de 
magie  &  de  fortiléges. 

Parmi  tous  les  vins  de  Campanie 
dont  j'ai  parlé  ,  celui  de  Falerne 
étoicextrêmement  recherché.  Il  avoit  ^t}>*n.  Hî. 
beaucoup  de  force  &c  d'àpreté ,  &n'é-  '*  f"'^'  **'' 
toit  potable  qu'après  avoir  été  gardé 
dix  ans  au  moins.  Pour  adoucir  fa 
judelTe  6c  domcer  ibn  auûétité ,  on^ 
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emploioic  le  miel ,  ou  on  le  méloit 
avec  du  vin  de  Chic  j  &  par  ce  mé- 
lange on   le  rendoit  excellent.  On 
doit ,  ce  me  femble  ,   s'en  raporter 
au  goût  fin  &  délicat  de  ces  Romains 
voluptueux  ,  qui  dans  les  derniers 
tems  n  cpargnoient  rien  pour  aflài- 
fonner  les  plaifirs  de  la  table  par  tout 
ce  qu'il  y  avoit  de  plus  agréable  & 
de  plus  capable  de  flater  les  fens.  Il 
y  aroit  d'autres  vins  de  Falerne  plus 
tempérés,  plus  doux ,  mais  qui  étoienc 
moins  eftimés. 
lAthen.  lib.      Les  Anciens ,  qui  connoifToient  fi 
as.  f.  4»^.  \^\qt^  l'excellence  du  vin,  n'en  igno- 
roient  pas  les  dangers.  Je  ne  parle 
point  de  la  loi  de  Zaleucus ,  par  la- 
quelle, chez  les  Locres  Epizéphy- 
riens ,  i'ufage  du  vin ,  excepté  le  cas 
de  maladie ,  étoit  généralement  in- 
terdit fous  peine  de  mort.  Les  habi- 
tans  de  Marfeille  &  de  Milet  mon- 
trèrent plus  de  modération  &:  d'in- 
dulgence, en  fe  contentant  de  l'inter- 
dire aux  femmes.  A  Rome  ,  dans  les 
premiers  tems  ,  il  n'étoit  permis  aux 
jeunes   gens   de  condition  libre  de 
boire  du  vin  qu'à  l'âge  de  trente  ans  : 
mais  ^  pour  les  femmes ,  I'ufage  leur 

a  Vmi  ufus  olim  Ro-  |  fu'it  ,  ne  fciUcet  in  ali- 
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en  étoic  abfolument  défendu  ;  &  la 
raifon  de  cette  défenfe  étoit,  que 
Tintempérance  en  ce  genre  peut  con- 
duire aux  derniers  crimes.  Sénéque  fe 
plaint  avec  amertume,  de  ce  que  de 
fon  tems  cette  coutume  étoit  prefqae 
généralement  violée.  La  *  complexion 
foible  &  délicate  des  femmes ,  dit-il , 
n'a  point  changé  :  mais  leurs  mœurs 
ont  changé  &  ne  font  plus  les  mêmes. 
Elles  fe  piquent  de  porter  Texcès  du 
vin  aulîi  loin  que  les  hommes  les  plus 
robuftes.  Elles  paiTent,  comme  eux,  les 
nuits  entières  à  table  :  ôc  tenant  à  la 
main  une  coupe  pleine  de  vin  pur,elles 
font  gloire  de  les  défier ,&  même,  (i 
elles  le  peuvent ,  de  les  vaincre. 

L'Empereur  Domitien  donna  un    si*fton.  , 
Edit  au  fujet  des  vignes ,  qui  pouvoir  ■c<'»"'"»»» 
avoir  un  jufte  fondement.  Une  année  '*  ' 
aiant  rendu  beaucoup  de  vin  ôc  très 
peu  de  blé  ,  il  crut  qu'on  avoit  plus 
de  foin  de  l'un  que  de  l'autre  ;  &  fur 
cela  il  ordonna  qu'on  ne  planteroic 
plus  aucune  nouvelle  vigne  dans  l'I- 
talie ,  ôc  que  dans  les  provinces  on 


tar  :  quia  proximuï  à  fi- 
bcro  patrc  intcmperantiae 
gradus  ad  inconceflam 
vcnercm  cfle   coiifuevit. 


a  Non  minus  pervigi- 
lant  j  non  minus  potant  ; 
&  mcro  viros  provocaata 
Sinec,  £fi/?.  jj. 
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arracherait  au  moins  la  moitié  cfe 
mioj!r,  vit.  celles  qui  y  étoient.  Philoitrate  s'ex- 
^joUon.i,  6.  pj-jme  même  comme  s'il  eût  ordonné 
de  les  faire  toutes  arracher ,  au  moins 
dans  TAfie  j  parce,  dit-il,  que  l'on 
attribuoit  au  vin  les  féditions  qui  y 
arrivoient  dans  les  villes.  Toute  l'Aile 
lui  députa  à  ce  fujet  Scopélien ,  qui 
profetloit  l'éloquence  à  Smyrne.  Il 
réuffit  il  bien  dans  fes  Remontrances , 
qu'il  obtint,  non  feulement  que  Ton 
continueroit  à  cultiver  les  vignes  , 
mais  que  même  ceux  qui  ne  le  fe- 
roient  pas  feroient  mis  à  l'amende, 
5H*r.ia^e-On  crut  que  ce  qui  le  porta  princi- 
paiement  a  abolir  ion  Edit ,  rut  qa  on 
avoir  femé  des  billets ,  qui  portoieni 
en  deux  vers  grecs,  que,  quoiqu'il 
fît,    il   refteroit  encore  affez  de  vin 

four  le  faerifice  où  l'on  immoleroit 
Empereur. 
Il  femble  néanmoins,  dit  M,  de 
Tillemont,  que  fon  Edit  ait  fubfifté 
dans  la  plus  grande  partie  de  l'Occi- 
dent jul'ques  à  Probe  ,  c'eft- à-dire 
durant  près  de  deux  cens  ans.  Cet 
Empereur  ,  qui  après  plu 'leurs  guer- 
res avoir  établi  une  folide  paix  dans- 
tout  l'Empire ,  occupoit  les  troupes  à 
divers  ouvrages  utiles  pour  le  public  ,.. 
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afin  qu'elles  ne  fe  corrompîfTenc  pas 
par  roifiveté  ,  de  que  le  foldat  ne 
mangeâc  pas  fa  paie  fans  la  mériter. 
Ainfi  5  comme  Ànnibal  avoir  autre- 
fois peuplé  ronce  l'Afrique  d'oliviers , 
de  peur  que  fes  foldars  n'aianr  rien  à 
faire  ne  fe  portalfenr  à  des  féditions  j 
Probe,  de  même,  emploia  les  fiens  à 
planter  des  vignes  fur  les  collines  des 
Gaules ,  de  la  Pannonie,  de  la  Méfie , 
^v  en  beaucoup  d'autres  endroits.  Il 
permit  généralement  aux  Gaulois  , 
aux  Pannoniens ,  de  aux  Efpagnols 
d'avoir  des  v'gnes  autant  qu'ils  vou- 
droient ,  au  lieu  que  depuis  Domitien 
la  permiffion  n'en  étoit  pas  donnée  à 
tout  le  monde. 

§.  ir. 

Troduh  dts  v:<i»fs  en  Italie  du  tems 
de  Cslur.teile. 

Avant  que  de  finir  cet  Article 
des  vignes ,  je  ne  puis  m'cmpécher 
d*extraire  un  endroit  de  Co'-umelle  , 
qui  fait  connoitre  quel  profit  on  en 
tiroit  de  fon  tems.  Il  entre  iur  cela 
dans  un  détail  qui  m'a  paru  alTez 
curieux,  &  il  fliit  un  calcul  exad  des 
frais  &  du  produit  de  fept  arpeiis  de 
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vigne.  Son  dedèin  eft  de  prouver  qne 
la  culture  des  vignes  eft  plus  fiuc- 
tueufe  &  plus  lucrative  que  toute  au- 
tre ,  &  que  celle  même  du  blé.  Cela 
pouvoit  être  vrai  de  fon  tems ,  mais 
ne  l'eft  pas  du  nôtre ,  du  moins  dans 
l'opinion  commune.  Cette  différence 
vient  peutêtre  des  divers  accidens 
aufquels  la  vigne  eft  fu jette  dans  ces 
pays-ci  ,  gelées  ,  pluies  ,  coulure , 
qu'on  n'a  point  tant  à  craindre  dans 
les  pays  chauds.  Ajouter  encore  la 
cherté  des  tonneaux  dans  les  années 
abondantes ,  qui  abforbe  la  plu*  gran- 
de partie  du  profit  des  vignerons ,  & 
les  entrées  qui  diminuent  beaucoup 
le  prix  du  vin.  Chez  les  Anciens 
même  tout  le  monde  n'étoit  pas  du 
fentiment  de  Coluraelle.  *  Caton  à 
la  vérité  donnoit  le  premier  rang  aux 
vignes ,  mais  à  celles  qui  produifoient 
d'excellent  vin ,  &  en  quantité.  En 
fuppofant  ces  deux  conditions  y  on 
penfe  encore  de  même  aujourd'hui. 
Plufieurs  donnoient  la  préférence  aux 
prairies  j    §c  leur  principale  raifon 


a  Cate  qtiidem  dicit 
[  primum  agrum  effe  ,  ] 
ubi  vinex  poflint  eue  bo- 
îio  vino  &  mulco  . . .  Alii 
«lant  pr  jflîatum  bottij  pia- 


tk  . . .  Vineam  func  qui 
putent  fumptu  fruftum 
devorare.  Varr,  dtrt  r»»/?» 
M,  I,  (Af.  7.  8» 
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ctoit  que  les  frais  pour  la  culture  des 
vignes  en  emportent  prefque  tout  le 
produit. 

I.  Frais  nèceffaires  four  fept  arpem 
de  vigne. 

Ces  frais  font  : 

1.  Pour  l'achat  d'un  efcla- 
ve  ,  qui  feul  fuffit  pour  cul- 
tiver fept  arpens  de  vigne, 
huit  mille  fefterces.  loto  I. 

1.  Pour  l'achat  du  fonds 
des  fcpt  arpens  fept  mille 
fefterces.  S75 1. 

3.  Pour  les  cchalas  & 
autres  dépenfes  nécelïàires 
pour   fept  arpens  quatorze 

mille  fefterces.  I7i0  ï» 

Ces  trois  fommes  enfem-  

ble   font  vingt- neuf  mille 
fefterces.  3^ij  \, 

4.  Pour  Tintérct  de  ladite 
fomme  de  19000  fefterces  à 
fîx  pour  cent  pendant  deux 
ans  que  la  terre  ne  raporte 
point,  &  que  cette  fomme 
eft  morte ,  trois  mille  quatre 

cens  quatre-vingts  fefterces.     43  ^  I, 

Le  total  de   la  dépenfe    ■ 
monte  à  32480  fefterces,      40^0  \, 


I 

^J4     ^^     l'A  6  R  I  Ctf  L  T  VRÏ. 

I  I.  Produit  defcpt  arpsm  de  vigne. 

Le  produit  des  fepcarpens  de  vigne 
par  an  eft  de  iix  mille  trois  cen»  lef-» 
terces ,  c'eft-à-dire  de  fapt  cens  qua- 
tre-vingts P;pt  livres  dix  fols.  Ce  qui 
va  être  prouvé. 

Le  Culcits  eft  une  mefuré  qui  contient 
vingt  av;phores  ^  ou  quarante  urnes. 
L'amphore  contient  vingt  fix  pintes, 
te  un  peu  plus.  Par  confequent  le 
ChUhs  contient  cinq  cens  vingt  pin- 
tes ,  ce  qui  fait  deux  muids  mefure  de 
Paris  moins  cinquante  fix  pintes. 

Le  moins  que  puifl'e  valoir  le  Cdeus 
c'eft  trois  cens  fefterccs ,  c'eft-à-dire 
trente  fept  livres  dix  fols.  Le  *  moins 
que  doive  raporrer  chaque  arpent  c'eft 
trois  Cidetis  ^  qui  vaudront  neuf  cens 
fefterces ,  ou  cent  douze  livres  dix 
fob.  Les  feptarpens  raporteront  donc 
de  profit  fix  mille  trois  cens  fefterces, 
qui  font  fept  cens  quatre-vingts  fept 
livres  dix  fols. 

L'intérêt  de  la  dépenfe  totale,  la- 
quelle eft  de  trente-deux  mille  quatre 
cens  quatre  -  vingts  fefterces  ,   c'eft- 

*  Columelle  marque  qtte  |  j.-.  Et  Varron  ,  qu'en  pltt- 
dii7is  les -vignobles  de  Soie-  <  Jizars  endroits  il  raporteie 
que  chaque  arpent  raptrtoit  j  jaf^uà.  dix  ir  q>*'»i*  C*> 
hutf  CuKtts.  Lib.  3.  cap.  [  IfUi.  lib.  i.  Hf.  >, 
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à-diie  di  quatre  mille  Ibixante  li- 
vres j  cet  intéiét  dis-je  ,  à  iix  pour 
cent  par  an ,  monte  a  mille  neuf  cens 
quaraiite  quatre  refrcrces ,  6c  quelque 
chok  de  plus  ;  c'cft-à-dire  à  deux  cens 
quarante  troisiivres.  L'intérêt  de  cette 
même  fomme,  que  l'on  tire  par  an  du 
produit  de  fept  arpens  de  vignes ,  eft 
de  (ix  m.ille  trois  cens  fefterces  ;  c'eft- 
à-dire  de  fept  cens  quatre-vingts  fept 
livres  dix  fols.  Par  où  l'on  voit  com-  i+?-  liv. 
bien  ce  dernier  intérêt  furpaife  l'au-  '  ^'  ^^* 
tre  ;  qui  étoit  pourtant  le  comm.un&: 
l'ordinaire  dans  l'ufage.  Et  c'eil  ce 
que  ColunielleTouioit  prouver. 

Outre  ce  produit  ,  Columelle 
compte  encore  un  autre  proh:  qu'on 
droit  des  marcottes.  La  marcotte  eft  rivirddkeu 
•un  rcjetton  ,  une  branche  de  vigne 
qu'on  couche  en  terre,  ôc  qui  prend 
racine  quand  on  veut  provigner.  Cha- 
que arpent  produifoit  par  an  dix  mille 
marcottes  au  moins  ,  qui  fe  vendoient 
trois  mille  fefterces  ,  ou  trois  cens 
foixante  &  quinze  livres.  Les  mar- 
cottes produifoient  donc  pour  les  fept 
arpens  vingt  ôc  un  mille  fefterces , 
ou  deux  mille  fix  cens  vingt  cinq  li- 
vres. Columelie  met  le  produit  de  ces 
marcottes  au  plus  bas  prix  :  car  potu: 
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lui  il  afTure  qu'il  en  tiroit  régulière- 
ment le  double.  Il  parle  des  vignes 
d'Italie  feulement,  &  non  de  celles 
des  provinces. 

En  joignant  ces  deux  produits  ,  l'un 
du  vin  ,  l'autre  des  marcottes ,  ièpt 
arpens  de  vignes  donnoient  de  pronc 
par  an  trois  mille  quatre  cens  douze 
livres. 

Le  produit  de  ces  marcottes ,  inconnu 
chez  nos  vignerons,  venoit  fans  doute 
de  ce  que  les  vignes  étant  alors  fore 
rares  dans  un  grand  nombre  de  pro- 
vinces ,  &  la  réputation  des  vins  d'I- 
talie s'étant  répandue  au  loin ,  on  y 
venoit  de  tous  côtés  pour  s'y  fournir 
de  ces  marcottes ,  &  pour  le  mettre 
par  ce  moien  en  état  de  faire  de  bons 
plans  de  vignes  dans  des  endroits  qui 
n'en  avoient  point  eu  jufques-là  ,  ou 
qui  n'en  avoient  eu  que  de  médio- 
cres. 
ARTICLE  Q^UATRIE'ME. 

De  la  nourriture  des  bejliaux. 

J'a  I  d  I  t  que  la  nourriture  â.^i 
feeftiaux  faifoit  partie  de  l'Agricultu- 
re. Elle  en  eft  certainement  une  par- 
tie effcntielle,  non  feulement  parce 
que  ce  font  ces  beftiaux  qui  par  un 

fumier 
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fiimier  abondant  fourniflenc  à  la  terre  » 
les  engrais  qui  lui  font  nécelTaires 
pour  conferver  &  renouveller  fes  for- 
ces ,  mais  encore  parce  qu'ils  parta- 
cenc  avec  l'homme  les  travaux  du 
labour,  &c  lui  en  épargnent  la  plus 
grande  peine.  De  la  vient  que  le  * 
beuf,  laborieux  compagnon  de  l'hom- 
me dans  l'agriculture  ,  étoit  fî  fort 
confidéré  chez  les  anciens ,  que  qui- 
conque avoit  tué  un  beuf  étoit  puni 
de  mort  comme  s'il  avoit  tué  un  ci- 
toien ,  par  cette  raifon  fans  doute , 
qu'il  étoit  regardé  comme  un  meur- 
trier du  genre  humain ,  dont  la  nour- 
riture &  la  vie  ont  un  befoin  abfolu 
du  fecours  de  cet  animal. 

Plus  ''  on  remonte  dans  l'antiquité , 
plus  on  voit  que  chez  tous  les  peu- 
ples la  nourriture  des  beftiaux  pro- 
duifoit  des  revenus  confidérables. 
Sans  parler  ni  d'Abraham,  dont  le 
nombreux  domeftique  montre  com- 
bien le  dévoient  être  fes  troupeaux  , 
ni  de  Laban  fon  petit  neveu  ;  l'Ecri-  Jfb.  i,  s. 


a  Bos ,  laboriofifllmus 
hominis  focius  in  agri- 
cukura  :  cujus  tanta  fuii 
apud  antiquos  veneratio  ^ 
ut  lam  capitale  eflecbo- 
vem   necallèj  quàni  ci- 


vem.  Cotum,  in  prxf.  lik. 

b  In  rufticatione  vel 
antiquilTima  eft  r.icio  paf- 
cendi  ,  eademque  qujîf. 
tuoriflima.  Ibtd. 


Tome  X,  P 
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ture  nous  fait  remarquer  que  la  plus 
grande  partie  des  richelTes  de  Job 
confiftoic  en  troupeaux  ,  Se  qu'il  pof- 
fédoit  fept  mille  brebis ,  trois  mille 
chameaux ,  cinq  cens  paires  de  beufs , 
Se  cinq  cens  anelTes. 

C'eit  par  la  que  la  terre  promîfe , 
quoique  d'une  étendue  allez  médio- 
cre ,  enrichifToit  fes  Princes  &  les  ha- 
bîtans  du  pays  ,  dont  le  nombre  étoit 
prefque  incroiable ,  &c  montoit  à  plus 
de  trois  millions  de  perfonnes ,  en 
comptant  les  femmes  èc  les  enfans. 

4.  f^i-  i-A-  Nous  lifons  qu'Achab ,  roi  d'Ifrael , 
fe  faifoit  paier  chaque  année  par  les 
Moabites  qu'il  avoit  vaincus  un  tri- 
but de  cent  mille  brebis.  Combien, 
en  peu  de  tems ,  ce  nombre  multi- 
plioit-il ,  ôc  quelle  abondance  devoit- 
11  répandre  dans  tout  le  paya  ! 
i\.  p^r^iip,       L'Ecriture  Sainte,  en  nous  repré- 

»xvi.  19.  fentant  Ozias  comme  un  Prince  ac- 
compli pour  toutes  les  parties  d'un 
fage  gouvernement ,  ne  manque  pas 
de  faire  obferver  qu'il  avoit  un  grand 
nombre  de  laboureurs  ôc  de  vigne- 
rons ,  &  qu'il  nourriflbit  beaucoup  de 
troupeaux.  Il  fit  bâtir  dans  les  cam- 
pagnes de  grandes  enceintes  ,  de  vaf- 
|es  étables ,  &  des  logemens  fortifies 
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de  tours ,  pour  y  retirer  les  beftiaux 
&:  les  pafteurs ,  &  pour  les  y  mcccre 
à  couvert  &  en  fureté  ;  &  il  eut  foin 
auffi  d'y  faire  creufer  beaucoup  de 
citernes  :  travaux  moins  éclarans  , 
mais  non  moins  eftîmables  que  les 
plus  fuperbes  palais.  Ce  fut  fans 
doute  la  protedion  particulière  qu'il 
accorda  à  tous  ceux  qui  étoient  em- 
ploies à  la  culture  de  la  terre  &  à  la 
nourriture  des  troupeaux  ,  qui  rendit 
fon  régne  un  des  plus  opulcns  qu'on 
eût  encore  tus  dans  Juda.  Et  il  agit 
de  la  forte,  ajoure  l'Ecriture  Sainte, 
«  parce  qu'il  Ce  ptaifbit  fort  à  l'agri- 
*>  culture.  ErM  cjmpps  homo  agnculturét 
dedans.  Le  texte  hébreu  eft  encore  plus 
fort:  -jma  d'il ig'^hat terram,  »  li  aimoit  la 
w  terre  «  :  Il  s'y  plaifoit  ;  peutctre  la 
cultivoit-il  de  fes  propres  maias  :  du 
moins  il  en  mettoit  la  culture  en  hon- 
neur, il  en  connoiiToit  tout  le  prix, 
&  comprenoit  que  la  terre  cultivée 
avec  foin  &  avec  intelligence  étoit 
une  fource  alfurée  de  richelfes  &  pour 
le  Prince  &  pour  le  peuple  :  ainfi  il 
regardoit  cette  attention  comme  un 
des  principaux  devoirs  de  la  roiauté, 
quoique  fouvent  il  foit  un  des  plus 


négliges. 
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L'Ecriture  die  aufli  du  faim  Roi 
Ezéchias  cjh'iI  avait  une  infinité  de  trou- 
■peaux  de  brebis ,  &  de  tomes  fortes  de 
grandes  bêtes  ^  &  que  le  Seigneur  Im  avoit 
donné  une  abondance  extraordinaire  de 
biens.  On  comprend  aifémcnt  que  la 
feule  conte  des  bêtes  à  laine  ,  fans 
parler  des  autres  profits  qu'on  en  ti- 
roit ,  devoit  former  un  revenu  très 
confidérable  dans  un  pays  qui  en 
nourriflToit  une  multitude  prefque 
fans  nombre.  Auiïi  voions-nous  que 
la  tonte  des  brebis  étoit  un  tems  de 
feftin  ôc  de  réjouilTance. 

Dans  l'antiquité  payenne  les  trou- 
peaux faifoient  auiïi  la  richeffe  des 
Rois  ,  comme  on  le  voit  de  Latinus 
dans  Virgile ,  &  d'Ulylfe  dans  Ho- 
mère. Il  en  étoit  de  même  chez  les 
Romains  ;  &  par  les  anciennes  loix  , 
les  amendes  n'étoient  pas  en  argent , 
mais  en  beufs  &  en  brebis. 

Il  ne  faut  pas  s'étonner ,  après  ce 
que  nous  avons  vu  des  grands  avan- 
tages que  produit  la  nourriture  .des 
beftiaux  ,  qu'un  aufli  favant  homme 
que  Varron  n'ait  pas  dédaigné  de 
defcendre  dans  le  dernier  détail  de 
toutes  les  bêtes  qui  peuvent  être  de 
quelque  ufage  à  la  campagne ,  foit 
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pour  le  labour  ,  ou  pour  la  nourri- 
ture ,  ou  pour  le  tranfport  des  far- 
deaux &Â|  commodité  des  hommes. 
Il  parle  xPabord  du  menu  bétail  , 
brebis  ,  chèvres  ,  truies  :  gyeges.  Il 
paiTe  enfuite  au  gros  bétail  ,  beufs , 
ânes ,  chevaux  ,  chameaux  :  armenta, 
11  finit  par  les  bêtes ,  qu'on  peut 
appeller  de  la  balle  cour  ,  villati- 
C£  pecndes  :  les  pigeons  ,  les  tourte- 
relles ,  les  poules  ,  les  oies  ,  &c 
beaucoup  d'autres.  Columelle  entre  coium.fr*/, 
aufîi  dans  le  même  détail-:  &  Caton''^'*^* 
le  Cenfeur  en  parcourt  une  partie. 
Ce  dernier ,  interrogé  quelle  étoit  la 
voie  la  plus  fûre  &c  la  plus  courte  de 
s'enrichir  à  la  campagne,  répondit 
que  c'étoit  la  nourriture  des  beftiaux, 
qui  procure  a  ceux  qui  s'y  appliquent 
avec  foin  ôc  avec  induftrie  une  infini- 
té d'avantages. 

Effedivcment  les  bêtes  de  la  cam- 
pagne rendent  à  l'homme  des  lervices 
continuels  &  importans,  &  l'utilité 
qu'il  en  retire ,  ne  finit  pas  même  avec 
leur  vie.  Elles  partagent  avec  lui ,  ou 
plutôt  lui  épargnent  \qs  pénibles  tra- 
vaux du  labour  ;  fans  quoi  la  terre, 
quelque  féconde  qu'elle  foit  par  fon 
propre  fonds ,  demeureroit  pour  lui 

Piij 
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ftérile,  &  ne  lui  procîuiroic  aucun 
fruit.  Elles  fervent  àtranfporter  dans 
fa  maifon  &  à  mettre  engjfureté  les 
richefTes  qu'il  a  amaffées  au  dehors, 
&  à  le  porter  lui-même  dans  fes  voia- 
ges.  Plufleurs  d'entr'elles  couvrent 
fa  table  de  lait,  de  fromages,  de 
nourritures  fucculentes  ,  de  viandes 
même  les  plus  exquifes  j  &  lui  four- 
nilTent  la  riche  matière  de  toutes  les 
étofes  dont  il  a  befoin  pour  fe  vê- 
tir ,  &  mille  autres  commodités  de 
la  vie. 

On  voit ,  par  tout  ce  que  j'ai  die 
jufau'ici ,  que  la  campagne,  couverte 
de  blés,  de  vignes,  &  de  troupeaux, 
cft  pour  Thomme  un  vrai  Pérou  ,  bien 
plus  précieux  ôc  plus  eftimable  que 
celui  d'où  il  tire  l'or  &  l'argent ,  qui , 
s'il  étoit  feul ,  le  laifTeroit  périr  de 
faim  ,  de  foif ,  &:  de  froid.  Placé  dans 
un  terroir  fertile ,  il  voit  autour  de 
lui  d'un  feul  coup  d'ccil  tous  fes  bicnsj 
&: ,  fins  for  tir  de  fon  petit  domaine , 
il  trouve  fous  fa  main  des  richelTes 
immenf.'s  5c  innocentes ,  qu'il  recon* 
noit  fms  doute  pour  des  dons  de  la 
main  libérale  du  Souverain  Maître  à 
qui  il  doit  tout,  mais  qu'il  regarde 
aulfi  comme  le  fruit  de  fes  travaux , 
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(k  qui,  par  cette  raifon  ,  lui  devien- 
nent encore  plus  agréables. 

§.  Y. 

Unocenee  &  agrément  de  la  vie  rufltqite 
&  de  l'y^gricHlture, 

Le  revint?  £<:  le  profit  qui  re- 
vient de  la  culture  de  la  terre,  n'eft 
pas  le  feul  ni  le  plus  grand  avantags 
qu'on  y  doive  conlldérer.  Tous  les 
Auteurs  qui  ont  écrit  de  la  vie  *  rus- 
tique, en  parlent  toujours  avec  élo- 
ge ,  comme  d'une  vie  fage  &  heu- 
reuie  ;  qui  porte  l'homme  à  la  jufti- 
ce  ,  à  la  tempérance,  à  la  lobriété, 
à  la  fincéritéj  en  un  mot  à  toutes  les 
vertus  ;  &  qui  le  met  comme  à  l'abri 
de  toutes  les  pallions ,  en  le  tenant 
renfermé  dans  l'enceinte  de  Ton  de- 
voir, &  d'un  travail  journalier  qui 
lui  LiiflTe  peu  de  loifir.  Le  luxe ,  l'a- 
varice, l'injuftîce ,  la  violence ,  Tara- 

a  In  urbe  luxaries  créa-  -  ces  p^rro  qux  poâiiBt  e^ 
sur  :  ex  luxuria  exiftat  '  in  eo  ,  qai  ruri  fcmpei 
avaricia  nccelVe  cft  :  ex  habitJrit  j  &  in  agro  co- 
avariria  erumpat  auda-  lendo  vixerit  ?  quaî  vita 
cia  :  inde  omnia  fcelera  i  naaximc  difjunéta  à  eu- 
ac  ma'efîcia  gignuntur...  |  piditate,  &  cum  orîîcio 
In  rufticis  moribus  ,  in  I  conjunûa.  ..  Vita  autem 
▼  ithi  a:ido,  in  hac  hor-  j  ruftica  jparcimoijiz  ,  di- 
rida  inculuque  vita  if-  j  ligcntii ,  )uftiti2  magif- 
tiufmodi  maleficia  gigni  1  uicR,Cic.pro1{uJc.^/n4rt 
iwa  folcm. . .  Cupidita-    ».  39.  cy'f. 
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fcition,  compagnes  prefque  infépara- 
bles  des  richeiTês ,  font  leur  féjoar  or- 
dinaire dans  les  grandes  villes  qui  en 
fournilTenc  la  matière  &  l'occafion  : 
la  vie  dure  &  laborieufe  de  la  cam- 
pagne n'admet  point  ces  fortes  de 
vices.  C'eft  ce  qui  a  donné  lieu  aux 
Poètes  de  feindre  que  c'eft  là  qu'Af- 
trée  déeife  de  la  juftice ,  en  quittant 
la  terre ,  a  fait  fa  dernière  demeure. 

On  voit  dans  Caton  une  formule 
de  prières  pour  les  gens  de  la  cam- 
pagne ,  où  l'on  reconnoit  des  traces 
précieufes  de  l'ancienne  tradition  des 
hommes  qui  attribuoient  tout  à  Dieu  , 
êc  s'adrefloient  à  lui  dans  tous  leurs 
befoins  temporels  ,  parce  qu'ils  fa- 
voient  qu'il  prèfidoit  à  tout ,  ôc  que 
tout  dépendoit  de  lui.  J'en  raporterai 
une  bonne  partie ,  &  j'efpére  qu'on 
ne  m'en  faura  pas  mauvais  gré.  C'ell 
dans  une  cérémonie  appellée  SolitaH- 
rilia  ,  &c  félon  d'autres  Snovetaunlia  , 
où  les  payfans  faifoient  le  tour  de 
leurs  terres  en  offrant  à  certains  dieux 
àts  libations  &  des  facrifices. 

«  Père  Mars,  dit  le  Suppliant,  je 
jî  vcu^  prie  &  vous  conjure  de  nous 
«  être  propice  &  favorable ,  à  moi  ^ 
M  à  ma  maifoii ,  à  tous  mes  domefti- 
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«  ques ,  pour  ce  qui  fait  le  fujet  de 
«  la  préfenre  proceffion  dans  mon 
«champ,  dans  ma  terre,  &c  dans 
«  mon  fonds  :  d'empêcher,  de  dé- 
«  tourner ,  &c  d'éloigner  de  nous  les 
j>  maladies  connues  ôc  inconnues ,  les 
«  défolations ,  les  orages ,  les  calami- 
i>  tés,  les  intempéries  de  l'air  :  de  faire 
j>  croître  &  parvenir  à  bien  nos  légu- 
«  mes ,  nos  blés ,  nos  vignes  ,  nos  ar- 
«  bres  :  de  conlerver  les  palleurs  ôc  les 
"  troupeaux  :  de  nous  accorder  la  con- 
"  fervatign  de  la  vie  ôc  de  la  lânté  à 
"  moi ,  à  ma  maifon  ,  &c  à  tous  mes 
«  domeftiques.  «  Quelle  honte  que 
des  chrétiens ,  &  fouvent  ceux  qui 
ont  le  plus  de  part  aux  biens  de  la 
terre ,  loient  maintenant  (i  peu  foi- 
gneux  de  les  demander  à  Dieu  ,  &c 
qu'ils  rougilTent  de  l'en  remercier  î 
Chez  les  payens  tous  les  repas  corn- 
mençoient  &c  fimifoient  par  des  priè- 
res :  elles  font  maintenant  bannies  de 
prefque  toutes  nos  tables. 

ColumcUe  entre  dans  un  détail  fur    coium.  ijn 
les  devoirs  du  Maître  ou  du  Fermier  ** '^''^•*' 
par  raport  aux  domeftiques,  qui  pa- 
roit  plein  de   raifon  &    d'humanité. 
*î  II   faut,  dit-il  ,  avoir  foin  qu'ils 
»  foienc  bien  vêtus ,  mais  fans  déli- 
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»>  cateiïe  :  qu'ils  foient  à  l'abri  cTa 
>j  vent,  du  froid,  de  la  pluie.  Dans 
9»  les  ordres  qu'on  leur  donne ,  il  faut 
35  gaider  un  jufte  *  tempérament  en- 
îj  tre  une  douceur  trop  relâchée  & 
«  une  dureté  excefîive ,  leur  faire  plus 
«  craindre  qu'éprouver  la  févérité  da 
>»  châtiment  ,  les  empêcher  de  mal 
»î  faire  par  l'afliduité  èc  la  préfence  : 
»  car  l'habileté  confifte  à  prévenir  les 
id.  lib.  II.  »  fautes  ,au  lieu  de  les  punir.  Quand 
**^'  *•  35  ils  font  malades ,  avoir  attention 
>5  qu'ils  foient  bien  foignés.,  de  qu'ils 
3}  ne  manquent  de  rien  :  c'eft  le  m.oicn 
»  fur  de  les  afîèdionner  au  fervice.  #» 
Il  deiîre  qu'on  en  ufe  aind  à  l'égard 
même  des  efclaves  qui  rravailloient 
fouvent  chargés  de  chaînes ,  &  que 
l'on  traitoit  pour  l'ordinaire  fort  du- 
rement. 
e:>him.  lib.  Ce  qu'il  dit  à  l'occafion  de  la  Fer- 
ti2., npraf.  jr^i^^Q  Qj^i  jj.^3  remarquable.  La  Pro- 
vidence ,  en  unifTant  l'homme  à  la 
femme ,  a  prétendu  qu'ils  fe  prétaflent 
un  mutuel  fecours ,  &  pour  cela  leur 
a  afïïgné  à  chacun  leurs  fondions 
particulières.  L'undeftiné  aux  affaires 
du  dehors ,  eft  obligé  de  s'expofer  au 
ehaud  &  au  froid  ,   d'entreprendre 

*  C'iffitBt  dis  ejilavts  c^m  tultmitut  Ufterrm» 
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des  voiages ,  de  foutenir  les  travaux 
de  la  paix  ôc  de  la  guerre ,  c'eft-à- 
dire  de  vaquer  aux  ouvrages  de  la 
campagne  ,  ou  de  porter  les  armes  : 
tous  exercices  qui  demandent  un 
corps  robufte  &  capable  de  fatigues. 
La  femme  au  contraire,  inhabile  à 
tous  ces  miniftéres ,  efl:  réfervée  pour 
les  affaires  du  dedans.  La  garde  de  la 
maifon  lui  eft  confiée;  &:  comme  le 
caradére  propre  de  cet  emploi  eft 
l'attention  &:  l'exadtitade  ,  de  que  la 
crainte  rend  plus  attentif  &  plus  exaft» 
il  étoit  convenable  que  la  femme  fûc 
plus  timide.  Au  contraire  ,  parce  que 
l'homme  agit  Se  travaille  prefque  tou- 
jours au  dehors  ,  &  qu'il  eft  fouvent 
obligé  de  repoulfer  l'injure  ,  Dieu  lui 
a  donné  la  hardiefTe  en  partage,  Auf- 
(î  ^  de  tout  tcms ,  5c  chez  les  Grecs 
&  chez  les  Romains ,  le  gouverne- 
ment domeftique  eft  dévolu  aux  fem- 
mes ,  de  forte  que  les  maris ,  après 
avoir  fatis fait  aux  affaires  extérieures, 
rentrent  dans  leur  maifon  libres  de 


a  Kam  &  apud  Gri-  |  rsquicm  forcnfium  exer- 
•os ,  Se  mox  apad  Roma-  I  cicationum  onani  cura  de- 
nos  ufquc-  inpattum  nol'-  !  pofita  pitrilms  -  familia* 
iromm  memoriam,  fe.è  intra  domcfticos  penatcs 
domeftieus  labor  raatro-  i  fc  recipicncibus. 
nalii  fuie  ^  uoquatn  ajii  | 
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tous  foins ,  Se  y  crouvent  un  parfaic, 
repos. 

C'eft  ^  ce  qu'Horace  décrit  fi  élé- 
gamment dans  une  de  Tes  Odes.  »  La 
j>  femme  du  Fermier  ,  recommanda- 
:»  ble  par  une  chafte  pudeur ,  (  telles 
»  que  font  les  Sabines  3c  les  Apulien- 
«  nés  brûlées  par  les  ardeurs  du  fo- 
3i  leil  )  prend  de  fon  côté  le  foin  de 
j>  la  mailon  &c  des  enfans  :  elle  en- 
»  ferme  fes  troupeaux  dans  les  parcs 
5j  pour  en  traire  le  lait  :  elle  ne  man- 
33  que  pas  de  tenir  le  feu  tout  prêt  à 
3>  l'arrivée  de  fon  mari  fatigué  ,  ôc  de 
"  lui  fcrvir ,  avec  des  vins  de  Tan- 
»  née  ,des  mets  que  lui  fournit  fon 
3>  champ ,  fans  qu'elle  foit  obligée  de 
jj  les  acheter. 

Il  fcmble  que  les  Anciens  aient  tra- 
vaillé à  fe  (urpalTer  eux-mêmes  en 
traitant  cette  matière,  tant  elle  leur 

a  Ciuod  fi  pudica  raulier  in  partem  juT» 

Domum  atque  dulces  liberos^ 
(  Sabina  qualis ,  aut  perufta  foiibus 

Pernicis  uxor  Appuli  ) 
Sacrum  vetaftis  cxtruat  lignis  focura 

Lafll  fub  adventum  viri  ; 
Claudenfque  textis  cratibus  laetum  pccus, 

Dirtenca  ficcet  ubera  ^ 
It  horna  dulci  vina  promens  dolio, 

Diipes  ineintas  apparec  :  &c.  Horat,  Epod,  4» 


I 


De  l'Ag  r  1  cui  tur  e.  ^^ç? 
fournie  de  belles  penfées  &  de  riches 
expreiïions.  "  Trop  ^  heureux  ,  s'écrie 
»  Virgile  ,  habicans  de  la  campagne, 
"  s'ils  connoilïent  leur  bonheur  ;  à 
"  qui  la  cerre ,  loin  du  tumulte  des 
>'  armes  &  de  la  diicorde,  prodigue 
"  Tes  fruits  ,  nourriture  limple  &  na- 
"  curelle ,  qui  eft  la  jufte  récompenfe 
"  de  leurs  travaux  !  La  régne  une  paix 
"  tranquille  ,  &c  une  fimplicicé  de 
"  moeurs  qui  ignore  toute  fraude  ôc 
"  toute  tromperie.  Là  fe  trouvent 
*'  une  merveilleufe  variété  d'inno- 
»>  centes  richeires ,  un  doux  loihr  dans 
»  une  fertile  demeure  ,  de  vaftes  de 
"  belles  campagnes ,  de  fraîches  gro- 
"  tes ,  des  lources  d'eau  vive ,  de  iom- 
»  bres  forêts  où  l'ombre  des  arbres 
»  invite  au  fommeil.  Il  n'eil  pas  juf- 

a  O  fortunatos  nimiùm  ,  faa  fi  bona  norint  ^ 
Agtkolasl  quibus  ip^^,  procul  difcordibus  armis  , 
Fundit  humo  facilem  vidlum  jaftiflima  lellus, 
Si  non,  8cc. 

At   fecuia  quies  ,  &  nefcia   fallerc  vita  , 
Dives  opum  variarum;  ac  latis  otia  funJii  , 
^eluncat ,  vivique  lacus;  at  frigida  Tempe, 
Mugitulque  boum  ,  moUefque  fub  arbore  fomni 
lion  abfunt  :   illic  fàlius  ac   lufha  feiarum  , 
Et  paticr.s  operum,  paryoque  alîueta  juvemus  t 
Sacra  Deûni ,  {anûique  patres.  Extrcma  pei  illcs- 
JuftitJa  excedens  terris  vcftigia  feck, 
Vir£.  Ceori,  là.  î. 
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>»  qu'au  mugilTement  des  vaches  qui 
»  ne  falTe  plaifir.  On  y  voit  une  Jeu- 
«  nellè  endurcie  au  travail  ,  &  accou- 
>»  tumée  a  une  vie  ibbre  &  frugale, 
»  Mais  ce  qu'on  y  admire  le  plus  ,  eft 
«  un  profond  refpeâ:  pour  les  dieux, & 
«  après  eux  pour  les  pères  Se  les  mères. 
"  En  un  mot  c'eft  là  que  la  Juftice, 
»  lorfqu'elle  a  quitté  la  terre,  a  fait 
w  fon  dernier  féjour. 

La  belle  defcription  que  fait  Cicé- 
ron  dans  fon  traité  de  la  Vieilledë, 
de  la  manière  dont  le  blé  ôc  le  raifin 
arrivent ,  par  différens  degrés  ,  à  une 
parfaite  maturité  ,  montre  le  goût 
qu'il  avoit  pour  la  vie  de  la  campa- 
gne ,  &  nous  apprend  en  même  tems 
avec  quels  yeux  on  doit  confidérer 
ces  m_erveilleufes  productions ,  qui 
pour  être  ordinaires  &  annuelles , 
n'en  méritent  pas  moins  notre  admi- 
ration. En  effet,  fî  un  fimple  récit 
caufe  tant  de  plaifir  ,  quel  effet  doit 
produire  fur  un  efprit  raifonnable- 
ment  curieux  la  réalit;é  même  &  le 
fpefbacle  adluel  de  ce  qui  fe  paifc 
dans  une  vigne  &  dans  une  pièce 
de  blé ,  jufqu'à  ce  que  les  fruits  de 
l'une  ôc  de  l'autre  foient  portés  & 
mis  en  fureté  dans  les  celliers  &  dans 
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les  greniers  ?  Et  il  en  faut  dire  autant 
de  toutes  les  autres  richeiïcs  dont  la 
terre  fe  couvre  chaque  année. 

Voila  ce  qui  rend  le  féjour  de  la 
campagne  fi  agréable  &  fi  délicieux , 
de  ce  qui  en  fait  l'objet  des  defirs  des 
Alagiftrats ,  &c  des  perfonnes  occu- 
pées d'affaires  férieufes  &  importan* 
tes.  Las  &  fatigués  des  foins  conti- 
nuels de  la  ville ,  ils  s'écrient  volon- 
tiers avec  Horace  :  "  O  ^  campagne , 
»  quand  te  vérai-je  ?  Quand  me  fera- 
»  t-il  permis  d'aller  oublier  dans  ton 
«  fein  toutes  mes  occupations  &  mes 
»  inquiétudes  ,  ou  en  m'amufant  à  la 
»  ledure  des  Anciens ,  ou  en  goûtant 
»  le  plaifir  de  ne  rien  faire ,  ou  en 
M  me  livrant  à  la  douceur  du  fom- 
»  meil  ?  et  On  y  goûte  en  effet  des 
plaifirs  bien  purs.  Il  femble ,  félon 
la  belle  exprefîîon  du  même  Poète, 
que  ^  la  campagne  nous  rend  à  nous- 

a  O  rus,  quandoego  te  afpiciam,  quandoqueliccbit 
Kunc  vcterum  libris  ,  nunc    foinno ,   8c  inertibu» 

koris, 
I>aceie  follicit»  jucunda  oblivia  vita? 

Harat.  Sat.   6.  lib.   z. 

b  Villicc  fylvaramj  &  raihi    me  reddentis  agclM. 
Efift.   I4.  tib.    1. 
Vivo  Se  regno,  fimal  ifta  leliqHi  8ce. 
Ififi,  10.  //t.  1. 
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mêmes  en  nous  tirant  comme  de  fer- 
vitude ,  &  que  c'eft  la  proprement 
vivre  ôc  régner.  On  entre  ,  pour  ainfi 
dire ,  en  converfation  avec  les  arbres , 
on  les  interroge  ,  on  leur  demande 
compte  du  peu  de  fruit  qu'ils  ont 
produit  ,  &c  l'on  reçoit  les  excufes 
qu'ils  en  apportent,  ^  rejettant  la 
faute  tantôt  fur  les  trop  grandes 
pluies ,  tantôt  fur  les  exceiîives  cha- 
leurs,  d'autres  fois  fur  la  rigueur  du 
froid  :  c'eft  Horace  qui  leur  prête  ce 
langage. 

Tout  ce  que  je  viens  de  dire  mar- 
que alFez  que  je  ne  parle  plus  de 
cette  agriculture  pénible  &c  laborieu- 
fe  à  laquelle  l'homme  a  été  d'abord 
condanné  ;  mais  que  j'en  ai  en  vue 
une  autre ,  deftinée  à  faire  fon  plaiiir , 
&  à  l'occuper  agréablement  ;  parfai- 
tement conforme  à  l'inftitution  pri- 
mitive de  l'homme  ôc  à  l'intention 
du  Créateur  ,  puifqu'il  l'avoit  com- 
mandée à  Adam  auiîitôt  après  l'avoir 
formé.  En  effet  elle  femble  nous  re- 
t^cer  une  image  du  paradis  terreftre , 

a  Fundufque  mendax ,  arbore  nunc  aquas 
Guipante  ,  nunc  torrentia  agros 
Sidéra  ,  nunc  hicmes  iniquas. 
Horat,  Ûd,  I.  lib,  ', 
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Se  fe  relfentir  en  quelque  forte  de 
rheureufe  fimplicicé  &  de  l'innocence 
qui  y  régnoit  alors.  Nous  voions  que 
dans  tous  les  tems  elle  a  fait  le  di- 
vertitremcnt  le  plus  agréable  des 
Princes  même  ôc  des  Rois  les  plus 
pullFans.  Sans  parler  des  fameux  jar- 
dins fufpendus  ,  qui  faîfoient  l'orne- 
ment de  Babylone  ;  l'Ecriture  nous 
apprend  qu'Aifuerus  (  c'eft  le  même 
que  Darius  fils  d'Hyflafpe  )  avoit 
planté  une  partie  des  arbres  de  fon 
jardin ,  &c  qu'il  le  cultivoit  de  fes 
mains  zo\dXQs:JuJfit  convivium  fr^pa-  Ej!i)$r.i.s> 
rari  in  veJ}il?Hlo  horti  &  nemoris  ,  (juod 
regio  cultu  &  manu  confnum  erat.  On 
fait  ce  que  Cyrus  le  jeune  répondit  à 
Lyfandre  ,  qui  admiroit  la  beauté, 
l'économie ,  &c  la  difpofition  de  fesf 
jardins  :  Que  c'étoic  lui-même  qui  en 
avoit  tracé  le  plan ,  qui  en  avoit  don- 
né les  allignemens  ,  Se  qu'il  avoit 
planté  plufieurs  arbres  de  fa  main. 
Eqo  omnta  ifta  fum  dimenfus  :  meï  funt  ^«■-  <^'  ^'-^ 
ordines  ,  me  a  dejcriptio  :  7r,iilt£  etiam  ijta- 
rnm  arborum  mea  rnami  [tint  fatâ. 

On  voudroit ,  fi  cela  étoit  pofFible, 
ne  quitter  jamais  un  fcjour  fi  déli- 
cieux. On  a  tâché  au  moins ,  pour 
fe  confoler ,   de   fe  f^ire  une  force 
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d'illufion  ,  en  tianfporcant ,  pour  ainfî 
dire ,  la  campagne  au  milieu  des  villes: 
nen  une  campagne  fimple  &  prefque      i 
brute ,  qui  ne  connoic  de  beautés  que 
les  naturelles ,  &  qui  n'emprunte  rien 
de  l'art  ;  mais  une  forte  de  campagne 
peignée ,  ajuftée  ,  embellie  ,  j'ai  pref- 
que  dit  fardée.  J'entends  parler  de 
ces  jardins  (i  ornés  &  fî  élégans ,  qui 
offrent  aux  yeux  un  fi  doux  &c  (i  bril- 
lant fpedacle.  Quelle  beauté  ,  quelle 
richeUe  ,  quelle  abondance  ,  quelle, 
variété   d'odeurs ,'  de   couleurs ,    de 
nuances ,  de  découpures  !  Il  ^  femble , 
à  voir  la  fidélité  &  la  régularité  in- 
variable des  fleurs  à  fe  fuccedcr  les 
unes  aux  autres ,  (  &  il  en  faut  dire 
autant  des  fruits  )  que  la  terre  ,  atten- 
tive à  plaire  à  fon  maître ,  cherche  à 
perpétuer  fes  préfens ,  en  lui  paianc 
toujours  dans  chaque  faifon  de  nou- 
veaux tributs.  Quelle  foule  de  réfle- 
xions tout  cela  ne  fournit-il  point  à 
un  efprit  curieux ,  ôc  encore  plus  à 
un  efprit  religieux  ! 

Pline  ,  après  avoir  reconnu  qu'il 

a  Sed  illa  quanta  be-  '  uno   tetnpore    a»ni ,    ut 
uignitas    naturx  ^    quod     femper  &:  novitate  dïlec 
tam    n.ulta    ad    vefcen-  '  tcmur ,  &:  copia  !  de   ds 
duirij  tam  vaiia,  tamque  '  nat,  dur,  Uih  i.  >u  IJl* 
Hcunda  gignit  ;  oeque  ca  l 
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n*y  a  point  d'éloquence  capable  d'ex- 
primer dignement  cette  incroiable 
abondance  &  cette  merveilleufe  di- 
verfité  de  richellès  &  de  beautés  que 
la  nature  répand  dans  les  jardins  com- 
me en  fe  jouant ,  ôc  avec  une  forte 
de  complaifance  ;  ajoute  une  remar- 
que bien  fenfée  &  bien  inftrudlive.  Il  * 
foit  obferver  la  différence  que  la  na- 
ture a  mile  pour  la  durée  entre  les 
arbres  &  les  fleurs.  Aux  p^^s  ôc 
aux  arbres ,  deftinés  à  nourflBBlom- 
me  par  leurs  fruits ,  &  à  entrer  dans 
la  conftruârion  des  édifices  ôc  des 
navires ,  elle  a  accordé  des  années  & 
même  des  fiécles  entiers.  Aux  fleurs 
&  aux  odeurs  ,  qui  ne  fervent  qu'au 
plaifir ,  elle  n'a  donné  que  quelques 
momens  &  quelques  journées ,  com- 
me pour  nous  avertir  que  ce  qui  brille 
avec  le  plus  d'éclat ,  palFe  &  le  flétrit 
bien  rapidement.  Malherbe  exprime 
cette  dernière  penfée  d'une  manière 
bien  vive  ,  en  déplorant  la  mort 
d'une  perfonne  qui  joignoit   à   une 

a  Quippc  reliqua  ufus  eft  ,  admonitione  ho" 
âlimentique  gratiâ  ge-  j  minum  ,  qui  fpLct.nilIi- 
nuic  :  idcoque  fecula  an- |  me  florernt  ,  celeniiné 
nofque  cribuit  iis.  Flores  maicelTerc.  Plm,  hb.  zi. 
vcro  odorefque  in  diem  j  cnf.  i. 
jignit  :  naagna  j  ut  palaœ  ' 
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grande  jeunelfe  une  extrême  beauté  : 

Et  rofe  elle  a  vécu  ce  que  vivent  les  rofes  • 
L'efpace  d'un  matin. 

C'efl:  le  grand  avantage  de  l'Agri- 
culture ,  d'être  liée  plus  étroitement 
qu'aucun  autre  art  avec  la  religion  , 
comme  elle  l'eft  auiïi  avec  les  bonnes 
mœurs  :  ce  qui  a  fait  dire  à  Cicéron, 
comme  nous  l'avons  \û,  que  la  vie 
de  la  campagne  approchoit  beaucoup 
de  ce|p|pi  lage  ,  c'eft-à-dire  qu'elle 
étoit  comme  une  philorophie  pra- 
tique. 

Pour  finir  ce  petit  traité  par  où  je 
l'ai  commencé  ,  il  faut  avouer  que  , 
de  toutes  les  occupations  des  hommes 
qui  n'ont  point  un  raport  immédiat 
à  Dieu  &  à  la  juftice  ,  la  plus  inno- 
cente eil:  l'Agriculture.  Elle  étoit , 
comme  on  l'a  vu  ,  celle  du  premier 
homme  encore  jufte  de  fidèle.  Elle  a 
fait  depuis  une  partie  de  la  pénitence 
que  Dieu  lui  a  impofce.  Ainfi  ,  dans 
les  deux  tems  ,  d'innocence  &  de 
péché ,  elle  lui  a  été  ^  commandée  , 
&  dans  fa  perfonne  à  tous  fes  def- 
cendans.  Elle  eft  devenue  néanmoins 


a  Ne  odeiis  laboriofa 
opéra  ,  bc  rufticntionem 
cieatam  ab  Altiflimo. 
fjNe  /niez,  point  tes   9H- 


jj  vragts   laborieux    ni    le 
jj  travail  de  la  d^mpagtie  , 
jj  qui  a  été  créé  pdr  le  Très- 
j  ,,haf(t>  Eccli.  7,  16, 
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l'exercice  le  plus  vil  &  le  plus  bas  au 
jugement  de  Torgueil  ;  &■  pendant 
qu'on  protège  des  arts  inutiles  &  qui 
ne  fervent  qu'au  luxe  &:  à  la  volupté, 
on  lailTe  dans  la  mifére  tous  ceux  qui 
travaillent  à  l'abondance  ôc  au  bon- 
heur des  autres. 

:fe«^:fe«  !fe^!feSÎ  1^2^^:^  «^Sî:!^ 
CHAPITRE     SECOND. 

DU   COMMERCE. 

ARTICLE     PREMIER.     . 

Excellence  &  Avantages  du  Commerce. 

ON  PEUT  dire,  fans  crainte  d'être 
foupçonnc  d'exagération,  que  le 
Commerce  eft  le  plus  iolide  fonde- 
ment de  la  fociété  civile ,  &  le  lien  le 
plus  nécelfaire  pour  unir  entr'eux  tous 
les  hommes  de  quelque  pays  &  d^e 
quelque  condition  qu'ils  foient.  Par 
fon  moien ,  le  monde  entier  femble  ne 
former  qu'une  feule  ville  &:  qu'une 
feule  famille.  Il  y  fait  régner  de  toutes 
parts  une  abondance  univerfelle.  Les 
richeifes  d'une  nation  deviennent  cel- 
les de  tous  les  autres  peuples.  Nulle 
contrée  n'eft  ftérile  ,  ou  du  moins  ne 
fe  fent  de  fa  ftérilité.  Tous  fes  befoins 
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lui  font  apportés  à  point  nommé  cîil 
bout  de  l'univers ,  &:  chaque  région 
eft  étonnée  de  fe  trouver  chargée  de 
fruits  étrangers  que  fon  propre  fonds 
ne  pouvoir  lui  fournir ,  ôc  enrichie  de 
mille  commodités  qui  lui  étoicnt  in- 
connues ,  Se  qui  cependant  font  toute 
la  douceur  de  la  vie.  Ceft  par  le 
commerce  de  la  mer  8c  des  rivières , 
c'eft-à-dire  par  la  navigation  ,  que 
Dieu  a  uni  entr'eux  tous  les  hommes 
d'une  manière  Ci  merveilleufe  ,  en 
leur  ^  enfeignant  à  conduire  8c  à  gou- 
verner les  deux  chofes  les  plus  vio- 
lentes qui  foient  dans  la  nature,  la 
mer  8c  les  vens ,  &  à  les  faire  fervîr 
à  leurs  ufages  8c  à  leurs  befoins.  Il 
a  joint  ainfi  les  peuples  les  plus  éloi- 
gnés j  &  il  a  conlervé  entre  les  nations 
différentes  une  image  de  la  liaifon 
qu'il  a  mife  entre  les  parties  d'un 
même  corps  par  les  veines  8c  les  ar* 
téres. 

Ce  n'eft  là  qu'une  foible  8c  légère 
idée  des  avantages  que  le  Commerce 
procure  à  la  fociété  en  général.  Pour 
peu  qu'on  voulût  l'approfondir  en 

a  Ouas  rej  violentiffi-  I  que  ventorum  ,  propret 
Biaj  nat'ira  genuit,  ca-  nauticarum  rcrum  fcicni- 
lum  moderationem  nos  ]  tiam.  Cit.  de  Nat,  eLetr» 
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dcfcendant  dans  quelque  détait  , 
quelles  merveilles  n'y  découvriroit- 
on  pas  ?  Mais  ce  n'efl:  pas  ici  le  lieu 
de  le  faire.  Je  me  borne  à  une  feuîe 
réflexion ,  qui  me  parole  bien  propre 
à  faire  connoitre  en  même  tems 
ôc  la  foiblelTe  6c  la  grandeur  de 
l'homme. 

Je  le  coniîdére  d'abord  dans  1« 
plus  haut  point  d'élévation  où,  il 
puilfe  arriver  ^  je  veux  dire  fur  le 
trône  :  logé  dans  de  fuperbes  palais  , 
environné  de  tout  l'éclat  de  la  ma- 
jefté  roiale ,  refpeélé  ôc  prefque  adoré 
par  une  foule  de  Courcilans  qui  crcm- 
olenc  devant  lui,  placé  au  centre  des 
richeflcs  Se  des  plaiiirs  qui  s'offrent 
à  lui  à  l'envi ,  foutenu  par  des  ar- 
mées nombreufes  qui  n'attendent  que 
fes  ordres  pour  agir.  Voila  le  comble 
de  la  grandeur  humaine.  Mais  ce 
Prince  fi  puiirant  &  fi  terrible,  que 
devient  -  il  ,  fi  le  Commerce  vient  à 
ceflèr  tout  d'un  coup  ,  s'il  eft  réduit  à 
lui  feul,  à  fon  induftrie  ,  8c  à  fes 
propres  efforts  ?  Ifolé  de  la  iorte  ,  fé- 
paré  de  ce  pompeux  dehors  qui  n'eft 
point  lui-même  ,  èc  qui  lui  eft  abfo- 
lument  étranger  ,  privé  du  fecours 
des  auties ,  il  retombe  dans  la  miférç 
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&  l'indigence  où  il  eft  né  ,  & ,  pour 

;d.ire  tout  en  un  mot ,  il  n'eft  plus  rien. 

Confidérons  maintenant  Thomme 
dans  l'état  le  plus  médiocre;  renfer- 
mé dans  une  petite  maifon  •,  rédurt , 
pour  fa  nourriture ,  à  un  peu  de  pain , 
de  vin ,  ik  de  viande  -,  couvert  des 
vétemens  les  plus  fimples  ;  &  jouiifant 
dans  fa  famille  ,  non  fans  peine  ,  des 
autres  commodités  de  la  vie.  Quelle 
folitude  en  apparence  !  quel  abandon 
général  !  quel  oubli  de  la  part  de 
tous  les  autres  mortels  !  On  le  trom- 
pe infiniment ,  lorfqu'on  penie  de  la 
forte.  Tout  l'univers  eft  attentif  à  lui. 
Mille  bras  travaillent  pour  le  couvrir, 
pour  le  vêtir ,  pour  le  nourrir.  C'eft 
pour  lui  que  les  manufaftures  font 
établies,  que  les  greniers  &  les  cel- 
liers font  remplis  de  blé  ôc  de  vin , 
que  les  difFérens  métaux  font  tirés 
des  entrailles  de  la  terre  avec  tant 
de  peines  &  de  dangers. 

Il  n'eft  pas  jufqu'aux  délices  nnêmes 
que  les  pays  les  plus  éloignés  ne  s'em- 
prelfent  de  faire  pafter  jufqu'à  lui  au 
travers  des  mers  les  plus  orageufes. 
Voila  les  fecours  que  le  Commerce, 
ou  plutôt ,  pour  parler  plus  jufte  ,  que 
la  Providence  divine ,  toujours  occu- 
pée 
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pée  de  nos  befoins  ,  procure  ians 
celle  par  le  Commerce  à  chacun  de 
nous  en  particulier:  fecours ,  qui  ,  à 
en  bien  juger,  tiennent  du  miracle; 
qui  devroient  nous  remplir  d'une  per- 
pétuelle admiration  ,  &  nous  taire 
éciier  avec  le  Prophète  ,  dans  les 
tranfports  d'une  vive  reconnbiirance  : 
Seigneur  ^c]u  C'A  donc  l'homme  ^  pour  vohs  pr,  j,  84 
fouvcr.ir  ainjï  de  lui  ? 

H  feroit  inutile  de  dire  que  nous 
n'avons  aucune  obligation  à  ceux  qui 
travaillent  ain(i  pour  nous  ,  parce 
que  c'cft  la  cupidité  oc  l'intcrêt  cjui 
les  mettent  en  mouvement.  Cela  eft 
vi"ai  :  mais  en  profitons- nous  moins 
de  leur  travail  ?  Dieu ,  à  qui  Teul  il 
appartient  de  bien  uier  du  mal  mêm?, 
fe  fert  de  la  cupidité  des  uns  ,  pour 
faire  du  bien  aux  autres.  C'eil  dans 
cette  vue  que  la  Providence  a  établi 
parmi  nous  une  fi  étonnante  diverfl- 
té  de  conditions  ,  ôc  qu'elle  a  parta- 
gé les  biens  avec  une  li  prodigieufe 
inégalité.  Si  les  hommes  étoient  tous 
a  leur  aile,  tous  riches  &  opu'ens, 
qui  d'entr'eux  voudroit  fe  donner  la 
peine  de  labourer  la  terre  ,  de  creufer 
Jes  mines  ,  de  traverier  les  mers  :  La 
pauvreté  ou  la  cupidité  y  fuppléent. 

Tome  X,  Q^ 
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ik  le  chargent  de  ces  travaux  péni- 
bles, mais  utiles.  Par  là  on  voit  que 
tous  les  hommes ,  riches  ou  pauvres, 
puiiîans  ou  foibles ,  Rois  ou  fujets , 
font  dans  une  mutuelle  dépendance 
les  uns  des  autres  pour  les  befoins  de 
la  vie;  le  pauvre  ne  pouvant  vivre  fans 
le  fecours  du  riche  ,  ni  le  riche  fans  le 
travail  du  pauvre.  Et  c'eft  le  Corn» 
merce,  qui ,  à  la  faveur  de  ces  difFé- 
rens  intérêts  ,  fournit  le  genre  hu- 
main de  toutes  Tes  néceffirés  ,  ôc 
même  de  toutes  Tes  commodités. 

ARTICLE    SECOND.       • 

^Antiquité  dn  Commerce.  Lieux  &  villes 
OH  il  a  été  le  plus  célèbre. 

Il  est  fort  vraifemblable  que  le 
Commerce  n'a  guéres  moins  d'anti- 
quité que  l'Agriculture,  il  a  com- 
mencé ,  comme  cela  étoit  naturel  j 
entre  particuliers  ,  les  hommes  s'en- 
tr'aidant  les  uns  les  autres  de  ce  qu'ils 
avoient  chacun  d'utile  ou  de  nécelTai- 
re  pour  la  vie.  Caïn  fans  doute  four- 
nilloit  à  Abel  des  blés  &  des  fruits  de 
la  terre  pour  fa  nourriture  j  Se  Abel , 
en  échange  ,  fournifioit  à  Caïn  des 
peaux  6c  des  laines  pour  s'en  revêtir. 
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^es  laitages  Se  peutêcre  des  viandes 
pour  ia  table.  Tubalcaïii,  uiiique- 
menc  occupé  à  mettre  en  œuvre  le 
cuivre  3c  le  fer  pour  différens  ufages 
nécelïaires  à  Tuiage  commun  de  ia 
vie ,  &  pour  les  armes  propres  à  fe 
défendre  ou  contre  les  hommes  en- 
nemis ,  ou  contre  les  bêtes  farouches , 
étoit  certainement  obligé  d'échanger 
fes  ouvrages  de  cuivre  &c  de  fer  con- 
tre d'autres  marchandifes  nécelTaires 
pour  fe  nourrir ,  pour  fe  vêtir  ,  pour 
fe  loger.  Le  Commerce  enfuite  s'a- 
vançant  toujours  de  proche  en  pro- 
che, s'établit  entre  les  villes  &  les 
contrées  voifînes ,  puis  fe  porta  au 
loin  ,  palîii  les  mers,  Se  après  le  dé- 
iuee  pénétra  jufqu'aux  extrémicés  du 
monde. 

L'Eciiture  Sainte  nous  fournit  un  Gj».  yxvn. 
exemple  fort  ancien  de  trafic  dans  "^' 
ces  caravanes  d'Ifmaélites  &c  de 
Madianites ,  à  qui  Jofeph  fut  vendu 
par  fes  frères.  Ils  revenoient  de  Ga- 
îaad  ,  ramenant  leurs  chameaux  char- 
gés d'aromates  ,  &  d'autres  précieu- 
ies  marchandifes  de  ce  pays-la ,  qu'ils 
portoient  en  Egypte ,  où  il  s'en  fai- 
loit  un  grand  débit  pour  Tufage  qu'ils 
pratiquoienc  d'emlj^umer  les   cor^s 

Qii 
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des  hommes  après  leur  mort  avec  \i 
grand  foin  Se  de  grandes  dépenfcs, 

Homère  ^  nous  apprend  que  l'ufa- 
ge  des  tems  héroïques  du  hcge  de 
Troie  ctoic  d'échanger  entre  les  peu- 
pies  les  chofes  les  plus  nécellaires  à  la 
vie  :  preuve  ,  dit  Pline  ,  que  c'eft  plu- 
tôt la  néceffité  que  îa  cupidité  qui 
donna  lieu  à  ce  premier  de  tous  les 
commerces.  On  lit,  à  la  fin  du  vu 
Livre  de  l'Iliade,  qu'à  l'arrivée  de 
quelques  vailfeaux  toutes  les  troupes 
vont  en  foule  acheter  du  vin  ,  les  ^ 
uns  pour  du  cuivre  ,  les  autres  pour  fi 
durer,  ceux-là  pour  des  peaux  ,  ceux- 
ci  pour  des  beufs ,  &  d'autres  pour 
des  efciayes. 

On  ne  voit  point  dans  l'hiftoire 
de  plus  anciens  navigateurs  que  les 
Egyptiens  ôc  les  Phéniciens.  Il  fcm- 
ble  que  ces  deux  peuples  voifins 
avolent  partagé  entr'eux  le  commer- 
ce de  la  mer  :  que  les  Egyptiens 
s'étoient  principalement  emparé  du 
commerce  d'Orient  par  la  Mer  Rou-» 


a  Qiiantum  feliciote  ut  opinor  ,  commcrcîa 
îevo  ,  cuui  ics  ipf^  P^"^- 1  vicias  gr.iiii  invencj,  A- 
jiiucabantui  inteu  le  le ,  lios  coriis  boum  ^  alios 
fi.uc  &c  Tiojjnis  tempo-  feito  captiviftjuc  rébus 
iibus  facutacum  Homero  !  empcitalle  traoac,  t^nu 
tredjcojiveiu;;  It^enin^  '  Ub,  33.  eap,  i, 
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ge,  &  les  Phéniciens  de  celui  d'Oc- 
cident par  la  Mer  Méditerranée. 

Ce  que  les  Auteurs  fabuieux  difent 
d'Ofiris,  qui  eft  le  Bacchus  des  Grecs , 
qu'il  alla  conquérir  les  Indes ,  comme 
le  fit  depuis  Séloftris ,  peut  faire  croire 
que  les  Egyptiens  entretinrent  un 
grand  commerce  avec  les  Indiens. 

Comme  le  commerce  des  Phéni- 
ciens ctoit  bien  plus  fréquent  en  Oc- 
cident que  celui  des  Egyptiens ,  il  ne 
faut  pas  s'étonner  s'ils  ont  été  plus 
célébrés  fur  ce  point  par  les  Auteurs 
Grecs  &  Romains ,  &  fi  Hérodote  a    U'red.  lik, 

,.  }  /       •  ■  *  •  l' cap.  I. 

dit  que  c  etoient  eux  qui  voituroient  ^ 
les  marchandifes  d'Egypte  ôc  d'Afi'y- 
rie,  &  qui  faifoient  tout  leur  commer- 
ce ,  comme  fi  les  Egyptiens  ne  s'en 
fufient  pas  mêlés  j  éc  s'ils  ont  été 
crus  les  inventeurs  du  trafic  ,  &  de  la 
navigation  ,  quoique  cette  gloire  foit 
due  bien  plus  légitimement  aux  Egyp- 
tiens. Ce  qui  eft  certain ,  c'eft  que  par 
raport  au  Commerce  ancien  ce  font 
les  Phéniciens  qui  fe  font  le  plus  dif^ 
tingués  ;  êc  ce  font  eux  auiïî  qui  peu- 
vent prouver  davantage  à  quel  com- 
ble de  gloire  ,  de  puilîance,  &  de  ri- 
chelTès  une  nation  eft  capable  de  s'é- 
lever par  les  feules  relTources  du 
Commerce.  Q^ii) 
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Ces  peuples  n'occupoient  qu'une 
liflére  allez  étroite  le  long  des  côtes 
de  la  mft,  &  Tyr  elle-même  étoic 
bâtie  dans  un  terrain  fort  inzrat  :  ôc 
qui,  quand  il  auroit  été  plus  gras  ôc 
plus  fertile ,  n'auroit  pu  être  fufHfanc 
pour  nourrir  ce  grand  nombre  d'ha- 
bitans  que  les  premiers  fuccès  de  Ton 
Commerce  y  avoienc  attirés. 

Deux  avantages  les  dédommagè- 
rent de  ce  défaut.  Ils  avaient  fur  les 
côtes  de  leur  petit  Etat  d'excellens 
ports ,  particulièrement  celui  de  leur 
capitale  j  &  ils  étoient  nés  avec  un 
génie  (i  heureux  pour  le  Négoce  , 
qu'ils  furent  regardés  comme  les  in- 
venteurs du  Commerce  de  mer  ,  fur 
tout  de  celui  qui  fe  fait  par  des  voia- 
ges  de  long  cours. 

Les  Phéniciens  furent  fi  heureufe- 
ment  profiter  de  ces  deux  avantages , 
que  bientôt  ils  fe  rendirent  les  maî- 
tres de  la  mer  ôc  du  Commerce.  Le 
Liban  &  les  autres  montagnes  voifi- 
nes  leur  fourniffant  d'excellens  bois 
pour  la  conftruétion  des  vailfeaux , 
on  leur  vit  en  peu  de  tems  de  nom- 
breufes  flores  marchandes ,  qui  ba- 
zardèrent des  navigations  inconnues , 
pour  y  établir  leur  négoce»  Ils  ne  fe 
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i5ornérent  pas  aux  côtes  &  aux  porcs 
de  la  Mer  Méditerranée ,  ils  entrèrent 
dans  l'Océan  par  le  détroit  de  Cadix 
ou  de  Gibraltar  ,  &c  s'étendirent  à 
droite  &  à  gauche.  Comme  leurs  peu- 
ples fe  multiplioient  prefque  à  l'infini 
par  le  grand  nombre  d'étrangers  que 
le  defir  du  s^in  ôc  l'occafion  fûre  de 
s'enrichir  attiroienc  dans  leur  ville, 
ils  fe  virent  en  état  de  jetter  au-dehors 
quantité  de  peuplades ,  8c  particuliè- 
rement la  fameufe  colonie  de  Car- 
tilage ,  qui  confervant  Teiprit  Phéni- 
cien par  raport  au  trafic  ,  ne  le  céda 
pas  même  a  Tyr  dans  Ton  négoce ,  ôc 
la  furpalfa  de  beaucoup  par  l'étendue 
de  fa  domination ,  Se  par  la  gloire  de 
fes  expéditions  guerrières. 

Le  degré  de  gloire  &  de  puilTànce 
où  le  Commerce  &  la  naviîzation 
avoient  élevé  la  ville  de  Tyr  la  ren- 
dit fi  célèbre ,  qu'on  auroic  peine  à 
ne  pas  croire  qu'il  y  a  de  l'exagéra- 
tion dans  ce  qu'en  raportent  les  Au- 
teurs profanes ,  fi  les  Prophètes  eux- 
mêmes  n'en  avoient  parlé  avec  encore 
plus  de  magnificence.  Tyr,  dit  Ezé-  Eiech.  cup. 
chiel  pour  nous  donner  quelque  idée  '^'^'  '^'  '^'^'** 
de  Ion  pouvoir ,  eft  un  Vailfeau  fii- 
perbe.  Le  corps  du  bâtiment  eft  fait 

Qjiij 
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da  bois  précieux  des  fapins  du  Sanir. 
Les  cèdres  du  Liban  lui  ont  fourni 
ies  macs.  Ses  rames  font  coupées  dans 
les  forêts  de  Bafan.  L'ivoire  des  In- 
fles  eft  emploie  pour  faire  les  bancs 
de  Tes  rameurs.  Ses  voiles  font  de  fin 
lin  d'Egypte  tiifu  en  broderie  ,  &  Ton 
pavillon  eft  d'hyacinthe  &  de  pour- 
pre. Les  habitans  de  Sidon  &  d'Arad 
iont  Tes  rameurs.  Les  Perfes ,  les  Ly- 
<iiens,  &  ceux  de  la  Libye' lui  fer- 
vent de  foldats ,  de  fes  pilotes  font 
les  plus  fages  ôc  les  plus  habiles  de 
Tyr  même.  Le  Prophète  ,  par  ce 
langage  figuré,  a  deffein  de  nous 
montrer  la  puifTance  de  cette  ville. 
I^îais  il  le  fait  d'une  manière  encore 
plus  énergique  par  le  détail  circonf- 
tancié  des  difFérens  peuples  qui  en- 
troient  dans  fon  commerce.  Il  fem- 
ble  que  ks  marchandifes  de  toute  la 
terre  fuffent  ralTemblées  dans  cette 
feule  ville,  &  les  autres  peuples  pa- 
roifeic  moins  fes  alliés  que  fes  tri- 
butaires. 
W.  v.  ij.i4.  Les  Carthaginois  trafiquoient 
avec  Tyr  en  lui  apportant  toutes 
fortes  de  richeffes  ,  &  rempliiToient 
fes  marchés  d'argent ,  de  fer ,  d'é- 
tain  ,  de    de   plomb.     La    Grèce  , 
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;  *  Tubal  ,  &c  Mof'cch  lui  amenoienc 
{  des  efclaves ,  &c  des  vafes  d'airain. 
Thogorma  ^  des  chevaux  ,  &:  des 
mulets  :  <^  Dédam  ,  des  dents  d'ivoi- 
re, &  de  l'ébéne.  Les  Syriens  y  ex- 
pofoienc  en  vente  des  perles  ,  de  la 
pourpre,  des  toiles  ouvragées,  du 
fin  lin  ,  de  la  foie ,  ôc  toutes  fortes 
de  marchandifes  précieufes.  Les  peu- 

Î)les  de  Juda  &  d'Ifraèl  y  apportoient 
e.  plus  pur  froment ,  le  baume ,  le 
miel  ,  l'huile  &  la  réfme  :  ceux  de 
Damas,  du  vin  excellent,  &  des  lai- 
nes d'une  couleur  vive  &:  éclatante  : 
d'autres  peuples  des  ouvrages  de  fer^ 
de  la  myrrhe ,  des  cannes  d'excellen- 
te odeur  ,  de  fuperbes  tapis  pour 
s'alleoir.  L'Arabie ,  ^  &  tous  les  Prin- 
ces de  Cédar ,  y  amenoient  leurs 
agneaux,  leurs  béliers,  &  leurs  boucs  : 
Saba  ^  ôc  Réma  les  plus  excellens 
parfums  ,   les  pierres  précieufes ,  &c 


a  Tubal  &  Mofoch. 
L'E triture  joint  toujtnn 
ces  deux  peuples.  Le  dernier 
défiant  les  Mofovites  ;  & 
i autre  funs  doute  tn  étoit 
voijiii. 

b  Thogorma.  La  Cap- 
fadoce  ,  d'où  firtoieiit  les 
chevaux  les  plus  ejiimés  , 
dont  la  Empereur:  fi  ré- 
firvérent  Uf  meiiliHrs   & 


le:  plus  fins  p0Ur  leur  écurie. 

c  Déàim.  Peuple  d'^- 
rahie. 

à  L'Arabie  ,  défirte. 
cédar  ttcit  dans  le  voifina- 

l'- 

e  Saba  c"  Réma.  Peu- 
ples de  Ï^Ariibie  heitrtHJi. 
Toufe  l'antiquité  a  vanté 
les  richeffes  &  les  aromates 
de  ces  peuples. 
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l'or  :  d'autres  entin  des  bois  de  cèdre , 
des  balles  d'hyacinthe  &:  d'ouvrages- 
en  broderie,  ôc  toutes  fortes  de  mar- 
chandifes  précieufes. 

Je  n'entreprens  point  de  diftingue; 
exactement  la  fituation  des  difFéren 
peuples  dont  il  eft  parié  dans  Ezc 
chiel  :  ce  n'en  eft  point  ici  le  lieu.  Il 
me  fuifit  d'avertir  en  général  que  ce 
long  dénombrement ,  dans  lequel  il 
a  plu  au  Saint-Efprit  de  defcendre 
par  raport  à  la  ville  de  Tyr ,  eft  une 
preuve  bien  claire  que  Ton  commerce 
n'avoit  d'autres  bornes  que  celles  du 
monde  connu  pour  lors.  Audi  fe  re- 
gardoit-elle  comme  la  ville  commune 
de  toutes  les  nations  ,  &  comme  la 
Reine  de  la  mer.  Ifaïe  nous  peint  (à 
fierté  par  des  couleurs  bien  vives, 
mais  bien  naturelles ,  en  marquant 
que  Tyr  portoit  fur  fon  front  le  dia- 
dème j  que  les  plus  illuftres  Princes 
de  l'univers  étoient  {ts  correfpon- 
-  dans  ,  ôc  ne  pouvoient  fe  palfer  de 
fon  trafic  ;  que  les  riches  négocians 
qu'elle  renfermoit  dans  fon  enceinte 
étoient  en  état  de  difputer  le  rang 
aux  têtes  couronnées,  &  prétendoient 
ffifi.  13.8.  au  moins  leur  être  égaux.  Qjiis  cogita^ 
vu  hocfitper  Tyrum ,  qmndamcQronatam  ; 
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CHJus  negotiatores  prt/icipes  j  infliîores  ejns 
inclyti  terrA  ? 

J'ai  raporté  ailleurs  la  ruine  de 
Tancienne  Tyr  par  Nabucodonoror 
après  un  fiége  de  treize  ans  ,  &  l'é- 
tablilTemenc  de  la  nouvelle  Tyr ,  qui 
fe  remit  bientôt  en  poirefîion  de  l'em- 
pire de  la  mer ,  &  continua  fon  né- 
goce avec  plus  de  fuccès  encore  & 
plus  d'éclat  qu'auparavant,  jufqu'à 
ee  qu'enfin  Alexandre  le  Grand  l'aianc 
prife  d'aiïaut ,  lui  ôta  fa  marine  &:  Ton 
commerce ,  qui  furent  transférés  à 
Alexandrie  ,  comme  je  le  dirai  bien- 
tôt. 

Pendant  que  l'une  &  l'autre  Tyr 
éprouvoient  de  fi  grandes  révolution?, 
Carthage,  la  plus  confidérable  de  Tes 
colonies ,  étoit  devenue  très  fiorllfan- 
te.  Le  trafic  lui  avoit  donné  la  naif- 
fànce  ,  le  trafic  lui  donna  l'accroilfe- 
ment ,  &  la  mit  en  état  de  difruter 
lontems  a  P.ome  l'empire  du  monde. 
Sa  fituation  étoit  bien  plus  avanra- 
geufe  que  celle  de  Tyr.  Elle  étoit  en' 
éeale  diftance  de  toutes  les  extrémités 
de  la  mer  Méditerranée  ;  &  les  côtes 
d'Afrique,  où  elle  étoit  lituée  ,  ré- 
gion vafte  &  fertile ,  lui  fourniiloit 
abondamment    les    blés    nécelTaites 
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pour  fa  fubfiftance.  Avec  de  tels  avan- 
tages ,  ces  Africains  ,  mettant  à  proBc 
rh.:ureux  génie  pour  le  négoce  &c  la 
navigation  qu'ils  avoient  apporté  de 
Phénicie  ,  acquirent  une  (i  grande 
fcience  de  la  mer ,  qu'en  cela  ,  félon 
toiyb.  iib.  s.  le  témoignage  de  Polybe ,  nulle  autre 
'"*"'  '^^^'  nation  ne  les  égaloit.  Par  la  ils  par- 
vinrent à  une  fi  grande  puillance , 
qu'au  commencement  de  la  troifiéme 
guerre  qu'ils  eurent  contre  les  Ro- 
mains ,  &  qui  caula  leur  ruine  entière, 
Carthage  avoit  fept  cens  mille  habi- 
tans,  &  trois  cens  villes  de  fa  dépen- 
dance dans  le  feul  continent  d'Afri- 
que. Ils  avoient  été  maîtres ,  non 
feulement  de  toute  cette  lifiére  qui 
s'étend  depuis  la  grande  Syrte  juf- 
qu'aux  Colonnes  d'Hercule  ,  mais 
encore  de  celle  qui  s'étend  depuis  ces 
mêmes  Colonnes  vers  le  midi ,  où 
Hannon  Carthaginois  bâtit  tant  de 
villes  ,  &  établit  tant  de  colonies.  En 
Efpagne ,  qu'ils  avoient  prefque  toute 
conquife  ,  Afdrubal ,  qui  y  vint  com- 
mander après  Barca  père  d'Annibal  , 
y  avoit  fondé  Carthagéne  ,  une  des 
plus  célèbres  villes  qui  fût  alors.  La 
Sicile  en  grande  partie  ,  &  la  Sardai- 
gne  avoient  auili  autrefois  reconna 
leur  puilîànce. 
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La  poftérité  auroic  tiré  de  grandes 
lumières  des  deux  monumensilluftres 
des  navigations  de  ce  peuple  dans  les 
relations  des  voiages  de  Hannon  qui 
eft  qualifié  Roi  des  Carthaginois ,  & 
de  Himilcon,  Il  le  tems  les  avoic 
confervés.  Le  premier  avoit  décric 
les  voiages  qu'il  avoit  faits  dans  l'O- 
céan hors  des  Colonnes  d'Hercule, 
le  long  de  la  côte  occidentale  d'A- 
frique  ;  &  le  fécond  ,  ceux  qu'il  avoit 
faits  le  long  de  la  côte  occidentale 
de  l'Europe  :  l'un  &;  l'autre  par  l'o-r- 
dre  du  Sénat  de  Carthage.  Mais  le 
tems  a  confumé  ces  Ecrits. 

Ce  peuple  n'épargnoit  ni  foins  ni 
dépenies  pour  perfeclionner  le  né- 
goce &  la  navigation.  C'étoit  la  fon 
unique  étude.  Les  autres  arts  &c  les 
fciences  n'étoient  point  cultivées  à 
Carthage.  On  ne  s'y  piquoit  point  de 
bel  efprit.  On  n'y  faifoit  profefîîon 
ni  de  pocfîe,  ni  d'éloquence,  ni  de 
philofophie.  Les  jeunes  gens  ,  dès 
leur  enfance ,  n'entendoient  parler 
que  de  comptes  ,  que  de  marchandi- 
fes ,  que  de  vailleaux,  que  de  voia- 
ges fur  mer.  L'habileté  dans  le  trafic 
étoit  comme  une  fucceffion  dans  les 
familles ,  &  faifoit  la  meilleure  par- 
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tie  de  l'héritage  des  enfans  :  ôc  com- 
me ils  ajoutoient  à  l'expérience  de 
leurs  pères  leurs  propi  es  réflexions , 
on  ne  doit  pas  être  (urpris  que  cette- 
habileté  allât  toujours  en  croillant , 
.  &  fît  de  11  merveilleux  progrès, 

Auiïi  le  Commerce  éleva  Carthage  à 
un  Cl  haut  degré  de  richelfes  &c  de  paiC- 
fance ,  qu'il  falut  aux  Romains  deux 
guerres,  l'une  de  vingt-trois  ans ,  l'au- 
tre de  dix-fept,  toutes  deux  cruelles  &c 
douteufes ,  pour  domter  cette  rivale  ; 
êc  qu'enfin  Rome  triomphante  crut 
ne  pouvoir  l'affujettir  8c  la  fubjuguer 
entièrement ,  qu'en  lui  ôtant  les  ref^ 
fources  qu'elle  eût  encore  pu  trouver 
dans  le  Négoce,  &z  qui  pendant  un 
fî  long  tems  i'avoit  foutenue  contre 
toutes  les  forces  de  la  République. 

Jamais  Carthage  n'avoit  été  plus 
puiiïante  fur  mer  ,  que  lorfqu'Ale- 
xandre  alîîégea  Tyr  fa  métropole.  Sa 
fortune  commença  dès  lors  à  décli- 
ner. L'ambition  fut  la  ruine  des  Car-- 
thasinois.  Il  leur  coûta  cher  de  s'être 
ennuies  de  l'état  pacifique  de  Mar- 
chands ,  &  d'avoir  préféré  la  gloire 
des  armes  à  celle  du  trafic.  Leur 
ville,  que  le  Commierce  avoit  peu- 
plée d'une  fi  grande  multitude  d'hx- 
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titans ,  en  vit  diminuer  le  nombre  , 
pour  fournir  des  troupes  ôc  des  re- 
crues à  leurs  armées.  Leurs  flotes , 
accoutumées  à  ne  porter  que  des 
Marcliands  ôc  des  marchandifes  ,  ne 
furent  plus  chargées  que  de  muni- 
tions de  guerre  ôc  de  foldats  ;  ôc  de 
leurs  plus  fages  ôc  plus  heureux  Né- 
gocians  ,  il  Ce  forma  des  Chefs  Ôc  des 
Généraux  d'armées ,  qui  lui  procu- 
rèrent à  la  vérité  une  e;loire  bien 
éclatante ,  mais  de  peu  de  durée  ^  ÔC 
bientôt  fuivie  de  fa  ruine  entière. 

La  prifë  de  Tyr  par  Alexandre  le 
Grand,  ôc  la  fondation  d'Alexandrie 
qui  la  fuivit  de  près  cauférent  une 
grande  révolution  dans  les  affaires 
du  Commerce,  Ce  nouvel  établilfe- 
ment  eft  ,  fans  contredit ,  le  plus 
grand  ,  le  plus  noble ,  le  plus  fage  , 
ôc  le  plus  utile  delTein  qu'ait  formé 
ec  Conquérant. 

Il  n'étoit  pas  pofïïble  de  trouver 
une  plus  heureufe  lîtuation ,  ni  plus 
propre  à  devenir  le  dépôt  de  toutes 
les  marchandifes  de  l'Orient  ôc  de' 
l'Occident.  Cette  ville  avoit  d'un 
côté  un  libre  commerce  avec  l'Afie 
&  avec  tout  l'Orient  par  la  mer 
Rouge.  La  même  mer  6c  le  Nil  luK 


37^        Du      COMMERCÎ. 

donnoient  entrée  dans  les  vaftes  Si 
riches  contrées  de  l'Ethiopie.  Le 
commerce  du  refte  de  l'Afrique  &  de 
l'Europe  lui  écoit  ouvert  par  la  mer 
Méditerranée  :  &  fi  elle  vouloir  faire 
le  négoce  intérieur  de  l'Egypte  ,  elle 
avoit  ,  outre  la  commodité  du  Nil  & 
des  canaux  faits  de  main  d'hommes, 
le  fecours  des  Caravanes,  fi  commo- 
des pour  la  fureté  des  Marchands ,  ôc 
pour  le  tranfport  des  marchandifes. 

Voila  ce  qui  porta  Alexandre  à 
juger  cette  place  très  propre  à  en 
faire  une  des  plus  belles  villes  &  un 
des  plus  beaux  ports  du  monde.  Car 
l'île  de  Pharos  ,  qui  n'étoit  pas  alors 
jointe  au  continent ,  lui  en  fourniiroic 
un  magnifique  après  fa  jondlion,  aiant 
deux  entrées ,  où  l'on  voioit  arriver 
de  toutes  parts  les  vailTeaux  étrangers, 
&  d'où  partoient  fans  celTe  des  vaifl 
féaux  Egyptiens  ,  qui  portoient  leurs 
î>îé2ocians  &  leur  commerce  dans 
toutes  les  parties  de  la  terre  alors 
connues. 

Alexandre  vécut  trop  peu  pour  être 
le  témoin  de  l'état  heureux  &  florif- 
fant  où  le  Commerce  devoit  élever 
fa  ville.  Les  Ptolémées  ,  qui,  après 
fa  mort,  eurent  l'Egypte  en  partage. 
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prirent  le  foin  de  foutenir  le  négoce 
naiflanc  d'Alexandiie  ;  &c  bientôt  ils 
le  portèrent  a  un  degré  de  perfection 
de  d'étendue,  qui  fit  oublier  &  Tyr 
6c  Carthage  ,  lefquelles ,  pendant  un 
très  long  tems ,  avoient  fait  prefquc 
feules  6c  ralTemblé  chez  elles  le  com- 
merce de  toutes  les  autres  nations. 

De  tous  les  Rois  d'Egypte  ,  Ptolé- 
mée  Philadelphe  fut  celui  qui  con- 
tribua le  plus  à  y  perfectionner  le 
Commerce.  Pour  cet  efîet  ,  il  entre-  ^then.  ut. 
tenoit  fur  mer  de  nombreufes  flotes  ^'  ^''^'  *°^' 
dont  Athénée  fait  un  dénombuemenc 
&  une  defcription  ,  qu'on  ne  peut  lire 
fans  étonnement.  Outre  plus  de  fix 
vingts  vailTeaux  à  rames  de  grandeur 
extraordinaire ,  il  lui  attribue  plus 
de  quatre  mille  autres  navires  ,  qui 
étoient  emploies  au  fervice  de  fon 
Etat  &  a  l'avancement  du  Commerce. 
Il  pollédoit  un  grand  Empire,  qu'il 
avoit  formé  en  étendant  les  bornes 
du  roiaume  d'Egypte  dans  l'Afrique, 
dans  l'Ethiopie ,  dans  la  Syrie  5  &  au 
delà  de  la  mer ,  s'étant  rendu  maître 
de  la  Cilicie ,  de  la  Pamphylie ,  de 
la  Lycie  ,  de  la.  Carie  ,  &  des  Cycla- 
des  ;  &  polTédant  dans  fes  Etats  près 
de  quatre  mille  villes.  Pour  mettre  le 
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comble  au  bonheur  de  ces  provinces  , 
il  voulut  y  attirer  par  le  Commerce 
les  richefles  &  les  commodités  de 
l'Orient ,  &:  pour  en  faciliter  la  route , 
il  bâtit  exprès  une  ville  fur  la  cote 
occidentale  de  la  mer  Rouge  jCreufa 
un  canal  depuis  Coptus  juiqu'à  cette 
mer  ,  &  fit  préparer  des  hôtelleries 
lelong  de  ce  canal  pour  la  commo- 
dité des  marchands  &  des  voiageurs, 
tor^t  vn.  comme  je  l'ai  marqué  dans  fon  liej. 
/.rt^.  478.  Qç  £,jj,  j-gjjg  commodité  de  l'en- 

trepos  des  marchandifes  à  Alexan- 
drie ,  qui  répandit  dans  toute  TE- 
cic.  apud  gyptedes  richelTes  immenfes  :  richef^ 
fZMV~'  ^^^  ^  confidérables ,  qu'on  alfure  que 
le  feul  produit  des  droits  d'entrée  & 
de  fortie  fur  les  marchandifes  qui 
entroient  dans  les  Douannes  d'Ale- 
xandrie, montoient  chaque  année  à 
plus  de  trente  fept  millions  de  livres , 
quoique  la  plupart  des  Pcolémées 
fulfent  ad'ez  modérés  dans  les  im- 
pôts qu'ils  mettoient  fur  leurs  peu- 
ples. 

Tyr ,  Carthage  ,  &  Alexandrie  ont 
été  fans  contredit  les  villes  de  l'an- 
tiquité les  plus  fameufes  pour  le 
Commerce.  Il  s'exerça  aufîi  avec  fuc- 
ccs ,  m.ais  non  avec  tant  de  réputa- 
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tion  ,  à  Corinthe  ,  à  Rhodes ,  à  Mar- 
feilles ,  &  dans  plufieurs  autres  villes 
particulières. 

ARTICLE    TROISIE'ME. 

Objet  &  matière  an  Commerce. 

Le  passage  d'Ezéchiel  que  j'ai 
cité  au  fujet  de  Tyr,  renferme  pref- 
que  tout  ce  qui  faifoit  la  matière  de 
l'ancien  Commerce  :  Ter  ,  l'argent , 
le  fer,  le  cuivre,  l'étain  ,  le  plomb  -, 
les  perles ,  les  diamans  ,  &  toutes 
fortes  de  pierres  précieufes  j  la  pour- 

fre,  les  étofes ,  les  toiles  ;  Ti voire, 
cbcne ,  les  bois  de  cèdre  \  la  myrrhe , 
les  cannes  odoriférentes,  les  parfums; 
les  efclaves ,  les  chevaux ,  les  mulets  j 
le  froment ,  le  vin,  les  beftiaux  5  en- 
fin toutes  fortes  de  marchandifes  pré- 
cieufes.  Je  ne  m'arrêterai  ici  qu'a  ce 
qui  regarde  les  Mines  de  fer ,  de  cui- 
vre ,  d'or,  d'argent;  les  perles,  la 
pourpre ,  la  foie  ;  »Sc  je  ne  traiterai 
que  fort  légèrement  toutes  ces  matiè- 
res. Pline  le  naturalifte  fera  mon 
guide  ordinaire  dans  cel'es  qu'il  a  ex- 
pliquées. Je  ferai  grand  ufage  des 
favantes  remarques  de  l'Auteur  de 
l'Hiftoire  naturelle  de  l'Or  &  de  l'Ar- 
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gent  ,  extraite   du  xxxiii^   Livre  de 

Pline,  &  imprimée  à  Londres. 

§.    l. 

Mines  de  Fer. 

Îl  est  certain  que  rîifage 
<îes  métaux  ,  particulièrement  du  fer 
èc  du  cuivre  ,  eft  prerque  auiïi  ancien 
que  le  monde:  mais  il  ne  paroic  pas 
que  dans  les  premiers  fiée  les  il  fût 
beaucoup  queftion  de  l'or  ni  de  l'ar- 
gent. Uniquement  occupés  des  be- 
foins  prellms ,  les  premiers  habitans 
du  monde  firent  ce  que  font  &  doi- 
vent faire  ceux  des  nouvelles  colo* 
nies.  Ils  penférent  à  bâtir  des  mai- 
fons  ,  à  défricher  la  terre  ,  &  à  fe 
fournir  des  inftrumens  néceflaires 
pour  couper  des  arbres  ,  pour  tailler 
des  pierres ,  &:  pour  toutes  les  opé- 
rations méchaniques.  Comme  tous 
ces  outils  ne  peuvent  être  que  de  fer , 
de  cuivre ,  ou  d'acier  ,  ces  matériaux 
elTentiels  devinrent ,  par  une  confé- 
quence  néceifaire  ,  les  principaux  ob- 
jets de  leur  recherche.  Ceux  qui  fè 
trouvèrent  établis  dans  les  pays  qui 
les  produifent ,  ne  furent  pas  lontems 
fans  en  connoicre  l'importance.  On 
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en  venoic  chercher  de  toutes  parts  ; 
Ôc  leur  terre ,  ingrate  en  apparence  ôc 
ftérile  pour  toute  autre  choie ,  devine 
pour  eux  un  fonds  des  plus  abondans 
&  des  plus  fertiles.  Rien  ne  leur  man-» 
quoit  avec  cette  niaichandife,  &  les 
barres  de  fer  étoient  des  lingots  qui 
leur  proeuioient  toutes  les  commo- 
dités &  toutes  les  douceurs  de  la  vie. 
Il  feroit  curieux  de  favoir  où  , 
quand  ,  comment ,  &c  par  qui  ces 
matériaux  ont  été  découverts.  Ca- 
chés comme  ils  font  a  nos  yeux ,  & 
envelopés  dans  les  entrailles  de  la 
terre  en  petites  particules  prefque 
imperceptibles,  qui  n'ont  aucun  ra- 
port  apparent  &z  aucune  difpofition 
prochaine  aux  difîcrens  ouvrages  que 
l'on  en  compole ,  qui  peut  avoir  in- 
diqué aux  hommes  les  ufages  qu'ils 
en  pouvoient  tirer  ?  C'eft  faire  trop 
d'honneur  au  hazard,  de  lui  en  im- 
puter la  découverte.  L'importance 
infinie  ,  &  la  nécefTité  prefque  indii- 
penfable  des  inftrumiens  qu'ils  noi  s 
tournilTent  ,  méritent  bien  ,  ce  fen  ^ 
ble,  que  l'on  y  reconnoill'e  le  coi - 
cours  &  la  bonté  de  la  Providenc;  »^ 
Il  eft  vrai  qu'elle  fe  plait  ordinaire- 
îiicnc  à  cacher  fes  plus  merveilleux 
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bienfaits  fous  des  événemens  qui  ont 
toute  l'apparence  de  cas  fortuit  &  de 
pur  hazaid.  Mais  des  yeux  attentifs 
ôc  religieux  ne  s'y  trompent  point  , 
ôc  découvrent  clairement  fous  ces 
voiles  la  bonté  &  la  libéralité  de  Dieu, 
d'autant  plus  digne  d'admiration  ôc 
de  reconnoilfance  qu'elle  fe  montre 
moins.  C'eft  une  vérité  que  les  payens 
incmes  ont  reconnue ,  comme  je  l'ai 
déjà  obfervé. 

Il  efl;  remarquable  que  ^  le  fer  ,' 
qui  eft  de  tous  les  métaux  le  plus  né- 
celfaire,  eflauiïi  le  plus  commun,  le 
plus  facile  à  trouver ,  le  moins  pro- 
fondément caché  en  terre  5  &  le  plus 
abondant. 

Comme  je  trouve  peu  de  chofes 
dans  Pline  fur  la  manière  dont  les 
Anciens  découvroient  ôc  préparoient 
les  métaux ,  je  fuis  obligé  d'avoir  re- 
cours à  ce  qu'en  difent  les  Modernes , 
pour  donner  au  moins  aux  Le6teurs 
quelque  légère  idée  de  ce  qui  fe  pra- 
tique aduellement  dans  la  découver- 
te ,  la  préparation  ,  ôc  la  fonte  de  ces 
métaux  ,  dont  une  partie  avoit  lien 
aufîi  dans  l'antiquité. 


'  a  Ferri  mctalla  ubique  [  nium  vcna  ferri  iargi/fif 
propeniodum  icpciian  1  ma  elt,  P//;;, /,  J4.  ^,14, 
lur. .  .  Mccallorum  om-  J 
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La  matière  d'où  le  tire  le  fer  (  en  pun.iih.i^. 
terme  de  l'art  on  l'appelle  la  mïne  de  <^<^?-  h-  'î* 
fer  )  fe  trouve  dans  les  mines  à  dif- 
férentes profondeurs ,  (quelquefois  en 
pierres  de  la  grolfeur  du  poing  ,  ^ 
quelquefois  feulement  en  fable. 

Après  qu'on  a  amailé  la  quantité 
de  matière  qu'on  veut  fondre ,  &  l'a- 
voir  bien  lavée,  on  la  met  dans  de 
grands  fourneaux  où  l'on  a  allumé 
un  grand  feu.  Quand  l.t  rn'me  eft  fon- 
due &  bien  écumée,  on  la  fait  cou- 
ler du  fourneau  par  un  trou  fait  ex- 
près pour  cela  ;  d'où  fortant  avec 
rapidité  comme  un  torrent  de  feu, 
elle  tombe  dans  les  moules  diverfe- 
ment  préparés ,  fuivant  la  diverficé 
des  ouvrages  qu'on  veut  fondre  , 
comme  des  mawnites  &  autres  uften- 
cils  pareils.  On  en  forme  auffi  de 
groiïes  pièces  de  fer,  appellées^«:«- 
fcs  ^  de  grandeur  &  de  Doids  difFérens, 
qui  pefènt  deux  &  trois  mille  livres , 
&  plus  encore  :  qu'on  porte  enfuite 
à  la  forge  ou  à  la  fenderie,  pour  les 
forger  ou  les  fendre  avec  l'aide  des 
moulins  qui  remuent  un  puiffant  mar- 
teau. 

L'A  G  I  E  R  eft  une  efpèce  de  fer 
raliné   &  purifié  par   le  feu,  qui  le 
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rend  plus  blanc  ,  plus  folide  ,  &c  d'un 
gidin  plus  menu  &  plus  fin.  C'efl:  de 
tous  les  métaux  le  plus  dur,  quand  il 
eft  préparé  &c  nerr/pé  comme  il  faut, 
sttîdemu  Cette  trempe  fe  fait  dans  de  l'eau  froi- 
«ngunc  Ara  j^  ^  ^^  demande  une  grande  axtemion 
de  la  part  de  l'Ouvrier  ,  pour  tirer 
du  feu  l'acier  quand  il  y  a  pris  un 
certain  de^ué  de  chaleur. 

Qu'on  examine   un   couteau ,  un 
rafoir ,  bien  tranchans ,  bien  affilés  : 
croiroit-on  qu'ils  puiîent  fe  former 
d'un   peu  de  terre ,  ou  de  quelques 
pierres    noirâtres  ?    Quelle   diftance 
d'une  matière  fi  informe  à  des  inf- 
trumens  li  polis  &c  fi  luifans  !  De  quoi   • 
n'eft    point   capable  l'induftrie   hu- 
maine 1 
némoircsde      j^|r^  Reaumut  obfe^vc ,  au  fujet  du 
Saem-e's,  an.  fcf ,  une  cliofe  qui  paroit  bien  digne 
172^.  d'être  remarquée.  Quoique  le  feu  le 

rende  rarement ,  ou  ne  le  rende  pref- 
que  jamais ,  aufiî  liquide  qu'il  rend 
l'or  ,  l'argent,  le  cuivre  ,  l'étain,  & 
le  plomb  ;  cependant  c'eft  de  tous 
les  métaux  celui  qui  fe  moule  le  plus 
parfaitement,  qui  s'infinue  le  mieux 
dans  les  plus  petits  creux  des  moules , 
&  qui  en  prend  le  plus  exademenç 
les  imprelTions. 

f,  1 1, 
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§.       II. 

Mines  ^<?  C  u  I  V  R  E  oh  d'A  i  r  a  i  n. 

Le  C  u  1  V  k  e  ,  qu'on  nomme  au- 
trement l'Airain,  eft  un  mccal  c!ur, 
itc  ,  pefant.  On  le  tire  des  mines , 
comme  les  autres  métaux  ;  &:  on  l'y 
trouve ,  auiïi  bien  que  le  fer ,  ou  en 
poudre,  ou  en  pierre. 

Avant  que  de  le  fondre  ,  il  faut 
beaucoup  le  laver  ,  afin  d'en  féparer 
la  terre  qui  y  eft  mêlée.  On  le  fait 
fondre  enfuite  dans  les  fourneaux  par 
de  grands  feux  ,  6c  l'on  fait  couler 
ia  matière  fondue  dans  des  moules. 
Le  Cuivre  qui  n'a  eu  que  cette  pre- 
mière fonte  j  eft  le  Cuivre  commua 
&  ordinaire. 

Pour  ^  le  rendre  plus  pur  &  plus 
beau,  on  le  fait  refondre  une  ou  deux 
fois.  Lorfqu'il  a  foutenu  plufieurs 
fois  le  feu ,  &c  qu'on  en  a  iéparé  les 
parties  les  plus  grofîicres,  on  l'ap- 
pelle Rofeîte  j  &  c'eft  le  Cuivre  le  plus 
pur  èc  le  plus  net. 

Le  Cuivre  naturel  eft  rouge  j  &: 
ce  qu'on  nom.me  Cuivre  jaune ,  eft 

a  Traetcrea  femd  rcco-  1  cifTc ,  Lonitati  plurimuna 
guuut  :  quod  lApiuî  fç-  1  eoûferc.  i*/»».  ^  i^.ç.  8. 

Tome  X,  K 
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du  Cuivre  jauni  avec  la  Calamine. 
La  Calamine ,  qu'on  nomme  auflî 
*  Citdmie ,  eft  un  mijiéral ,  ou  terre 
foiîile,  qui  s'emploie  par  les  Fon- 
deurs i  pour  teindre  le  Cuivre  rouge 
en  jaune.  Elle  ne  devient  jaune,  que 
quand  on  la  fait  recuire  à  la  manière 
des  briques  :  &  ce  n'ell:  qu'après  cette 
cuilfon  qu'on  s'en  fert  pour  jaunir  & 
augmenter  la  Rofette  ,  ou  Cuivre 
rouge. 

Le  Cuivre  jaune  eft  donc  un  mé- 
lange de  Cuivre  rouge  avec  de  la 
Calamine  ,  laquelle  augmente  fon 
poids  depuis  dix  jufqu'a  cinquante 
par  cent  félon  la  difrérente  bonté  du 
Cuivre.  On  l'appelle  auiliZ/Ww,  6i 
en  latin  Aunchdcnm. 

Le  Bronz.s  eft  un  métal  fadice ,  & 
compofé  du  mélange  de  piufieurs  mé- 
taux. 

Pour  les  belles  ftatues  de  bronze, 
l'alliage  fe  fait  m.oitié  de  Cuivre 
rouge,  6c  moitié  de  Léton  ou  Cuivre 
jaune.  Dans  le  Bronze  ordinaire  , 
l'alliage  fe  fait  avec  de  l'étain  ,  ôc 
même  avec  du  plomb  quand  on  va 
à  l'épargne. 


a  Vena  ,  [  aris  ]  quo 
diitum  eft  modo  ,  erib- 
ditur,  ignique  pciâw;;ur. 


Fie  le  0  lapide  atrofo  , 
qu:m  vocant  Cadmiam. 
Pli/i.  lib.  i\.  mp.  I. 
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La  Fo?m  ell  auîli  une  efpéce  de 

Cuivre  mélangé  ,  qui  ne  ditrcra  cfii 

Bronze  que  par  le  plus  ou  le  moins 

d'alliage. 

L'art  de  fondre,  ou,  comms  on 
dit  maintenant ,  de  jetter  en  bronze, 
efttrès  ancien.  On  a  eu  en  tout  tems 
des  vafes  de  métal ,  &  ditrérens  ou- 
vrac;es  curieux  qui  en  étoient  formés. 
Il  faloit  qu'à  la  fortie  d'Egypte  la 
fonte  fut  déjà  très  commune  ,  puis- 
que dans  le  défert ,  fans  grands  pré- 
paratifs ,  on  forma  une  ftatue  qui 
avoit  Tes  linéamens  &  fa  figure ,  & 
qui  repréfentoit  un  veau.  On.  fabri- 
qua ,  bientôt  après ,  la  mer  d'airain , 
&  toutes  fortes  de  vafes  pour  le  ta- 
bernacle, &  enfuite  pour  le  temple. 
On  fc  contentoic  fouvent  de  former 
une  ftatue  de  lames  battues ,  &:  jointes 
enfemble  par  le  marteau. 

L'invention  de  ces  fimulacres  ou 
fondus ,  ou  battus,  prit  fon  origine 
en  Orient  au(Ti  bien  que  l'idolâtrie , 
^  fe  communiqua  enfuite  à  la  Grèce, 
qui  porta  cet  art  à  fa  dernière  per- 
fedion. 

L'airain  le  plus  célèbre  &:  le  pîus 
eftimc  chez  les  Grecs ,  étoit  celui  de 
Corinthe  dont  j'ai  parié  ailleurs ,  àc 
.  Rij 
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celui  de  Dclos.  Cicéron  *  les  joint 
dans  une  de  fes  harangues ,  oii  il 
parle  d'un  vafe  d'airain  ,  appellç  au- 
thepfa ,  où  la  viande  fe  cuifoic  avec 
très  peu  de  feu  &  comme  d'elle-mê- 
me :  vafe  qui  fut  vendu  li  cher,  que 
les  pallàns ,  qui  en  entendoient  crier 
le  prix  à  l'encant ,  crurent  qu'il  s'a- 
^iflfoit  de  la  vente  d'une  terre. 

On  prétend  que  l'airain  a  été  em- 
ploie avant  le  fer  pour  fabriquer  les 
armes.  Il  l'a  été  certainement  avant 
l'or  ëc  l'argent  pour  la  fabrique  des 
monnoies ,  du  moins  à  Rome.  Elles 
confiiloient  d'abord  dans  une  made 
d'airain  plus  ou  moins  pefante  ,  que 
l'on  donnoit  au  poids ,  fans  qu'elle 
eût  aucune  marque  ni  figure  déter- 
minée :  d'où  vient  cette  formule  ufitéc 
dans  les  ventes ,  per  £s  &  libram.  Ce 
fut  Servius  Tullius  ,  fixiéme  roi  d^ 
Rome ,  qui  le  premier  l'airujettit  -à 
une  forme  &  à  une  empreinte  parti- 
culière. Et  ^  comme  alors  les  plus 
erandes  richeffes  confiiloient  en  bef- 

o 


a  Doinus  refeita  yafis 
Cerinrhiis  &  Deliicis  : 
in  qui'.ius  efl  authepCa 
illa  ,  quim  tanco  pretio 
nuper  naercatus  eft_,  uc , 
^ui  prstereuntes  pietium 
euumeraii  audiebant  , 
fundum  veuiie  arbitia- 
«eatur.    Qrat.    jrt  %oJc. 


h  Servius  Rex  ,  piimus 
hgnavit  2S.  Antea  rudi 
uibs  Romat  Timaeus  tra- 
dit.  Signatum  elt  nota 
peciiduni  :  unde  pccunia 
appellata.   tlnj.  l:b.   jj. 
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tîaux  >  beufs ,  buebis ,  pourceaux ,  on 
fit  imprimci'  leur  figure,  ou  celle  de 
leur  tête ,  fur  la  première  monnoie 
qui  fut  fabriquée  ;  Se  elle  fut  appel- 
lée  pscutiin  ^  du  mot  pccHS  ^  qui  hgnific 
toute  forte  de  bétail.  Ce  ne  fut  que 
fous  le  Confulat  de  Q^ Fabius ,  &  de 
Ogulnius,  cinq  ans  avant  la  premiè- 
re guerre  Punique  ,  l'année  de  Rome 
j\.%^  ,  que  la  monnoie  d'argent  y  fut  PUn.uif.iA, 
irife  en  ufage.  On  retint  toujours  *^''^' '* 
néanmoins  l'ancien  langage  &  l'an- 
cienne dénomination  tirée  du  mot 
as ,  airain.  De  là  ces  expreiîions  :  as 
grave  ,  (du  cuivre  pefant  )  pour  ex- 
primer ,  au  moins  dans  Torigine  de 
cette  dénomination ,  les  as  du  poids 
d'une  livre  ;  A'Wnnm^  le  tréfor  puolic , 
où  il  n'y  avoit  autrefois  que  de  l'ai- 
rain ;  ats  alierîHm ,  l'argent  qu'on  a 
emprunte  j  &c  beaucoup  d'autres  pa- 
reilles. 

§.    III. 

Mines    d  '  O  n. 

Pour  trouver,   l'or,  dit  Pline,   pHn.ub.if^ 
on  s'y  prend  parmi  nous  de  trois  ma-  *^''^*  ^ 
niéres  différentes.  On  le  tire  ou  des 
rivières ,  ou  des  entrailles  de  la  terre 
tn  la   creufant  ,  ou  des   ruines  des 

Riij 
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montagnes  en  les  perçant  &les  bou- 
leverfant. 

I .  Or  tiré  des  rivïéret. 

On  ramasse  l'or  en  petits  grains 
DU  parcelles  fur  le  bord  des  rivières, 
comme  en  Efpagne  fur  les  bords  du 
Tage ,  en  Italie  fur  le  Pô  ,  en  Thrace 
fur  THébre,  fur  Je  Padole  en  Afie, 

6  enfin  fur  le  Gange  dans  les  Indes  : 
&  ^  il  faut  convenir  que  celui  qu'on 
trouve  de  cette  manière  eft  le  meil- 
leur de  tous  ,  parce  qu'aiant  couru 
lontems  fur  les  cailloux ,  ou  fur  l'a- 
réne,  il  a  eu  tout  le  loiiir  de  s'y  dé- 
craller  &  de  s'y  polir. 

Les  rivières  que  je  viens  de  nom- 
mer n'étoient  pas  les  feules  qui  traî- 
naient de  l'or.  Notre  Gaule  avoit 
vicdJib.  j.  auiîl  cet  avantage.  Diodore  dit  que 
la  nature  lui  avoit  donné  l'or  par  pri- 
vilège ,  fans  le  lui  faire  chercher  par 
l'art  8c  par  le  travail  ;  qu'il  étoit 
mèlè  avec  le  fable  des  rivières  -,  que 
les  Gaulois  favoient  laver  ces  fables  , 
en  tirer  l'or ,  &  le  fondre  ;  &  qu'ils 
en  faifoient  des  anneaux  ,  des  brace- 
lets ,  des  ceintures ,  &  d'autres  pa- 

a  Nec  uUnm  abfolu-  |  ipfo  trit\iciae  perpolituïn. 
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•teils  ornemens.  On  nomme  encore  Mémoire* d* 
quelques  rivières  en  France  qui  ont  [fjj;,^  IL 
confervé  ce  privilège  :  le  Rhein ,  le  1713. 
Rhône  ,  \i  Garonne ,  'le  Doux  qui 
pa(ïê  dans  la  Franche- Comté  ,  la 
Ccze  &  le  Gardon  qui  prennent  leur 
origine  dans  les  Sévennes ,  l'Ariège 
dans  le  pays  de  Foix ,  &  quelques  au- 
tres. A  la  vérité  les  récoltes  qu'on  y 
fait  ne  font  pas  confidcrables ,  &  fut- 
fifent  à  peine  pour  faire  vivre  pen- 
dant quelques  mois  les  payfans  qui 
s'occupent  à  ce  travail.  Il  y  a  à^i 
jours  heureux ,  qui  leur  valent  plus 
d'une  piftole  :  mais  ils  font  achetés 
par  d'autres  qui  ne  leur  produifent 
prefque  rien. 

2.  Or  tin  des  emra'dUs  de  la  terre. 

Ceux  qui  cherchent  de  l'or,  com- 
mencent par  aller  à  la  découverte  de 
ce  qu'on  appelle  en  françois  U  Manne, 
forte  de  terre ,  qui  par  fa  couleur ,  ÔC 
par  les  exhalaifons  qui  en  fortent , 
donne  à  connoitre  à  ceux  qui  s'enten- 
dent aux  Mines  qu'il  y  a  de  l'or  au- 
deiTbus. 

Auffitot  que  le  banc  de  terre  à  or  Ce         >-J 
découvre  ,  il  faut  en  détourner  l'eau , 
&  creufer  à  force  de  bras  cette  terre 
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précieufe  ,  qu'on  enlevé ,  &  qu'oft 
porte  aux  lavoirs.  La  terre  y  aiant 
été  mife ,  on  y  fait  couler  un  ruif- 
feau  d'eau  vive  j  propordonnée  à  la 
terre  qu'on  veut  laver  ;  &c  pour  aider 
la  rapidité  de  l'eau ,  on  fe  fert  d'ua 
crochet  de  fer  ,  avec  lequel  on  remue 
&  délaie  cette  terre  ,  enforre  qu'il  ne 
refte  plus  dans  le  baffin  qu'un  fédi- 
ment  de  fable  noir ,  où  l'or  fe  trouve 
mêlé.  On  met  ce  fédîment  dans  un 
grand  plat  de  bois  ,  enfoncé  dans  fon 
milieu  de  quatre  ou  cinq  lignes  ,  &  à 
force  de  le  laver  à  plufîeurs  eaux  ,  Se 
de  l'ag'ter  fortement ,  conje^ura  _,  il  ne 
Veiez^ie  D,c-  l'^ftc  plus  qu'un  fable  de  pur  or.  Voila 
bclrl'm'^^  '^*  *-^  qu'on  fait  aujourd'hui  auChily.  Et 
fiwi:i:\}.  c'eft  ce  qu'on  faifoit  auiïi  du  rems  de 
Pline.  AHrHtn  tjm  quamm  ^  ante  omnia 
fegullum  îollunt  :  ita  vocatnr  indiciitm, 
ALveus  hic  e[i  :  arenct  lavantur ,  atcjne  ex 
eo  (jHod  refeâït  conjeBura  capitur.  Tout 
fe  trouve  réuni  dans  ce  peu  de  mots. 
Segptllum:  c'eft  ce  que. nous  appelions 
la  Manne.  Alvem  hic  ejî  :  c'eft  le  banc 
de  terre  à  or.  AnnA  lavantur:  voila 
les  lavoirs.  Atane  ex  eo  cjuoà  refedit  : 
.4  voila  le  fédiment  de  fable  noir  où. 
l'or  eft  renfermé.  ConjeUurâ  capimr  : 
voila  ragitation  des  matières ,  &  l'é- 
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couleraenc  de  l'eau  ,  ôc  le  fable  de 
pur  or  qui  demeure. 

Il  arrive  quelquefois ,  que  ,  fans 
fouiller  bien  avant,  on  trouve  l'or 
fur  la  fuperhcie  de  la  terre  :  mais  ce 
bonheur  efc  rare ,  quoiqu'il  ne  foit 
pas  fans  exemple.  Car  il  n'y  a  pas 
encore  fort  lontems ,  dit  Pline  ,  qu'on  pu»,  in^ 
en  trouva  en  Dalmatie  de  cette  ef- 
péce  fous  l'empire  de  Néron,  Se  en 
lî  grande  quantité  ,  qu'on  en  ramaf- 
foit  jufqu'à  cinquante  livres  par  jour 
pour  le  moins. 

Pour  l'ordinaire,  il  faut  creufer 
bien  avant  ,  &  former  des  canaux 
fouterrains ,  où  l'on  trouve  du  mar- 
bre &  de  petits  cailloux  envelopés 
de  l'or  même.  On  poulTe  ces  canaux 
à  droite  &  a  gauche  félon  le  cours  de 
la  veine  d'or  j  &c  a  l'égard  de  la  terre 
qui  demeure  fufpendue  par  delfus , 
on  la  foutient  par  de  bonnes  poutres 
d'efpace  en  efpace.  Quand  on  en  a 
tiré  la.  A'fine  ,  c'eft-à-dire  la  glèbe  ou 
pierre  métallique  dont  fe  forme  l'or, 
qu'on  appelle  communéuîent  Aline- 
TAt ,  on  la  cafTe  ,  on  la  pile  ,  on  la  ré- 
duit en  poudre ,  on  la  lave  ,  puis  on 
la  fait  palfer  par  le  feu.  Ce  qui  fort- 
le  premier  du  fourneau  ,  n'eft  encore- 
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r.ommé  qu'argent  :  car  il  y  en  a  tou- 
jours de  mclé  avec  l'or. 

On  apj  elle  en  latin  Scoria  TEcu- 
me  qui  refaite  du  fourneau.  C'eft 
comme  l'ordure  ou  la  crafTe  du  mé- 
tal ,  que  le  feu  rejette  ;  ce  qui  n'eft 
pas  particulier  à  l'or,  mais  commun 
à  toutes  les  matières  métalliques.  Du 
relie  ,  on  ne  jette  point  cette  craflè  : 
on  la  pile  &  on  la  calcine  de  nouveau, 
pour  en  extraire  ce  qui  y  eft  refté  de 
bon.  Le  Creufet  où  fe  fait  cette  pré- 
paration ,  doit  être  d'une  certaine 
ftii'appdioitiQTMt  blanche  qui  approche  de  l'ar- 
lafconium.  ^-j^^  j^  ^'^^  ^^  ^  g^^j.^  j'autrc  qui 

puilTe  fouftlir  le  feu ,  le  foufflet ,  & 
l'ardeur  même  de  la  matière  fondue. 
jMod.iib.i.  Ce  métal  eft  bien  précieux  ,  mais 
coûte  des  peines  infinies.  On  em- 
ploioit  au  travail  des  Mines  les  efcla- 
ves  ,  &  les  criminels  condannés  à 
mort.  La  foif  de  l'or  a  toujours  éteint 
dans  les  hommes  tout  fentiment  d'hu- 
manité. Diodore  de  Sicile  marque 
que  ces  malheureux ,  chargés  de  chaî- 
nes ,  n'avoient  aucun  repos  ni  joiir 
ni  nuit  ;  qu'ils  étoient  traités  avec  la 
dernière  dureté  j  &  que  pour  leur 
ôter  toute  efpérance  de  pouvoir  fe 
fauver  en  corrompant  leurs  gardes , 
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on  choilîiroit  pour  ce  miniftére  des 
foldats  qui  pailairent  une  autre  lan- 
gue qu'eux  ,  &z  avec  qui  par  confé- 
quencils  ne  pulTènt  avoir  aucun  com- 
merce, ni  former  aucun  complot. 

3 .  Or  tiré  d;s  Aîinss  ^ui  fe  rencontrent 
d^.ns  les  montagnes. 

Il  Y  A  une  autre  méthode  de  PH-n.nb.iz. 
trouver  l'or ,  qui  regarde  proprement  "^*  ^' 
les  lieux  élevés  &  montagneux,  tels 
qu'on  en  rencontre  fouvent  en  Efl 
pagne.  Ce  *  font  des  montagnes  féches 
&  ftériîes  pour  toute  autre  chofe  , 
qu'on  force  à  rendre  leur  or  ,  pour  fc 
dédommager  en  quelque  forte  de  leur 
ftérilité  à  tout  autre  égard. 

D'abord  ,  on  commence  par  faire 
de  grands  trous  à  droite  Se  à  gauche. 
On  attaque  enfuite  la  montagne  mê- 
me à  l'aide  des  flambeaux  ou  des 
lampes.  Car  il  ne  faut  plus  parler  de 
jour:  la  nuit  y  dure  autant  que  le 
travail  ,  6c  fe  prolonge  l'efpace  de 
plufieurs  mois.  A  peine  a-t-on  percé 
un  peu  avant ,  qu'il  fe  forme  dans  la 
terre  des  crevalfes  qui  l'éboulent,  & 

a  Cetera  montes  Hif-  !  gignatur  ,  buic  bono  fsr- 
paniaram  aiidi  fteiilel"-  i  tiles  eÛJ:  cogurituv.  Puh'm 
<Hit,  ù;  quibus  uibil  aiiud  } 
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qui  accablent  quelquefois  les  pau- 
vres Mineurs:  ^  enforte ,  dit  .Pline, 
qu'il  y  a  aujourd'hui  beaucoup  moins 
d'audace  ôc  de  témérité  a  aller  cher- 
cher les  perles  en  Orient  au  fond  des 
eaux,  qu'à  fouiller  l'or  dans  le  fein 
de  la  terre ,  devenue  par  nôtre  avarice 
plus  dangereufe  que  la  mer  même. 

Il  faut  donc  dans  ces  mines-ci , 
comme  dans  les  premières  dont  j'ai 
parlé ,  ménager  d'efpace  en  efpace 
de  bonnes  voûtes ,  qui  foutiennent  la 
montagne  percée.  Car  on  y  trouve 
auiïl  de  grandes  malTes  de  pierre , 
qu'il  faut  rompre  à  force  de  feu  5c 
de  vinaigre.  Mais  comme  la  fumée 
&  les  vapeurs  du  feu  érouferoient 
bientôt  les  ouvriers,  on  eft  obligé  le 
plus  fouvent ,  &•  fur- tout  lorfqu'on 
eft  un  peu  avancé ,  de  rompre  à  coups 
de  pics  &c  de  pieux  ces  malTes  énor- 
mes ,  6c  d'en  arracher  peu-à-peu  de 
gros  quartiers ,  &:  de  fe  les  donner 
enfuice  de  main  en  main  de  d'épaule 
en  cpaule  le  long  du  boiau  ,  jufqu'à 
ce  qu'on  en  foit  délivré.  On  palîé  à 
ce  travail  les  jours  &  les  nuits.  Il  n'y 

a  TJc  jam  minus  teme-  I  garitas  :  tanto  nocenti»- 
fârium    videatur  è  pro-     ici  fcçjiftus  terias.  Pit», 
fuado  maris  pcteie  oui-  | 
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JL  que  les  derniers  des  ouvriers  qui 
voient  la  lumière  du  jour  :  tous  les 
autres  travaillent  à  la  lueur  des  lam- 
pes. Si  le  roc  fe  trouve  trop  long  ou 
trop  épais ,  ils  prennent  à  côté  ,  6c 
conduifent  leur  boiau  en  ligne  courbe. 
Quand  l'ouvrage  eft  achevé  ,  & 
que  ces  conduits  fouterrains  font 
poufTés  afifez  loin  ,  ils  coupent  par  le 
bas  les  foutiens  de  ces  voûtes  fitués 
d'efpace  en  efpace.  C'eft  le  fignal  or- 
dinaire de  la  ruine  qui  va  s'en  fuivre , 
&  dont  s'aperçoit  le  premier  celui 
qui  fait  fentinelle  au-delTus  de  la 
montagne  par  rafFailfement  de  la 
voûte  qui  commence  à  crouler  :  & 
celui-ci  auffîtôt ,  de  la  voix  ou  par  le 
bruit  de  Tairain  qu'il  frape  ,  avertit 
les  travailleurs  de  fe  mettre  en  fureté , 
Se  court  le  premier  pour  s'y  mettre 
lui-même.  La  montagne ,  fappéeainil 
de  tous  côtés ,  tombe  fur  elle-même, 
&  fe  brife  avec  un  fracas  épouvanta- 
ble. Les  *  ouvriers  vidorieux  jouif^ 
fent  alors  paiiîblement  du  fpedacle 
de  la  nature  bouleverfée.  Cependant 
l'or  n'eft  pas  encore  trouvé ,  &  quand 
ils  ont  commencé  à  percer  la  terre  , 
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ils  ne  fav oient  pas  encore  s'il  y  eh 
avoic.  L'efpérance  &  l'avidicc  leur 
ont  fufïï  pour  entreprendre  ces  tra- 
vaux ,  &c  pour  affronter  ces  dangers. 
Mais  ce  n'eft  là  que  le  prélude 
d'un  nouveau  travail  ,  encore  plus 
grand  &  plus  onéreux  que  le  premier. 
Car  il  faut  conduire  l'eau  des  mon- 
tagnes voifines  &  plus  élevées  par  des 
détours  d'un  très  ^  long  efpace  ,  pour 
la  lâcher  enfuite  avec  impétuofité  fur 
les  ruines  qu'ils  ont  formées ,  &  en 
enlever  le  métal  précieux.  Pour  cela 
il  faut  pratiquer  de  nouveaux  canaux, 
tantôt  plus  ou  moins  élevés  félon  le 
terrain  ,  &  c'eft  ici  où  eft  le  grand 
travail.  Car  il  faut  bien  placer  le  ni- 
veau, &  prendre  fes  hauteurs  dans 
tous  les  endroits  où  doit  palTer  le  tor- 
rent jufqu'à  la  montagne  inférieure 
qu'on  a  éboulée,  afin  que  l'eau  ait 
allez  de  force  pour  arracher  l'or  par 
tout  où  elle  palTe  :  ce  qui  les  oblige 
à  la  faire  venir  du  plus  haut  qu'ils 
peuvent.  Et  pour  ce  qui  eft  des  iné- 
galités qui  le  préfenrent  dans  fon 
cours ,  ils  y  fubviennent  par  des  ca- 
naux artificiels  qui  lui  confervent  fa 
pente ,  &  qui  l'empêchent  de  fe  dif- 

a  A  c«ntefimo  pleiumque  lapide. 
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fîper.  Si  ce  font  des  rochers  fcabreux 
qui  s'oppofent  au  palfage,  il  faut  les 
tailler ,  les  applanir  par  la  pointe,  ôc 
'  y  ménager  des  ornières  pour  les  plan- 
ches ,  qui  doivent  refièrrer  3c  conti- 
nuer le  canal.  Aiant  amaflé  leurs  eaux 
'des  montagnes  voifines  les  plus  éle- 
vées d'où  lé  doit  faire  le  jet  ,  ils  y 
creufent  de  grands  réfervoirs ,  larees 
de  deux  cens  pies  en  quarré ,  &  de  la 
profondeur  de  dix  pies.  Ils  y  lailfent 
ordinairement  cinq  ouvertures  de  la 
largeur  de  trois  ou  quatre  pies  en 
quarré  ,  pour  y  recevoir  l'eau  de  di- 
vers endroits.  Après  quoi,  la  mare 
étant  remplie  ,  on  levé  la  bonde , 
d'où  fe  forme  un  torrent  fi  violent  & 
Il  impétueux  ,  qu'il  emporte  tout  , 
jufqu'à  de  grollès  pierres  miéme. 

Autre  manœuvre  dans  la  plaine, 
ôc  au  pié  de  la  Mine.  Il  faut  y  creu- 
fer  de  nouveaux  foliés ,  qui  f  orm.ent 
divers  lits  au  torrent  de  degré  en 
degré ,  jufqu'à  ce  qu'il  fe  décharge 
dans  la  mer.  Mais  ,  ^e  peur  que  Tor 
ne  leur  échape  ,  ils  v  pratiquent  d'ef- 
pace  en  eipace  de  bonnes  couches 
d'VIex  ^  forte  d'arbrilleau  qui  revient 
allez  à  notre  romarin ,  mais  plus  âpre^ 
éc  par  conféquent  plus  propre  à  re- 


tenir  cette  proie  comme  dans  fcs 
filets.  Ajoutez  qu'il  faut  encore  de 
bonnes  planches  de  chaque  côté  du 
fofT'é ,  pour  retenir  Teau  dans  Ton  lit  ;• 
&  lorfqu'il  fe  rencontre  des  inégali- 
tés dangereufcs ,  fufpendre  ces  nou- 
veaux canaux  par  des  '^  chevalets  , 
jufqu'à  ce  qu'enfin  le  torrent  fe  per- 
de dans  les  fables  de  l'Océan  ,  au 
voifinagc  duquel  font  communément 
les  Mines. 

L'or  qu'on  tire  de  la  forte  au  pié 
des  montagnes ,  n'a  pas  bcfoin  d'être 
purifié  par  le  feu  :  car  il  eft  d'abord 
ce  qu'il  doit  être.  On  le  trouve  en 
maiïès  de  diverfes  grandeurs ,  comme 
on  en  trouve  aum  dans  les  Mines 
profondes ,  mais  non  pas  fi  commu- 
nément. 

Pour  ce  qui  eft  de  ces  branches  de 
romarin  fauvage  qu'on  y  a  emploiées> 
on  les  ramalfe  foigneufement ,  on  les 
fait  fécher ,  puis  on  les  brûle  :  enfuite 
de  quoi  on  en  lave  les  cendres  fur  le 
gazon ,  où  l'or  tpmbe  ,  &c  fe  recueille 
facilement. 

Pline  examine  pourquoi  l'or  a  été 
préféré  aux  autres  métaux ,  &  il  en 
apporte  plufieurs  raifons. 

*  M4fhincs  fcitr  fiitttmr  ses  canaHicf»ittde  pU»sh0fv 
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C'eft  le  feul  de  tous  les  métaux 
qui  ne  perd  rien  ou  prefque  rien  par 
le  feu ,  pas  même  dans  les  bûchers 
ôc  dans  les  incendies ,  où  les  flammes 
font  le  plus  de  ravage.  On  prétend 
même  qu'il  n'en  cft  que  meilleur 
lorfqu'il  y  a  paiTé  plufieurs  fois.  C'eft 
aulîi  le  feu  qui  en  fait  l'épreuve  :  car , 
pour  être  bon ,  il  faut  qu'il  en  prenne 
la  couleur.  C'eft  celui  que  les  ouvriers 
appellent  obryz,uin ,  de  l'or  affiné.  Ce 
qu'il  y  a  d'admJrable  dans  cette 
épreuve  ,  c'eft  que  les  charbons  les 
plus  ardens  n'y  font  rien  :  il  faut  un 
*  feu  clair,  un  feu  de  paille  pour  le 
refondre  ,  &  y  mettre  un  peu  de 
plomb  pour  l'affiner. 

L'or  ne  perd  que  très  peu  par  l'u- 
fage,  &  beaucoup  moins  qu'aucun 
autre  métal ,  au  lieu  que  l'argent,  le 
cuivre ,  l'étain  falilîent  les  mains  ,  èc 
tracent  des  lignes  noires  fur  quelque 
matière  que  ce  foit  ;  ce  qui  eft  une 
preuve  qu'ils  fouffrent  du  déchet ,  & 
que  leur  fubftance  fe  détache  plus  ai- 
fément. 


*  Strabon  fait  l*  même 
remarque  ,  &  il  en  apporte 
la  ra:Jon.  Paleâ  facilius  li- 
quéfie auium  :  quia  flam- 
ma  mollis  cùm  fit ,  pro- 
portiOHcm  habcc  tempe- 


ratam  ad  id  quod  cfdit 
&  facile  tundiiur;  carbo 
auteni  mulcum  abrumir  , 
nimis  coUiquans  fua  ve- 
hementia  &  elevanj, 
Strai/.  Ub.  3.  p'*g-  »4^- 
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Il  eft  le  feul  de  tous  les  métaux  qui 
ne  contiade  point  de  rouille  ,  ni  rien 
qui  puirfe  en  altérer  la  beauté  ,  ni  en 
diminuer  le  poid5.  C'efl:  une  chofe 
bien  digne  de  notre  admiration,  que 
de  toutes  les  fubftances  celle  de  l'or 
fe  conlerve  le  mieux  ôc  en  Ton  entier 
fans  rouiiie  ,  fans  crafle  ,  dans  l'eau, 
dans  la  terre ,  dans  Tordure ,  dans 
les  fépulcres ,  &  cela  à  travers  tous 
les  fiécles.  On  voit  des  médailles 
frapées  depuis  plus  de  deux  mille 
ans ,  qui  paroifTent  comme  forties 
tout  récemment  des  mains  de  Tou- 
vrier. 

On  remarque  ^  que  l'or  réfifte  aux 
imprefïïons  6c  aux  morfures  du  Tel 
&  du  vinaigre  ,  qui  réfolvent  &  qui 
domtent  toutes  les  autres  matières. 

Il  b  n'y  a  point  de  métal  qui  s'é- 
tende mieux  ,  ni  qui  fe  divife  en  un 
plus  grand  nombre  de  parcelles  en 
différens  fens.  Une  once  d'or ,  par 
exemple  ,  fe  partage  en  fept  cens  cin- 
quante feuilles,  •&:  plus  s'il  le  faut  j 


a  Jara  contra  falis  &: 
aceti  {"uccos ,  domitoies 
rcrum ,  conftantia.  Plm. 

b  Ncc  aliud  laxiùs  di- 
Jatatur  ,  aut  numerofiiiî 
diviiiitur  ^  ut  pote  cujus 


uncije  in  feptingenas  & 
quinquagenas  ^  plurefqutf 
brsfteas^quatcinùm  uiro- 
que  digicoruui  j  fpaigaii- 
tur.  PLia, 
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&:  chacune  de  ces  feuilles  a  quatie 
doits  en  quairé  de  largeur.  Ce  que 
dit  Pline  ici  eft  certainement  bien  ad- 
mirable :  mais  nous  verrons  bientôt 
que  nos  Ouvriers  modernes  ont  poui- 
fé  l'habileté  en  ce  point ,  comme  en 
beaucoup  d'autres  ,  intiniment  plus 
loin  que  l'es  anciens. 
•  .Enfin  l'or  fe  lailfe  filer  &  tiffer 
comme  l'on  veut,  de  m.ême  que  la 
laine.  On  peut  même  le  travailler 
fans  laine  [  6c  fans  foie ,  ]  ou  avec 
l'une  &  l'autre.  Le  premj'er  des  Tar- 
quins  triompha  autrefois  avec  une 
tunique  de  drap  d'or:  ôc  Agrippinc, 
mère  de  Néron,  lorfque  l'Empereur 
Claude  fon  époux  donpa  au  peuple 
un  combat  naval ,  y  parut  habillée 
d'une  longue  robe ,  toute  de  fil  d'or 
fans  aucune  autre  matière. 

Ce  que  l'on  raporte  de  l'extrême 
petitefle  ^  délicatelle  de  l'or  Se  de 
l'argent  réduits  en  fil  paroitroit  in- 
croiable  ,  s'il  n'étoit  confirmé  par  une 
expérience  journalière.  Je  ne  ferai 
que  copier  ici  ce  qu'on  en  lit  dans 
les  îvlémoires  de  l'Académie  des  ah.  171 5, 
Sciences. 

On  fait ,  y  eft-il  dît ,  qu'un  fil  d'or 
n'eft  qu'un  fil  d'argent  doré.  11  faut 
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donc  ctencire  par  le  moien  Je  la  filière 
lin  cilinclue  d'argent  couvert  de  feuil- 
les d'or  j  &  ce  cilindie  devient  fil ,  & 
fil  toujours  dore,  à  quelque  longueur 
qu'il  puilfe  parvenir.  On  le  prend  or- 
dinaircRientde  quarante-cinq  marcs , 
&  il  a  quinze  lignes  de  diamètre ,  &c 
à  peu  près  vingt- deux  pouces  de  hau- 
teur. M^  de  Reaumur  prouve  que  cei 
cilindre  d'argent  de  ii  pouces  vient  , 
par  la  filière  à  en  avoir  13 9(13 140, 
ou  1 163520  pies,  c'eft-à-dire  qu'il 
éfl;  devenu  634691  fois  plus  long 
qu'il  n'ètoît,  Ôc  qu'il  a  près  de  97 
lieues  de  longueur ,  en  mettant  deux 
mille  toifes  à  la  lieue.  Ce  fil  fe  file 
fur  de  la  foie  j  &c  avant  que  de  l'y 
filer ,  on  le  rend  plat  de  cilindre  qu'il 
étoit  :  &  en  l'applatilTant  on  l'allonge 
ordinairement  encore  de  ^  au  moins , 
de  forte  que  fa  longueur  de  vingt- 
deux  pouces  fe  change  en  une  de  cent 
onze  lieues.  Mais  on  peut  aller  juf^ 
qu'à  allonger  ce  fil  de  i  par  l'appla- 
tilTement  ,  au  lieu  de  ne  l'allonger 
que  de  -y ,  &  par  confèquent  il  aura 
fix  vingts  lieues.  Cela  doit  paroitre 
une  prodigieufe  extenfion  :  de  ce  n'eft 
encore  rien. 
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Le  cilindre  d'argent  de  45  marcs , 
&  de  11  pouces  de  long  ,  a  pu  n'êcre 
couvert  que  d'une  once  de  feuilles 
d'or.  Il  cil  vai  que  la  dorure  fera 
légère  ,  mais  elle  fera  toujours  do- 
rure ;  Se  quand  le  cilindre  patfe.a  par 
la  filière,  &  acquerra  la  longueur  de 
120  lieues,  l'or  n'abandonnera  ja- 
mais l'argent.  On  peut  voir  déjà  par 
là  combien  l'once  d'or  qui  envelQ- 
poit  le  cilindre  d'argent  de  45  marcs , 
a  dû  devenir  extrêmement  mince  pour 
fuivre  toujours  l'argenc  pendant  un 
chemin  d'une  pareille  longueur.  M^ 
Reaumur  ajoure  enco.e  a  cette  con> 
iîdération  ,  que  l'on  voit  fenfîhlement 
que  l'argent  efl:  une  fois  plus  doré 
en  certains  endroits  qu'en  d'autres  : 
6c  il  trouve  enfin  par  le  calcul  que 
dans  ceux  où  il  l'eft  le  mioins ,  il  faut 
que  l'épailleur  de  l'or  ne  foit  q  le  de 
T^T533ïï^e  î'>e  ,  petitelfe  fi  cuor- 
me  ,  qu'elle  cchape  autant  à  notre 
imagination ,  que  celle  des  Inhnimiiic 
petits  de  la  Géométrie.  Cependant 
elle  eft  réelle  ,  &  produite  par  des 
inftrum.ens  méchaniques ,  qui  ne  peu- 
vent être  fi  fins  qu'ils  ne  foient  encore 
fort  grofliers.  Notre  efprit  fs  perd  ôc 
s'éblouit  dans  la  confidération  de  tds 
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objets  :  combien  plus  dans  celle  dei 
Infiniment  petits  de  Dieu  ! 

E  L  E  c  T  ».  E. 

t;y.   iî.        Il  faut  favoir  ,  dit  Pline  que  je 
^*P-  3-         copie  dans  toute  la  fuite  ,, qu'en  toute 
forte  d'or  il  y  a  toujours  de  Targent 
mclé  ,  plus  ou  moins  :  tantôt  un  di- 
ziéme  ,  tantôt  un  neuvième  ,  ou  un 
huitième.  On  ne  compte  qu'une  feule 
mine  dans  la  Gaule,  où  Ton  tire  de 
l'or  qui  ne  contient  qu'une  trentième' 
partie  d'argent  :  &c  c'eft  ce  qui  en  faic 
'    monter  le  prix  au-delTus  de  tous  les 
autres.  On  nomme  cet  or,  yîlbicra- 
tenfe ,  à'^llificnn.  (  C'efl:  un  ancien  lieu 
de  la  Gaule  près  de  Tarbes.  )  Il  y 
avoir  plufieurs  mines  dans  les  Gaules  , 
qui  depuis  ont  ètè  négligées  ou  èpui- 
Str'^b.  Uh.  4.  fées.  Strabon  parle  de  quelques-unes , 
r*c-  '50.      2^  enrr'aurres  de  celles  de  Tarbes, 
qui  étoient ,  dit- il,  ph  fécondes  en  or. 
Car ,  fans  poulTer  leurs  canaux  fort 
avant ,  ils  trouvoient  des  pépins  qui 
remplitloient  le  creux  de  la  main ,  & 
qui   n'avoient  pas   grand  befoin  de 
palfer  par   le  feu.  Ils    avoienc  aufR 
i§«<fvf.  beaucoup  de  poudre  d'or  &  coi^ime 
des  grains ,  qui  ng  demandoient  pref^ 
que  point  d'affinage, 
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Pour  l'or  ,  continue  Pline,  où  l'on 
trouve  jufqu'a  un  cinquième  d'argent, 
on  lui  donne  le  nom  d'E  l  e  c  t  r  e, 
(  On  pourroit  l'appeller  de  VOi-  blanc  ^ 
parce  qu'il  approclie  un  peu  de  cette 
couleur ,  &  qu'il  elt  plus  pâle.  )  Il 
paroic  que  les  peuples  les  plus  an- 
ciens en  faifoient  grand  cas.  Homère ,  odjjr.  Hb.  4, 
dans  la  defciiption  du  paîais  de  ^-7'. 
Ménélas  ,  le  dépeint  tout  brillant 
d'or ,  i'éledre ,  d'argent,  &  d'ivoire. 
L'Eledre  a  ceci  de  pardculier,  cu'il 
brille  beaucoup  plus  à  la  lumière  des 
lampes  que  ni  l'or  ni  l'argent. 

§.   IV. 

Mines  d'A  r  g  E  n  t. 

I L  E  N  E  s  T  des  Mines  d'argent ,  ?''»"■  /«*.  îî. 
pour  pluiîeurs  chof-s  ,  comme  de'"^"^* 
celles  d'or.  On  cceuTe  la  terre ,  de  on 
fait  de  lonsis  boianx  à  droite  &  à  gau- 
che  félon  le  cours  de  la  veine.  Ce 
n'eft  point  la  couleur  du  métal  qui 
fait  naître  l'eipérance  des  travailleurs; 
nul  éqjat  ,  nulle  étincelle  dans  ces 
Mines,  comme  dans  les  autres.  La 
terre  qui  renferm.e  l'argent,  eft  tantôt 
rouîTe,  &  tantôt  cendrée:  c'efl:  aux 
ouvriers  a  la  difcerner  par  la  pratique. 
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Pour  rarsenc  mcmc  ,  on  ne  fauroit 
l'aflfiner   que   par  le   feu ,   avec    du 

flomb  ,  ou  avec  la  *  mine  même  de 
écain.  On  appelle  cette  mine  galena ^ 
&  on  la  trouve  communément  dans 
la  veine  des  Mines  d'argent.  Le  feu 
ne  fait  autre  chofe  que  féparer  ces 
matières  ,  dont  l'une  fe  réduit  en 
plomb  ou  en  étain  ,  &  l'autre  en  ar- 
gent :  mais  le  dernier  fuinâge  tou- 
jours, parce  qu'il  eft  plus  léger,  à 
peu  près  comme  l'huile  fur  l'eau. 

On  trcuvoit  des  Mines  d'argent, 
dans  prefque  toutes  les  provinces  de 

l'Empire   Romain.   En  effet  on   en 
_  1. 

tiroit  d'Italie,  près  de  Vercei!  ;  de 
Sardaigne  ,  où  il  y  en  avoir  beaucoup; 
des  Gaules,  en  divers  endroits  j  de 
l'Angleterre  même  ;  de  l'Alface ,  té- 
moin Strafbourg,  qui  en  a  tiré  fon 
nom  ,  Argemo-^fum  ^  &  Colmar  , 
Argentaria  ;  de  Ia*î)almacie  &:  de  la 
Pannonie  ,  qui  eft  maintenant  la 
Hongrie  ;  5c  enfin  de  l'Efpagne  &  du 
Portugal ,  où  étoit  le  plus  beau. 
fitn,  ibtd.  Ce  qu'il  y  a  d'adm.irable  43-ns  les 
Mines  d'Efpagne ,  e'eft  que  les  tra- 


*  La  mine  mime  de  l'é-  ' 
tAtn  ejl  cette    r/tatiére    in- 
forme &  confufe   qui  con- 


On  nammc  cette  matière  4i* 
met  i^t'/iéral  de  Marcaflîie , 
fur  tant   par  rapert  *  lof 


txat  Ufubfimitt  dn  tiétal,  |  &  à  Ctr^tnt, 

vaux 
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vaux  qui  y  furent  commencés  par  les 
ordres  '^  d'Annibal,  y  fubfiftenc  en- 
core de  nos  jours ,  die  Pline,  c'ell-à- 
dire  depuis  plus  de  trois  cens  ans , 
&  que  les  foliés  y  ont  confervé  les 
noms  de  ceux  qui  en  firent  la  décou- 
vert. Se  qui  croient  tous  Carthagi- 
nois. Une  de  ces  Mines  entr'aucres , 
encore  aujourd'hui  exiftante  ôc  nom- 
roée  Bébulo ,  celle-là  même  qui  pro- 
duifoit  à  Annibal  jufqu'à  trois  cens 
livres  d'argent  par  jour ,  a  été  pouiTée 
depuis  jufqu'a  quinze  cens  pas  d'é- 
tendue ,  &  même  à  travers  la  mon- 
tagne,  par  les  peuples'*'*  Accita- 
niens  :  lefquels,  fans  fe  repofer  ni  jour 
ni  nuit ,  &  fe  relevant  feulement  à  la 
mefure  chacun  de  leurs  lampes  ,  en 
ont  fait  écouler  les  eaux.  Il  y  a  aufîi 
des  veines  d'argent  qu'on  découvre 
comme  à  fleur  de  terre. 

Du  refte ,  les  Anciens  connoilToienc 
aifémeni  quand  ils  étoient  parvenus 
au  bout  de  la  veine  ;  c'eft  lorfqu'ils 
trouvoient  de  l'alun  ,  après  quoi  ils 
ne  chsrchoient  plus  rien  :  quoique 
depuis  peu  (  c'eft  toujours  Pline  qui 

*  Lorfqn^il  y  vint  po'.tr  \  &  de  Valence  ,  tjui  f^iijôieni 
faire  le  /lé^:  4e  Sagonte.     1  f.irtit  du,  difiriB   de  Car- 
♦*  Les  peuples  de  Mante  \  tiiagc  la  nouyciie^ 

Tome  X.  S 
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parle  )  on  aie  trouvé,  après  l'alun, 
une  veine  blanche  de  cuivre ,  ce  qui 
a  fervi  de  nouvel  indice  aux  ouvriers , 
pour  leur  marquer  la  fin  de  la  veine. 
La  découverte  des  métaux  dont 
nous  avons  parlé  jufqu'ici ,  eft  une 
merveille  qu'on  ne  fe  lalFe  point  d'ad- 
mirer. Il  n'y  avoit  rien  de  plus  caché 
dans  la  nature  ,  que  l'or  &  l'argent. 
Ils  écoient  enfevelis  dans  de  profon- 
des mines  ,  mêlées  de  roches  fort 
dures ,  &c  en  apparence  fort  inutiles  j 
&  les  parties  de  ces  précieux  métaux 
ctoient  11  confondues  avec  des  corps 
étrangers  ,  Ci  imperceptibles  par  ce 
mélange  ,  fi  difficiles  à  féparer  ,  qu'il 
ne  paroi tlbit  pas  pofïïble  que  l'in- 
duftrie  de  l'homme  pût  les  déterrer, 
les  réunir ,  les  purifier ,  les  convertir 
n.  fes  ufages.  L'homme  cependant  en 
eft  venu  à  bout  ;  &  il  a  tellement 
perfedionné  fes  premières  décou- 
vertes fur  cette  matière  par  fes  réfle- 
xions ,  qu'on  diroit  que  l'or  ôc  l'ar- 
gent ont  été  formés  en  maife  dès  le 
commencement  ,  8c  qu'ils  ont  été 
aufli  vifibles  que  les  cailloux  qui  font 
fur  la  furfa.ce  de  la  terre.  Mais  l'hom- 
me ,  par  lui-même,  étoit-il  capable 
de  faire  de  ii  merveilleufes  découver- 
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tes  ?  *  Cieéron  die  en  termes  exprès  , 
qu'en  vain  Dieuauroic  formé  dans  le 
fein  de  la  terre  l'or ,  l'argent ,  l'airain , 
&  le  fer ,  s'il  n'avoit  enfeigné  aux 
hommes  par  quel  moienils  pouvoient 
parvenir  jufqu'aux  veines  qui  cachent 
ces  précieux  métaux. 

§.    V. 

Produit  des  Mines  d'or  &  d'argent,  unt 
des  vrinci^desfGurces  de  la  richejfe 
des  Anciens, 

On  conçoit  aifément  que  les 
Mines  d'or  &  d'argent  dévoient  pro- 
duire un  gros  revenu  aux  particuliers 
ôc  aux  Princes  qui  en  polTédoient  , 
pour  peu  qu'ils  fuifent  attentifs  à  les 
faire  valoir. 

Philippe  ,    père    d'Alexandre    le  T^'^oi.  lih.  ig. 
Grand  ,   avoir  des   Mines  d'or  aux 
environs   de  Pydna  ville  de  Macé- 
doine, dont  iltiroittous  les  ans  mille 
talens ,  c'eft.-à-dire  trois  millions.  Il  Juftin.ukià 
avoit  au(n  d'autres    mines    d'or  ou  "^^J.'/,é__, 
d'argent  dans  la  Theffalie  ôc  dans  la  f'X-  3  3'- 
Thrace.    Et  il  paroit  que  ces  mines 


a  Aurum  ic  argentum  , 
2S  ,  fttrum,  fruftra  natu- 
ra  divina  genuillet  ,  ni(î 
«adcoi  docuiilec  qucmad- 


modum  ad  eorum  venaj 
pervenirctur.  De  Divinal, 
lii,  I.  n.   116^. 


Sij, 
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fijblîftoienc  encore  a  la  fin  du  roiaumç 
de  Macédoine  :  car  *  les  Romains  , 
aiant  vaincu  Peufce  ,  en  otércnt  Tufa» 
ge  &  l'exercice  aux  Macédoniens. 

Les  Athéniens  avoienc  des  Mines 
d'argent  &:  dans  TAttique  à  Laurium, 
&  fur  tout  dans  la  Thrace ,  dont  ils 
Xenopb.  de  tiroicnt  un  o-rand  profit.  Xénophon 
tuHm.  iy^-  -  nomme  plulieurs  cicoiens  qui  s  y  en- 
richifToient.  Hipponicus  avpit  fix  cens 
efclaves:  Nicias ,  qui  périt  en  Sicile, 
en  avoir  mille.  Les  Fermiers  qui 
avpient  loué  leurs  Mines ,  rendoient 
tous  frais  faits  au  premier  cliaque 
jour  cinquante  francs  ,  fur  le  pié 
d'une  "*"  obole  par  jour  pour  chaque 
efclave  ;  êc  autant  à  proportion  aia 
fécond  :  ce  qui  faifoit  un  revenu  con- 
fidérable. 

Xénophon  ,  dans  le  Traité  où  il 
propofe  difïérens  moiens  d'augmen- 
ter les  revenus  d'Athènes  >  donne  pour 
cela  d'excellens  avis  aux  Athéniens, 
&  les  exhorte  fur  tout  à  mettre  en 
honneur  le  Commerce  ,  à  encourager 
êc  à  foutenir  ceux  qui  s'y  appliquent 


a  Métal! i  quoque  Mace- 

donici ,  quûd  ingens  vec- 

ttgal  erat,  locationes  tolli 

placebat.  Ltv.L.i,s-n.  i8. 

*  Il  y  Aveit  fix  ebuUs  à 


une  dragme  (]ui  valait  dix 
fils  >  cent  dragmes  À  la 
mine  ,  &fiixa>it«  mines  ait 
talent. 
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foit  citoiens  Toit  étrangers ,  à  faire 
des  avances  pour  eux  en  prenant  des 
furetés ,  à  leur  fournir  des  galères 
pour  le  tranfport  des  marchandifes, 
&  à  fe  bien  perfuader  qu'en  cette 
matière  la  richeife  des  particuliers 
fait  l'opulence  ôc  la  force  de  l'Etat. 
Il  infifte  beaucoup  fur  ce  qui  regarde 
les  Mines  ,  &  defire  que  la  K^épubli- 
que  en  faffe  valoir  en  Ton  nom  &  à 
fon  profit,  fans  craindra  que  par  là 
elle  falfe  tort  aux  particuliers  ;  parce 
qu'il  y  a  de  quoi  enricliir  les  uns  & 
les  autres,  &  que  ce  ne  feront  pas 
les  Mines  qui  manqueront  aux  ou- 
vriers ,  mais  les  ouvriers  qui  manque- 
ront aux  Mines. 

Mais  ce  qui  provenoit  des  Mines 
de  rAtcique&delaThracen'eft  rien, 
en  comparaifon  de  ce  qu'on  tiroit  de 
celles  d'Efpagne.  C'ctoient  les  Ty- 
riens  qui  d'abord  en  profitèrent ,  les 
habitans  du  pays  n'en  connoiilanc 
pas  le  prix.  Les  Carthaginois  leur 
fuccédèrenr,  &  dès  qu'ils  eurent  mil 
le  piè  dans  l'Efpagne  ,  ils  fentirent 
bien  que  les  Mines  feroient  pour  eux 
une  fource  inèpuifable  de  richeffes. 
Pline  nous  a  marqué  qu'une  feiile  pu». ai.  y,. 
fourmlfoic  à   Annibal  chaque   joUr  "'^-  ^' 

S  iij 
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rr(>is  cens  livres  pefant  d'argent ,  ce 
qui  monte  a  douze  mille  fix  cens  li- 
vres ,  en  comptant  quatre-vingts  qua- 
tre deniers  pour  une  livre ,  comme  le 

Fiin.tu.;].  même  Pline  robferve  ailleurs. 

p»où'i,b.  3.  Polybe ,  cité  par  Strabon ,  dit  que  de 
f'i-  »J7.  fon  tems  il  y  avoit  quarante  mille 
hommes  occupés  aux  Mines  qui 
étoient  dans  le  voifinage  de  Carcha- 
géne,  &:  qu'ils  fournillbient  chaque 
jour  au  peuple  Romain  vingt-cinq 
mille  dragmes ,  c'eft-à-dire  douze 
mille  cinq  cens  livres. 

L'Hiftoire  fait  mention  de  parti- 
culiers qui  avGient  des  revenus  im- 
menfes ,  &  qu'on  a  peine  à  croire» 
varr.  afud  Varron  parle  d'un  Prolcmée  ,  fimple 

9î™.  [t  particulier  ,  qui  du  tems  de  Pompée 
çommandoit  en  Sy.rie,  qui  entrcte- 
noit  à  les  frais  huit  mille  Cavaliers , 
&c  avoit  d'ordinaire  mille  conviés  à 
fa  table ,  8c  pour  chacun  une  coupe 
d'or  ,  qu'on  renouvelloit  même  à 
piin.  ibid.  chaque  fer  vice.  Ce  n'eft  encore  rien, 

-!^'ra^!'l^'!'  ^^  comparaifon  de  Pychius  de  Bithy- 
nie^  qui  fit  préfent  au  Roi  Darius  de 
ce  PUtane  ôc  de  cette  rigne  Ci  vantés 
dans  l'Hiftoire ,  l'un  de  l'autre  d'or 
malïif:  qui  traita  un  jour  fplendide- 
ment  toute  l'armée  de  Xerxès ,  forte 
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de  dix-fept  cens  mille  hommes,  en 
offrant  à  ce  Prince  cinq  mois  de  paie 
pour  tou:  ce  monde ,  avec  toutes 
les  proviiîons  néceflaires  pendant  ce 
tems-là.  De  quelle  fource  pouvoient 
venir  de  fi  énormes  tréfors  ,  (mon 
principalement  des  Mines  d'or  ôc 
d'argent  que  ces  particuliers  poffé- 
doient  ? 

On  eft  furpris  quand  on  lit  dans 
Plutarque  tout  ce  qui  fut  tranfportc 
à  Rome  pour  le  triomphe  de  Paul 
Emile  ,  pour  celui  de  Luculie  ,  & 
pour  d'autres  pareils. 

Mais  tout  cela   difparoit  ^  quand 
on  fonge  aux  millions  innombrables 
d'or  &  d'argent  amalTés  par  David  ôc 
par  Salomon  j   6c   emploies  pour  la 
conftrudion  &c  pour  l'ornement  du 
Temple  de  Jérulalem.  Ces  richefTer 
immenfes  ,    dont   le  dénombrement 
effraie,  étoient  en  partie  le  fruit  du 
Commerce  que  David  avoir  établi  en 
Arabie  ,  en  Perfe  ,  &  dansf  Indoftan, 
à  la  faveur  de  deux  ports  qu'il  avoic   EUth  & 
fait  bâtir  en  Idumce  fur  l'extrémité  ^■^'"^''^^''* 
de  la  Mer  Rouge  ,  &  que  Salomon 
augmenta  encore  confidérablement , 
puifque  dans  un  feul  voiage  fa  flote  *•  rar*iif^ 
lui    raporta  quatre  cens    cinquante^'  ''* 

S  iiij 
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talens  d'or,  qui  font  plus  de  cent 
trente-cinq  millions.  La  Judée  n'é'- 
îtid.  $.  13.  toit  qu'un  petit  pays:  &c  cependant 
le  revenu  annuel,  du  tems  de  Salo-- 
mon,  fans  compter  beaucoup  d'au- 
tres fommes  ,  y  montoit  à  fix  cens 
foixante  &  fix  talens  d'or  ,  ce  qui  fait 
^  près  de  deux  cens  millions.  Il  faloit 

que  dès  ce  tems-là ,  pour  fournir  une 
quantité  d'or  fi  incroiable  ,  on  eût 
creufé  bien  des  Mines  ;  6c  celles  du 
Pérou  &  du  Mexique  n'étoient  point 
encore  découvertes. 

i,  V  I. 

Des  Monnaies  &  des  Médailles. 

Qjj  G  I  Qjj  E  le  Commerce  fe  foit 
fait  d'abord  par  l'échange  des  den- 
rées ,  comme  cela  paroit  dans  Ho- 
mère, l'expérience  Ht  bientôt  fentir 
l'incommodité  de  ces  échanges  par 
la  nature  de  plusieurs  marchandifes , 
qui  ne  po"uvoient  ni  fe  partager  ni  fe 
couper  fans  perdre  beaucoup  de  leur 
prix  ;  ce  qui  obligea  peu  à  peu  les 
Néçocians  à  en  venir  aux  métaux , 
qui  ne  diminuoient  ni  de  bonté  ni 
d'intégrité  par  le  partage.  Ainfi  du 
tems  d'Abraham,  &  avant  lui  fans 
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«îoute,  on  imroduifit  l'or  Se  l'aro-enc' 
dans  le  Commerce  ,  6c  aum  peutêtre 
le  cuivre  pour  les  moindres  denrées. 
Comme  il  s'y  introduific  des  fraudes 
tour  le  poids  ôc  pour  la  qualité  dct 
la  matière,  la  police  Ôc  Tautoricé 
publique  intervint  pour  établir  la 
fureté  du  Commerce  ,  &  imprima  à 
ces  métaux  des  marques  pour  les 
diftinguer  &  les  autorifer.  De  là  font 
venues  les  premières  empreintes  des 
Monnoies ,  les  noms  des  Monétaires , 
l'effigie  des  Princes  ,  les  années  des 
Confulats ,  ôc  d'autres  marques  pa- 
reilles. 

Les  Grecs  mettoient  fur  leurs 
Monnoies  des  Hiéroglyphes  énigma- 
tiques  ,  qui  étoient  particuliers  à 
chaque  province.  Ceux  de  Delphes 
y  repréfentoient  un  Dauphin  ;  c'é- 
toient  comme  des  armes  parlantes  :' 
les  Athéniens ,  l'oifeau  de  leur  Mi- 
nerve ,  une  Chouette  ,  ligne  de  la 
vigilance ,  même  pendant  la  nuit  : 
les  Béotiens  ,  un  Bacchus  avec  une 
grappe  de  raifm  &  une  grande  coupCg. 
pour  marquer  l'abondance  5c  les  dé- 
lices de  leur  terroir  :  les  Macédoniens, 
un  Bouclier ,  pour  défîgner  'a  force 
&  la  bïavoure  de  leur  milice:  les* 
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Rhodiens ,  la  tête  du  Soleil  ,  auquel 
ils  avoient  dédié  leur  fameux  Colollè.- 
Enfin  chaque  Magiftrat  prenoit  plaifir 
d'exprimer  dans  là  Monnoie  la  gloire 
de  la  province  ,  ou  les  avantages  de 
fa  ville. 

La  falfification  des  Monnoies  a 
toujours  eu  lieu  dans  tous  les  Etats ,. 
ôc  dans  tous  les  tems.^  Au  *  premier 
paiement  que  firent  les  Carthaginois 
de  la  fomme  à  laquelle  les  Romains 
les  avoient  condannés  à  la  fin  de  la 
féconde  guerre  Punique ,  il  fe  trouva 
que  l'argent  que  leurs  Ambaflàdeurs 
apportèrent  n'étoit  pas  de  bon  aloi ,, 
&c  l'on  reconnut,  en  le  faifant  fon- 
dre ,  qu'il  y  avoit  dans  cet  argent 
un  quatrième  de  mélange.  Ils  furent 
obligés ,  pour  remplacer  ce  déchet , 
Fiin.  i.  33.  d'emprunter  de  l'argent  à  Rome.  Le 
*'p-^'  Triumvir  Antoine,  dans  le  tems  de 
fes  plus  grands  befoins ,  fit  mêler  le 
fer  avec  l'argent  dans  les  deniers 
qu'il  fit  fraper. 

Cette  falfification  fe  faifoit  d'ordi- 
naire ou  par  le  mélange  du  cuivre , 


a  Carthaginienfes  eo 
anno  argentum  in  fti- 
pendiani  impofitam  pri- 
mùm  Romain  advexc- 
runt.  id  quia  probum  non 


elTe  ^uâeitoie»  lenuacù' }  «•  i 


verant ,  experientibufque 
pars  quaita  decofta  erat, 
pecuniâ  Romx  mutuà. 
lumptâ ,  inteitiimcntum 
fuppkveruût,  i,iv,  /.  jt. 
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ou  par  la  fouftradtion  plus  ou  moins 
forte  de  Ton  légicime  poids.  Il  dévoie 
être,  comme  le  rejmarque  Pline ,  de 
quatre-vingts  feize  ou  de  cent  deniers 
pour  la  livre  en  or  ôc  en  argent. 
Ivlarius  Gratidianus ,  parent  du  célè- 
bre Marius  ,  fupprima  à  Rome,  pen- 
dant (a.  Préture  ,  plufieurs  defordres 
au  fujet  de  la  monnoie  par  de  iages 
réglemens.  Le  peuple,  toujours  fenfi- 
ble  à  CQs  lortes  de  réformes ,  pour  en 
témoigner  fa  reconnoilfance ,  lui  éri- 
gea des  ftatues  de  quartier  en  quar- 
tier par  toute  la  ville.  C'efl:  ^  ce  p/,^,  ny, ,, 
Marius ,  à  qui  Sylla  ,  pour  fe  venger  '■"?•  «i- 

j  ,  ^  ^     ,        ^  r         r     °        Senec.de  IrM^ 

des  cruaures  exercées  par  Ion  rrere,/,/,.  j.^*^.  i»» 
fit  couper  les  mains ,  cafTer  les  jam- 
bes 5  èc  crever  les  yeux ,  par  le  mi- 
niftére  de  Catilina. 

On  avoit  heureufement  remédié  à 
l'incommodité  des  échanges  par  la 
monnoie  d'or  &  d'argent ,  devenue 
le  prix  commun  de  toutes  les  mar- 
chandifes  ,  dont  par  là  on  épargnoic 
le  tranfportçénible  ,  &:  fouvent  inu- 
tile. Mais  il  manquoit  encore  à  l'an- 


a  M.  Mario  ,  cui  vi- 
catiin  populus  ftatua? 
pofuerat  ,  cui  thure  &: 
vino  Romanus  populus 
fupplicabat ,  L,  SylUper- 
ftiugi  crura  ,  oculos  ctui^ 


amputari  manus  jufltc  ;  & 
quià  tociens  occideret  , 
quociers  vulnerabatjpau- 
latim  &:  per  fingulos  ar» 
tus  laceravic.  Senet. 

Svj 
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cien  Commerce  une  grande  facilité"^ 
qu'on  a  depuis  fagemenc  imaginée  : 
Je  veux  dire  la  manière  de  remettre 
de  l'argent  d'un  lieu  à  un  autre  par 
une  Lettre  qui  en  indique  le  paie- 
ment. 

Il  est  difficile  de  démêler 
bien  certainement  la  différence  qu'il 
y  a  entre  les  Monnoies  &  les  Mé- 
dailles :  les  avis  fur  cette  matière 
font  fort  partagés.  Ce  qui  paroit  de 
plus  vraifemblablc  ,  c'eft  que  l'on 
doit  appeller  Monnoie  la  pièce  de 
métal ,  qui  d'un  côté  porte  la  tête 
du  Prince  régnant ,  ou  de  quelque 
divinité ,  Se  dont  le  revers  eft  tou- 
jours le  même  :  parce  que  la  Mon- 
noie étant  faite  pour  avoir  cours  ,  il 
faut  que  le  peuple  puiiîe  aifément  la: 
connoitre ,  afin  d'en  favoir  la  valeur. 
•  Ainli  la  tête  de  Janus  avec  une  proue 
de  galère  au  revers  ^  étoit  la  première 
monnoie  de  Rome.  Servius  TuUius  y 
mit,  au  lieu  d'une  proue,  une  brebi 
©u  un  beuf ,  d'où  vier*  le  nom  de 
fecuràa ,  à  caufe  que  ces  fortes  d'ani- 
maux étoient  du  genre  de  ceux  qu'on 
appelloic  pecus.  On  y  mit  enfuite  ,  à. 
la  place  de  Janus ,  une  fem.me  ar- 
mée ,.  avec  Tinfcription  R  o  M  a  ;,  <5C- 
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au  revers  un  char  tiré  à  deux  ,  ou  à 
quatre  chevaux  ,.  ce  qui  fit  des  pièces 
de  monnoie  appeilées  Bigati .Qn^.dri^ 
gati.  On  mit  aulTi  des  Victoires ,  Fic- 
toriaîi.  Toutes  ces  pièces  difFérentes 
font  reconnues  pour  monnoies  ,  de 
même  que  celles  qui  portent  certaines 
marques ,  comme  un  X  ,  c'eft- à-dire 
DenartHs  ;  une  L  ,  Liùra  ;  une  S  ,  Semif, 
Ces  diverfes  marques  font  connoitre 
le  poids  ou  la  valeur  de  la  pièce. 

Les  Médailles  font  les  pièces  qui 
pour  l'ordinaire  marquent  au  revers 
quelque  événement  confîdèrable. 

Les  parties  d'une  médaille  font 
fes  deux  côtés  :  dont  l'un  s'appelle  la 
face  ou  la  tête  ,  ôz  l'autre  le  revers. 
De  chaque  côté  il  v  a  le  cham.p  ,  qui 
eft  le  milieu  de  la  médaille  j  le  tour, 
ou  le  bord  ;  &  l'exergue  ,  qui  eft  la 
partie  qui  fe  trouve  au  bas  du  fol  fur 
lequel  font  pofées  les  figures  que  la 
médaille  repréfente.  Sur  ces  deux 
faces  on  diftingue  le  type,  &c  l'inf- 
eription  ou  légende.  Le  type ,  font 
les  figures  repréfentées  :  l'infcription 
ou  légende,  c'eft  l'écriture  qu'on  y 
lit ,  ôc  principalement  celle  qui  eft  fur 
le  tour  de  la  médaille. 

Pour    ayoir   quelque  idée  de  La 
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fcience  des  médailles ,  il  faudroit  fa- 
voir ,  quelle  efl:  leur  origine ,  leur 
ufage  ;  comment  on  les  divife  en  an- 
tiques ôc  modernes  ,  en  Grecques  & 
en  Romaines  ;  ce  que  l'on  «ntend  par 
médailles  du  haut  ou  du  bas  Empire, 
du  grand  ou  du  petit  bronze  ;  ce  que 
c'eft  qu'une  fuite  dans  le  langage  des 
Antiquaires.  Mais  ce  n'eft  pas  ici  le 
lieu  d'expliquer  toutes  ces  chofes.  Le 
Livre  de  la  fcience  des  Médailles  du 
P.  Jouberc  Jéfuite,  contient  ce  que 
l'on  en  doit  favoir  ,  quand  on  ne 
veut  pas  approfondir  cette  matière. 

Je  me  contente  d'avertir  les  Jeunes 
gens  qui  voudront  étudier  à  fond 
rhiftoire  ,  que  la  connoiifance  des 
médailles  efl;  abfolument  nécelTaire 
pour  cette  étude.  Car  Thiftoire  ne 
s'apprend  pas  feulement  dans  les  li- 
vres ,  qui  ne  difent  pas  toujours  tout, 
ni  toujours  la  vérité.  Il  faut  donc 
recourir  aux  pièces  qui  la  juftifient , 
&  aufquelles  la  milice  6c  l'ignorance 
n'ont  pu  donner  atteinte  :  &  tels  font 
les  Monumens  que  l'on  appelle  mé- 
dailles. On  y  apprend  mille  chofes 
également  importantes  &c  curieufes , 
il.  dt  Tille,  quel' on  ne  trouve  point  ailleurs.  Le 
''         pieux  de  favant  Auteur  des  Mémoires 
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/ur  Thiftoire  des  Empereurs  ,  nous  y 
donne  une  preuve  &:  un  modèle  de 
Tufage  que  l'on  peut  faire  de  la  fcien- 
ce  des  médailles. 

Il  en  faut  dire  autant  des  pierres 
gravées ,  qui  ont  cet  avantage  fur  les 
médailles ,  qu'étant  d'une  fubftance 
plus  dure ,  &  repréfentant  en  creux 
les  figures  qu'elles  portent,  elles  les 
confervent  toujours  dans  toute  leur 
perfedfon  ;  au*  lieu  que  les  médailles 
lont  plus  fujettes  à  fe  corrompre  , 
tant  par  le  frotement,  que  par  la 
corrofion  des  liqueurs  falines ,  à  quoi 
elles  font  toujours  expofées.  Mais  en 
récompenfe,  celles-ci  fe  trouvant  en. 
grand  nombre  chacune  dans  leur  ef- 
péce  ,  font  d'un  bien  plus  grand  ufa- 
ge  pour  les  Savans. 

L'Académie Roiale  des  Inscrip- 
tions ET  DES  Belles  Lettres  , 
établie  &  renouvellée  fî  avantageu- 
fement  fous  le  Régne  précédent  ,  Ôc 
qui  embralfe  dans  fon  objet  toute 
l'érudition  antique  &  moderne ,  ne 
contribuera  pas  peu  à  conferver  parmi 
nous ,  non  feulement  le  bon  goût  des 
Infcriptions  &  des  Médailles  qui  con- 
fifte  dans  une  noble  fimplicicé  ,  mais- 
cn  générai  le  bon  goûc  de  tous  les^ 
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ouvrages  d'efpric ,  qui  (e  puife  prin- 
cipalement dans  les  Auteui  s  anciens , 
dont  cette  Académie  fait  une  étude 
particulière.  Je  n'oferois  marquer  ici 
tout  ce  que  je  penfe  d'une  Compagnie 
oii  je  fuis  aggrégé ,  &c  dont  je  fais 
partie.  On  me  fit  l'honneur  de  m'y 
appeller  dans  le  tems  de  fon  renou- 
vellement ,  fans  que  j'eulle  brigué 
une  place  fi  honorable ,  &  même 
fans  que  j'en  fûflë  rîen:  entrée,  ce 
me  femble  ,  véritablement  digne  des 
Compagnies  favaates.  Je  fouhaiterois 
l'avoir  mieux  méritée,  &  y  avoir 
mieux  rempli  que  je  n'ai  fait  les  fonc- 
tions d'Académicien. 

.§.    VIL 

Perles. 

La  Perle  eft  une  fubftanœ 
dure ,  blanche ,  &  claire  ,  qui  fe  for- 
me au  -  dedans  de  certaine  efpéce 
d'huirres. 

Le  poillon  *  teftacé  où  fe  trouvent 
les  perles  ,  eft  trois  ou  quatre  fois 
plus  grand  que  les  huitres  ordinaires.- 
On  le  nomme  communément  Perle, 
©u  Aîere--perle, 

*  Q' eJl-À-dire  ecuverî  d'nne  écaillt  dttre  «érforfe* 
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Chaque  mère- perle  en  produit  or- 
dinairement dix  ou  douze.  Cependant 
un  Auteur  qui  a  traité  de  leur  pro- 
dudion  ,  prétend  en  avoir  vu  dans 
une  huitre  jufques  à  cent  cinquante , 
mais  dans  divers  degrés  de  perfec- 
tion. La  plus  parfaite  fe  poulîe  tou- 
jours la  première  :  les  autres  reftent 
fous  l'huitre  au  fond  de  Técaille. 

La  pêche  des  perles,  chez  les  An- 
ciens fe  faifoit  principalement  dans 
la  Tner  des  Indes.  Elle  s'y  fait  encore , 
auiïi  bien  que  dans  les  mers  de  l'A- 
mérique 5  &  en  quelques  endroits 
de  l'Europe.  Des  plongeurs ,  aufquels 
on  lie  fous  les  bras  une  corde  dont 
l'extrémité  refte  attachée  à  la  barque, 
defcendent  dans  la  mer  à  plufieurs 
reprifes ,  Se  après  avoir  arraché  d\i 
rocher  les  huitres ,  &c  les  avoir  jettées 
dans  un  panier ,  remontent  avec  une 
grande  promtitude. 

Cette  pêche  fe  fait  dans  une  cer- 
taine faifon  de  l'année.  On  mec  or- 
dinairement les  huitres  dans  du  fable, 
cil  elles  fe  corrom.pent  par  la  chaleur 
extraordinaire  du  foleil  ;  ôc  en  s'ou- 
vrant  d'elles-mêmes ,  elles  font  pa- 
roitre  leurs  perles  ,  qu'il  fuffit ,  après 
cela ,  de  netcoier  Se  de  fécher. 
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Les  aucres  pierres  précieufes  font 
toutes  brutes  quand  on  les  tire  de 
leurs  rochers ,  &  elles  n'ont  leur  luf- 
treque  de  Tindurtrie  des  hommes.  La 
nature  ne  fait  que  les  ébaucher:  il 
faut  que  l'art  les  achevé  en  les  polif- 
fane.  Mais  pour  les  perles  elles  naif- 
fent  avec  cette  "*■  eau  nette  &  écla- 
tante qui  les  fait  tant  eftimer.  On  les 
trouve  toutes  polies  dans  les  abymes 
de  la  mer,  ôc  la  nature  y  met  la 
dernière  main  ,  avant  qu'on  les  arra- 
che de  leurs  nacres. 

La  ^  perfedion  des  perles,  félon 
Pline  ,  eft  lorfqu'elles  font  d'une 
blancheur  éclatante ,  greffes ,  rondes , 
polies ,  &  d'un  grand  poids  :  qualités 
qui  fe  trouvent  rarement  réunies. 

C'eft  une  vifion  de  croire  que  les 
perles  nailfent  de  la  rofée  -,  qu'elles 
font  molles  dans  la  mer ,  &  ne  fc 
durcilfent  que  quand  elles  fentent 
l'air  -,  qu'elles  s'amaigrident  &  avor- 
tent quand  il  tonne  ,  comme  dit 
Pline ,  &c  beaucoup  d'autres  Auteurs 
après  lui, 

*  En  fermes  dej$:(ailliers  î  pour  l'eau  ,  ou  pour  U 
en  appelle  eau  ,  l'éclat  des  grolTsKr. 
ferles  qu'on  fuppoji  être  a  Dos  omnis  in  cando- 
faites  d  eau,  ^iii/t  l'on  dit  :  j  re  ,  mignitudine  ^  orbe 
Les  perles  que  CUopatre  ■  lavore ,  pondère  ;  haua 
avait  en  pendant  ,  itoieut  prompcis  rébus,  Plin,  lik, 
dnn  frix  vieftimabU  ,foit  ,  <^.  tap'  3  j. 


! 
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On  vante  beaucoup  de  certaines 
choies  ,   uniquement   parce  qu'elles 
font  rares  ,  &    dont  *  le    principal 
mérite  confifte  dans  le  péril  où  l'on 
s'expofe  pour  les  avoir.  Les  hommes 
font  dignes  d'eflimer  fi  peu  leur  vie , 
&  de  la  juger  moins  précieufe  que 
des  coquilles  cachées  dans   le  fond 
de  la  mer.  S'il  étoit  nécellaire  ,  pour 
acquérir  la  fagelTe  ,  d'eiTuier  toutes 
les  peines  qu'on  fc  donne  pour  trou- 
ver  quelque  perle  d'une  groffeur  ôc 
d'une  beauté  non  commune,  (  6c  il 
en  faut  dire  autant  de  l'or,  de  l'ar- 
gent ,  &  des  pierreries  )  il  ne  faudroit 
pas  balancer  un  moment  à  expofer 
fa  vie ,  &  plufieurs  fois  ,  pour  un  tel 
tréfor.   La  fagelTe  eft  le  plus  grand 
des  biens  ,  une  perle  eft  de  tous  les 
biens  le  plus  frivole  :  cependant  les 
hommes  ne  font  rien  pour  la  fageflé, 
&  ils  tentent  tout  pour  une  perle. 

§.     VI  H. 

La    Pourpre. 

Les  etofes  teintes  en  Pourpre 
faifoient  une  des  parties  les  plus  con- 
{idérables  du  Commerce  ancien  ,  fur 

a  Aolmâ  homiûis  qiuilta  maxime  placeocF/m.  ikid^ 
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tout  de  celui  de  Tyr  ,  dont  l'indufttic 
&  1  extrême  habileté  avoit  porte 
cette  précieufe  teinture  au  plus  haut 
degré  de  perfeâiion  où  elle  pût  être 
conduite.  La  Pourpre  le  difputoit  de 
prix  avec  l'or  même  quelque  rare 
r/(«.  w.  5.  qu'il  fut  dans  ces  tems  reculés ,   Se 

f^p- 16.  faifoit  la  marque  diftindive  des  plus 
grandes  dignités  de  l'univers ,  étant 
rélervée  principalement  pour  les  * 
Princes,  les  Rois,  les  Sénateurs,  les 
Confuls ,  les  Di6tateurs ,  les  Empe- 
reurs ,  &c  pour  ceux  à  qui  Rome  ac- 
cordoit  l'honneur  du  triomphe. 

La  Pourpre  eft  une  couleur  rouge 
tirant  fur  le  violet,  qui  vient  d'un 
poilTon  de  mer  enfermé  dans  un  *  co- 
quillage ,  que  l'on  nommoit  aufîî 
Pourpre.  Malgré  divers  traités  faits" 
par  les  Modernes  fur  cette  couleur  (i 
vantée  chez  les  Anciens,  on  eft  peu 
n^rijîot.  ^/einftruit  de  la  nature  de  la.  liqueur  qui 

tib,<j.tap.i,;M  fournidoit.  Ariitote  &  Plme  ont 
laifïé  bien  des  chofes  remarquable» 
fur  cette  matière  ,  mais  plus  propres 
à  exciter  la  curiofité ,  qu'à  la  fatisfaire 


i  Color  nimio  lepore 
yernans  ,  oblcuiitas  ru- 
bens,  nigreclo  f.inguinea 
regnaacem  dilcernit^do- 
miuum  confpicuum  fa- 
cic,  Se  prseftac  humana 


'  gencri  ne  de  confpfâm 
Principis  p.^iTit  errari. 
CaJJiodjr.  l.  > .  V ^r  Ep.  i. 
*  De  là  vient  ^»'»n  j!fpeUe 
en  Latin  des  kahits  dt  yu:*r-^ 
pre  ,  conchiliat*  vsftes. 
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pleinement.  Le  dernier  ,  qui  a  parlé  Pii>i.  nh.  ^. 
le  plus  au  long  de  la  préparation  de"'^*  ^''' 
la  Pourpre ,  a  renfermé  tout  ce  qu'il 
nous  en  a  dit  en  quelques  lignes.  C'en 
étoit  peutêtre  afléz  pour  retracer  dans 
ce  tems-là  l'idée  d'une  pratique  con- 
nue :  mais  c'en  étoit  trop  peu  pour 
nous  en  éclaircir  Tuffifamment  dans  le 
nôtre ,  où  l'on  a  cti^è  d'en  faire  ufagç 
depuis  plufîeurs  liécles. 

Pline  range  toutes  les  efpéces  de  piin.  ub.  5, 
Coquillages  qui  donnent  la  teinture  *^'*^"  5^* 
pourpre  ,  fous  deux  genres  :  dont  le 
premier  comprend  les  petites  efpéces 
de  Buccimim ,  ainfi  appelle  parce  que 
la  coquille  de  ce  poiffon  a  quelque 
reiïemblance  avec  un  cors  de  chatte  j 
&  le  fécond  comprend  les  Coquil- 
lages qui  portent  le  nom  de  Pourpre 
comme  la  teinture  qu'ils  foarnilïènt.  ' 
On  croit  que  ce  dernier  genre  s'ap- 
pelloit  aufii  Ainrex. 

Quelques  Auteurs  prétendent  que  ui.  Poii^v, 
ce  fut  le  hazard  feul  qui  fit  connoitre  '''^cawJd^'iiC 
auxTyriens  la  teinture  dont  il  s'agit  i.Vur.Ei.u 
ici.  Un  chien  affamé  aiant  brifé  avec 
fes  dents  un  de  ces  coquillages  fur  le 
bord  de  la  mer  ,  &  dévoré  un  de  ces 
poilTons ,  en  eut  tout  le  tour  de  la 
gueule  teinp  d'une  iî  belle  couleur  , 
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qu'elle  donna  de  Tadmiration  à  ceux 
qui  la  virent,  &  fit  naître  l'envie  de 
s'en  fervir. 
Hin.  lib.  5.  L^  poui-pre  de  *  Gétulie  en  Afrique, 
**  "  ^  '  &c  celle  de  la  ^  Laconie  en  Europe, 
étoient  fort  eftimécs  :  mais  la  Ty- 
rienne  en  Afie  l'cmportoit  fur  toutes 
les  autres,  celle  principalement  qui 
étoit  mife  deux  fois  à  la  teinture,  ôc 
que  l'on  appelloît  pour  cette  raifon 
dib.npha.  La  livre  s'en  vendoit  à  Rome 
mille  deniers  y  c'eft-à-dire  cinq  cens 
francs. 

Le  Buccimim  Se  le  Aiitrex  ne  difFé- 
renc  prefque  que  par  la  grolfeur  du 
coquillage,  par  la  manière  de  les  pren- 
dre, &  par  celle  de  les  préparer.  Le 
Murex  fe  pêche  pour  Tordinaire  en 
pleine  mer ,  au  lieu  que  le  Bnceinum 
fe  prend  fur  des  pierres  &  des  ro- 
Mimoirss  de  chers  OU  il  s'attache.  Je  ne  parlerai 
^entX.  ^ci  que^  du  BHccinum,&c  je  copierai 
»7i  !•  une  légère  partie  de  ce  que  j'en  trouve 

dans  la  favante  Diirertation  de  M^  de 
Reaumur. 

Les  Buccinum  ne  pouvoient   être 
dépouillés  de  leur  liqueur ,  fans  qu'on 

a        Veftes  Getulo  murice  tindis,  Horat. 
h  Nec  Laconicas  mihi 

Trahunt  honeûx  purpuras  clicntae.  Hirat, 
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y  emploiâc  un  temstrcs  confidérable. 
Il  faloit  d'abord  callèf  la   dure   co- 
quille donc  ils  font  revêtus.  Cette  co- 
quille calfée   à  quelque  diftance  de 
fon  ouverture ,  ou  de  la  tête  du  Buc- 
cinum  ,  on  enlevoit  les  morceaux  caf- 
fcs.  C'eft  alors   que  l'on  apercevoit 
une  petite  veine  ,  pour  me  fervir  de 
l'exprellion  des  Anciens  ;  ou,  pour 
parler  plus  jufte,  ur  petit  rclervoir 
plein  de  la  liqueur  propre  à  teindre  en 
pourpre.  La  couleur  de  la  liqueur  ren- 
fermée dans   ce  petit  réfervoir  ,   le 
fait  aifément  diftinçuer  :  elle  eft  très 
différente  de  celle  des  chairs  de  l'a- 
nimal. Ariftote  &  Pline  difent  qu'elle 
eft  blanche:  auffi  eft-elie  d'une  cou- 
leur qui  tire  fur  le  blanc  ,   ou  d'un 
blanc  jaunâtre.    Le    petit  réfervoir 
dans  lequel  elle  eft  contenue,  n'eft 
pas   d'égale   grandeur  dans  tous  les 
Buccinum  .-  il  a  pourtant  communé- 
ment une  ligne  de  large  ou  environ , 
&  deux  ou  trois  lignes  de  long.. .  C'é- 
toit  ce  petit  réfervoir  que  les  Anciens 
étoient  obligés   d'enlever  au  Buccin 
num  ^  pour  avoir  la  liqueur  qu'il  ren- 
ferme. Ils  étoient  contraints   de   le 
couper  fcpa"émcnt  à  chaque  poilTbn, 
ce  qui  étoit  un  fort  long  ouvrage  , 
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du  moins  par  raport  à  ce  qu'on  en 
reciroic  :  car  il  n'y  a  pas  la  valeur 
d'une  bonne  goûte  de  liqueur  conte- 
nue dans  chaque  réfervoir.  De  la  il 
eft  peu  lurprenant  que  la  belle  pour- 
pre fût  à  un  fi  haut  prix  parmi  eux. 
Ariftote  8c  Pline  difent ,  a  la  véri- 
té ,  que  l'on  ne  fe  donne  pas  la  peine 
d'enlever  léparément  ces  petits  vaif^ 
féaux  aux  plus  petits  coquillages  de 
cette  efpéce  :  qu'on  les  piloit  fimple- 
ment  dans  des  mortiers  ,  ce  qui  étoit 
un  moien  d'expédier  beaucoup  d'ou- 
vrage en  peu  de  tems.  Il  femble  même 
'^rchitecf.  que  Vitruve  donne  cette  préparation 
hi>.7.cip.iî.  comme  générale.  Il  eft  néanmoins 
peu  aifé  de  concevoir  qu'on  pût  avoir 
une  belle  couleur  pourpre  par  ce 
moien.  La  matière  des  excrémen* 
de  l'animal  de  voit  altérer  très  confi- 
dérablemenc  la  couleur  pourpre  , 
lorrqu'on  les  faifoit  chaufer  enfemblc 
après  les  avoir  mêlés  dans  de  l'eau. 
Car  cette  matière  eft  elle-même  co- 
lorée d'un  brun  verdâtre  ,  couleur 
qu'elle  communiquoit  apparemment 
à  l'eau,  ôc  qui  devoir  fort  changer  la 
couleur  pourpre,  parce  que  la  quan- 
tité de  cette  matière  eft  incompara- 
blement plus  grande  que  celle  de  la 
liqueur,  Oa 
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On  n'en  écoin  pas  quitte  ,  clans  la 
préparation  de  la  pourpre  ,  pour  la 
peine  que  l'on  avoic  eue  à  enlever 
un  petit  rélervoir  de  liqueur  à  cha- 
que Bitcciniim.  On  jettoit  enfuice  tous 
ces  petits  réfervoirs  dans  une  grande 
quantité  d  eau ,  qu  on  mettoïc  pen- 
dant dix  joMrs  fur  un  feu  modéré.  Si 
on  lailïbit  pendant  un  tems  fi  lon^ 
fur  le  feu  tout  ce  mélange  ,  ce  n'ell 
pas  qu'il  fût  néceUaîre  pour  donner 
la  couleur  pourpre  à  la  liqueur  :  elle 
la  prendroit  beaucoup  plus  vice  , 
comme  je  m'en  luis  allure,  dit  M"^. 
de  Reaumur ,  par  on  grand  nombre 
d'expériences.  Mais  il  faloic  en  fépa- 
ter  les  chairs,  ou  le  petit  vaiffeau 
lui-même  dans  lequel  la  liqueur  étoic 
contenue:  ce  qu'ion  ne  pouvoir  faire, 
fans  perdre  beaucoup  de  la  liqueur , 
qu'en  faifant  dilToudre  ces  chairs 
dans  l'eau  chaude ,  au-detïïis  de  la- 
quelle elles  montoient  enfuite  en 
écume ,  qu'on  avoit  grand  foin  d'ôter. 
Voila  une  des  manières  dont  ée 
faifoit  anciennement  la  teinture  en 
pourpre  ,  qui  n'a  point' été  ,  comme 
on  le  croit,  abfolument  perdue,  ou 
du  moins  qui  a  été  retrouvée  il  y  a 
environ  cinquante  ans  par  la  Société 
Tome  X.  T 
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Roiale  d'Angleterre.  Un  des  Coquil- 
lages qui  la  fournit,  &  qui  cft  une- 
efpéce  de  Buccitiitm ,  cft  commun  fur 
les  côtes  de  ce  pays- là.  Les  Obfer- 
vations  d'un  Anglois  fur  cette  nou- 
velle dccouverte,  furent  imprimées 
dans  les  Journeaux  de  France  en 
1686. 

Un  autre  Bitecinum ,  qui  donne  auiîi 
la  teinture  de  pourpre  ,  &  qui  appa- 
remment eft  un  de  ceux  que  Pline  a 
décrits  comme  aiant  cet  ufage  ,  fè 
trouve  lur  les  cotes  du  Poitou.  Les 
plus  grandes  Coquilles  de  cette  efpé- 
ce ont  douze  à  tieize  lignes  de  long , 
èc  fept  à  huit  de  diamètre  dans  l'en- 
droit où  elles  font  le  plus  groiTes.  Ce 
lont  des  Coquilles  d'une  feule  pièce, 
tournées  en  Spiiale  comme  celles  de 
nos  Liniaçons  de  jardin  ,  mais  en  Spi- 
rales un  peu  plus  alongées. 

Dans  le  Journal  des  Sçavans  de 
ié8(5,  on  a  décrit  les  changemens 
de  couleurs  ilnguliers  qui  arrivent  à 
\^  liqueur  des  Buccinum.  Si ,  au  lieu 
de  décaclier  le  VailTeau  qui  la  con- 
tient, comme  les  Anciens  le  prati- 
quoient  pour  faire  leur  teinture  pour- 
pre, on  ouvre  feulement  ce  vaiflèau, 
&  qu'en  le  raciiTant  on  lui  enlevé  fà 
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liqueur  ,  les  linges ,  ou  les  autres 
étotes  foie  de  foie  foie  de  laine ,  qui 
feront  imbibés  de  cette  liqueur ,  ne 
feront  voir  d'abord  qu'une  couleur 
jaunâtre.  Mais  ces  mêmes  linges  ex- 
pofés  à  une  chaleur  du  foleil  médio- 
cre ,  telle  qu'elle  eft  le  matin  dans 
l'été ,  prennent  en  peu  d'heures  des 
couleurs  bien  dilterentes.  Ce  jaune 
commence  d'abord  à  paroitreun  peu 
plus  verdàtre  :  puis  il  devient  couleur 
de  citron.  A  cette  couleur  de  citron 
fuccéde  un  verd  plus  gai.  Ce  même 
verd  fe  change  dans  un  verd  foncé , 
qui  fe  termine  à  une  couleur  violec- 
te  :  après  laquelle  enfin  on  voit  un 
fort  beau  pourpre.  Ainfi  ces  linges 
arrivent  de  leur  première  couleur 
jaunâtre  à  une  belle  couleur  de  pour- 
pre ,  en  palTant  par  tous  les  diftérens 
degrés  de  verd.  Je  paffc  beaucoup 
d'Obfervations  très  curieufes  de  M^ 
de  Reaumur  fur  ces  changemens  , 
mais  qui  ne  font  point  de  mon  fujet. 
Il  doit  paroitre  furprenant  qu'A- 
riftote  ôc  Pline ,  nous  aiant  parlé  de 
la  teinture  de  pourpre ,  &  des  Co- 
quillages qui  la  donnent  en  difFérens 
endroits ,  ne  nous  aient  pas  dit  un 
mot  de  ces  changemens  de  couleur3 

Tij 
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li  dignes  de  remarque,*  par  leiquels 
pafle  la  liqueur  avant  que  d'arriver 
à  la  pourpre.  Peucccre  que  n'aiant  pas 
afTez  examiné  ces  Coquillages  par 
eux-mêmes,  &  n'en  étant  inftruits 
que  par  des  Mémoires  peu  exads , 
ils  n'auront  rien  dit  d'un  chançremenç 
qui  n'arrivoit  point  dans  la  prépara- 
tion ordinaire  de  la  pourpre  :  car , 
dans  ce  cas ,  la  liqueur  étant  méiéç 
dans  les  chaudières  avec  une  grande 
quantité  d'eau  ,  elle  paffoit  tout  d'un 
coup  au  rouge. 

M^  de  Reaumur  ,  dans  le  voiage 
qu'il  fit  fur  les  côtes  du  Poitou  l'an^ 
née  17  lo,  en  confîdérant  au  bord, 
de  la  côte  les  Coquillages  appelles 
Buccimim  _,  que  la  mer  avoic  lailfés  à 
découvert  pendant  Ton  reflux  ,  trouva 
une  nouvelle  ceinture  de  pourpre  qu'il 
ne  cherchoit  point  ,  &:  qui ,  lelon 
toutes  les  apparences ,  a  été  inconnue 
aux  Anciens ,  quoique  de  même  ef- 
péce  que  la  leur.  Il  remarqua  que  les 
BuccinHm  s'aflemblcient  ordinaire- 
ment autour  de  certaines  pierres ,  ou 
fous  certaines  arcades  de  iable  en  (i 
grande  quantité  ,  qu'on  pouvoit  les 
y  ramafifer  à  pleines  mains ,  au  lieu 
qu'ils  écoiem  difperfés  ^à  &  là  par 
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tout  ailleurs.  Il  remarqua  en  même 
tems  que  ces  pierres ,  ou  ces  arcades 
de  fable,  étoient  couvertes  de  certains 
grains,  dont  la  figure  avoit  quelque 
air  d'une  petite  boule  allongée.  La 
longueur  de  ces  grains  étoit  d'un  peu 
plus  de  trois  lignes ,  ôc  leur  grolleur 
d'un  peu  plus  d'une  l^gie.  Ils  lui 
parurent  contenir  une  liqueur  d'un 
blanc  tirant  fur  le  jaune.  Il  en  expri- 
ma le  fuc  fur  les  manchettes  de  fa 
chemife  ,  qui  n'en  devinrent  qu'un 
peu  plus  fales  :  il  n'y  vit  d'autre  cou- 
leur qu'un  petit  ceil  jaunâtre,  qu'il 
déiT.éloit  à  peine  dans  certains  en- 
droits. Divers  objets  qui  attiroicnt 
fon  attention,  lui  firent  oublier  ce 
qu'il  venoit  de  faire.  Il  n'y  penfoic 
plus  du  tout,  lorique  jettant  par  ha- 
zard  les  yeux  fur  les  mêmes  manchet- 
tes un  demi  quart  d'heure  après,  il 
fut  frapc  d'une  agréable  furprife  ,  & 
vit  une  fort  bellt  couleur  pourpre  fur 
les  endroits  où  les  ejsains  avoient  été 
écrafés.  Cette  rencontre  fortuite  don- 
na lieu  à  plufieurs  expériences ,  dont 
le  récit  fait  un  plailir  merveilleux, 
ôc  montre  quel  tréfor  c'cft  dans  un 
loiaume  que  des  hommes  d'un  cer- 
tain génie ,  nés  avec  un  £^ont  &  des 

Tiij 
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difpofitions     naturelles     pour    faire 
d'heurcufes  découvertes  dans  les  opé- 
rations de  la  nature. 

M^.  de  Reaumur  remarque  qu'on 
tireroit  la  liqueur  de  ces  grains ,  qu'il 
appelle  <^es  œufs  de  pourpre ,  d'une  ma- 
nière infiniment  plus  commode  que 
celle  dont  les  Anciens  fe  fervoient 
pour  ôter  la  liqueur  des  Buccinum.  Car 
il  n'y  auroit  d'autre  façon  à  faire , 
après  avoir  ramade  de  ces  œufs,  de 
les  avoir  lavés  dans  l'eau  de  mer  pour 
leur  ôter ,  autant  qu'il  ieroit  pofliblc, 
les  ordures  qui  pourroient  altérer 
par  leur  mélange  la  couleur  pourpre  ; 
il  n'y  auroit ,  dis-je ,  qu'à  mettre 
ces  oeufs  dans  des  linges.  On  expri- 
meroit  alors  leur  liqueur  en  tournant 
les  deux  bouts  de  ces  linges  en  fens 
contraires ,  à  peu  près  comme  on 
exprime  le  fuc  des  grofeilles ,  lorf- 
qu'on  en  veut  faire  de  la  gelée.  Et 
même  ,  pour  abréger  davantage  ,  on 
pourroit  emploier  de  petits  prelfoirs , 
qui  dans  un  moment  feroient  fortir 
toute  la  liqueur.  On  a  vu  auparavant 
combien  il  faloit  de  tems  6c  de  foins 
pour  tirer  la  liqueur  des  Buccirinm. 
p'ifi.lib.ii.  Le  Coccm  ou  Coccwn  ^  fournilloic 
tAf.  2.        aux  Anciens  la  belle  couleur  ôc  la 
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telle  teinture  ,  que  nous  nommons 
Ecartât e  ,  qui  le  Qifputoit  en  quelque 
forte  à  la  Pourpre  pour  la  beauté  àc 
l'éclat.  Quintilien  les  joint  enfemble, 
en  *  fe  plaignant  des  pères  &  mères 
de  Ton  tems  ,  qui  ,  dès  le  berceau , 
xevétoient  leurs  enfans  d'écarlate  6t 
de  pourpre ,  &  leur  infpiroient  déjà 
le  goût  du  luxe  &  de  la  magnificence. 
L'Ecarlate  ,  ^  félon  Pline  ,  fourniiToit 
à  l'homme  une  parure  plus  éclatante 
que  la  Pourpre,  &  en  même  tems 
plus  innocente  ,  parce  qu'il  ne  faloit 
point  expofer  fa  vie  pour  la  recueillin 
On  croit  ordinairement  que  l'E- 
carlate  eft  la  graine  d'un  arbre,  qui 
efl;  une  efpcce  de  chêne  verd.  On  a 
reconnu  que  c'étoit  une  petite  ex- 
creffence  ronde  ,  rouge ,  &  de  la 
groffeur  d'un  petit  pois ,  qui  croît  fur 
les  feuilles  d'un  petit  arbrisfeau ,  qui 
eft  une  efpéce  d'yeufe.  Se  qu'on  ap- 
pelle ilex  açideata  cocciglandif:r:i.  Cette 
excrelîènce  efl  caufée  par  la  piqûre 
d'un  infedbe  qui  y  dépofe  des  œufs. 


a  Quid  non  adulras 
coûcupifccc  j  qui  ia  pur- 
pun's  rcpit?  Nondiun  pri- 
ma vciba  cxprnnit ,  bc 
j.im  coccuîTi  inceliigi:  ^ 
jam  conchylium  polcic 
^»i:itit,  lib-  l.cap.  i, 

b  Tianùlpina  Gallia 
herbis  Tyriuiuatquc  coa- 


chyliam  ringi!:,omnefque 
iho';  colores.  Nec  quaerit 
ia  ptofaniis  murices.  , . 
•  K  inveniac  psr  quod  fa- 
:iÎ!Ùs  m^tvona  ad^ilteio 
pLTceac,corrupcor  inluiie- 
car  nupts.  Stans  &  iufic- 
co  carpiCj  quo  friiges  mo- 
do. F  Un.  Tiiij 
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Les  Arabes  nomment  ce  grain  Kermès^ 
les  Latins  Coccus  ,bc  Fermiculiîs  ,^'o\\ 
nous  eft  venu  le  mot  de  Fermillon  ,  & 
Cnfculium  ou  (fuipjuilitm.On  en  recueil- 
le une  grande  quantité  dans  la  Pro- 
vence Ec  dans  le  Languedoc.  La  ri- 
vière des  Gobelins  a  une  eau  propre 
pDur  teindre  en  écarlate. 

Il  y  a  de  deux  efpéces  d'Ecarlate, 
L'Ecarlate  de  France  ou  des  Gobe- 
lins  ,  qui  fe  fait  avec  la  graine  dont  je 
viens  de  parler  -,  &  TEcarlate  de  HoU 
lande ,  quî  fe  fait  avec  la  Cochenille. 
C'eft  une  drogue  qui  vient  des  Indes 
Orientales.  Les  Auteurs  ne  font  pas 
d'accord  entr'eux  fur  la  nature  de  la 
Cochenille.  Les  uns  croient  que  c'eft 
une  eipéce  de  ver  j  ôc  les  autres ,  que 
c'eft  (iraplement  la  graine  d'un  arbre. 

On  fe  fert  rarement  de  la  première 
graine ,  depuis  qu'on  a  découvert  la 
Cochenille ,  qui  donne  une  Ecarlate 
plus  vive  &  plus  éclatante  que  celle 
que  donne  le  Keri'.es  ^c^m  eft  plus  fon- 
cée, &c  qui  approche  plus  de  la  pour- 
pre Romaine.  Elle  a  pourtant  un  avan- 
tage fur  celle  de  la  Cochenille ,  qu'elle 
ne  chancre  point  de  couleur  quand  il 
y  tombe  de  l'eau  par  deilus ,  comme 
il  arrive  a  l'autre,  qui  devientnoirâu'e 
à  i'iriftant.. 
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§.     I  X. 

Etops  de  Soie. 

La  Soie,  comme  robferve  M"".  Mémdresde 
Mahudel  dans  la  Dilîercation  qu'il  ^j-ff^;,'^^;,^^; 
nous  a  donnée  fur  cecce  matière  ,  re,-».  v. 
donc  je  ferai  ici  grand  ufage  j  la  Soie , 
dis-je  ,  eft  une  de  ces  chofes  donc 
on  s'eft  fervi ,  pendant  plufieurs  flé- 
cles  ,  prefque  dans  toute  l'Afie,  en 
Afrique  ,  éc  en  beaucoup  .  d'endroits 
de  l'Europe  ,  fans  que  l'on  connût 
ce  que  c'étoit  :  foit  parce  que  les  peu- 
ples chez  qui  elle  le  trouvoic ,  don- 
noienc  peu  d'accès  chez  eux  aux 
étrangers  j  foit  que  jaloux  d'un  avan- 
tage qui  leur  étoic  particulier  ,  ils 
appréhendoient  de  fe  le  voir  ravir 
par  d'autres.  C'eft  fans  doute  de  la 
difficulté  Cju'il  y  avoit  de  s'inftruire 
de  l'origine  de  ce  fil  précieux  ,  que 
font  nées  tant  d'opinions  finguliéres 
des  plus  anciens  Auteurs. 

A  juger  de  la  defcription  qu'Hc-   Hend.  lU,,- 
rodote  fait  d'ime  laine  plus  belle  &  ^'  "'^'  "^°' 
p^us  fine  que  l'ordinaire,  &  qu'il  dit 
être  le   fruit  d'un  arbre  des  Indes , 
(  pays  le  plus  reculé  que  les  Orien- 
taux connulTent  de  fon  tems  du  côt4 
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du  Levant  )  il  paroic  que  c'étoit  I» 
première  idée  qu'ils  aient  eue  de  la 
Soie.  Il  n'écoic  pas  extraordinaire  que 
des  gens  envoies  dans  ce  pays  -  là 
pour  le  reconnoitrc ,  ne  voiant  qu'en 
partant  les  cocons  des  Vers  à  Soie 
dont  ces  arbres  ctoient  cha:  gcs ,  fous 
un  climat  où  ces  infedes  éclofenc 
fur  leurs  feuilles  ,  s'y  nourrilTent ,  & 
montent  naturellement  fur  leurs  bran- 
ches ,  prilfent  ces  cocons  pour  des 
pelotons  de  laine. 

Il  y  a  apparence  que  ce  n'a  été  que 

fur  la  relation  de  ces  gens  peu  fidèles , 

Theophr.in  que  Théophrafte  regardoit  ce  genre 

'"/'"•  '*"*'■''•    d'arbres  comme  exiftant  ;  &  qu'il  les 

«c,  4.  cap,  ^.  _  ^  '  .^       .  , 

rangeoit  dans  une  clalie  particulière 
qu  il  a  formée  d'arbres  portans  de 
la  laine.  Il  y  a  tout  lieu  de  croi- 
re  que  c'étoit  aulïi  le  fentimenc  de 

Virgile  : 

Ctir^.lib.x.  Velleraque  Ut  foliis  depedant  tcnuiaSeres. 
1/.  Il  1. 
^yi}iot.  m.     Ariftote  ,  quoique  le  plus  ancien  des 

i!\V""**  Natura^'ftes  ,  eft  celui  qui  a  donné  la 
defcr  ption  d'un  infeéte  le  p'us  ap>- 
prochant  du  Ver  à  Soie.  C'eft  en 
par'ant  des  difFéientes  efpéces  de  che- 
nilles, qu'il  en  dccrit  une  qui  vient 
d'un  Vers  cornu,  ôc  à  laquelle  il  ns 
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donne  le  nom  de  /So/x.S.^  cju2  lorl- 
qu'elle  s'ell:  renfermée  dans  une  co- 
que ,  d'où  il  dit  qu'elle  fort  en  pa- 
pillon ;  changemens ,  qui  ,  félon  lui , 
s'accompliirenn  en  fix  mois. 

Environ  quatre  cens  ans  après 
Ariftote  ,  Pline,  auquel  Thiftoire  riin.ub.n^ 
des  animaux  écrite  p:tr  ce  Philofophe  '^"'''*  *■*' 
écoit  très  connue ,  a  répété  dans  la 
fienne  le  même  fait  à  la  lettre.  Il  y 
range  auiïi  fous  le  nom  de  Bombyx , 
non  feulement  cette  elpéce  de  Ver 
qu'on  a-  prétendu  qui  produiloit  la 
Soie  de  Cos ,  mais  encore  diverfes 
autres  Chenilles  qui  nailfent  dans 
cette  île ,  d<.  qu'il  fuppofe  y  former 
des  cocons  ,  donc ,  à  ce  qu'il  dit ,  les 
femmes  du  pays  filoient  la  Soie ,  & 
en  faifoient  des  étofes  d'une  grande 
légèreté,  &  d'une  grande  beauté. 

Paufanias ,  qui  a  écrit  quelques  Vaufav,  r^ 
années  après  Pline  ,  eft  le  premier  ^' ^'*^"  ^''^^ 
qui  nous  apprend  que  ce  Ver  eft  In- 
dien, de  que  les  Grecs  l'appelloient 
Skc,  d'où  eft  dérivé  le  nom  dcSrres, 
habitans  des  Indes ,  chez  lefquels  on 
s'eft  convaincu  depuis  que  cqz  infeéle 
nailfoit. 

Ce  ver  qui  produit  la  Sofe  eu;  un 
infecte  moins  merveilleux  encore  par 

Tvj 
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la  maricre  précieufe  qu'il  fournit  pour'   || 
diverfes  ctofes,  que  par  les  difFéientcs 
formes  qu'il  prend  ,  loi:  avant ,  foie 
après  s'être   envelopé  dans  la  riche 
coque    qu'il  fe   file   lui  -  même.   De 
graine  ou  femencc  qu'il  efl  d'abord , 
il  devient  un   ver  alfez   gros  ,    d'un 
blanc  tirant  fur  le  jaune.  Devenu  ver 
il   s'enfi^ime  dans  fa   coque ,   où  il 
prend  la  forme  d'une  efpéce  de  fève 
grifâtre  ,  à  qui  il  femble  qu'il  ne  reftc" 
ni  mouvement  >  ni  vie.  Il  reimfcite 
enfuite  pour  devenir  papillon ,  après 
s'être  fait  une  ouverture  pour  fortir 
de   fon  tombeau  de  Soie.  Et  enfin 
mourant  véritablement ,  il  fe  prépare 
par  la  graine  ou  femence  qu'il  jette 
une  nouvelle  vie ,  que  le  beau  teras 
Se  la  chaleur  de  l'été  lui  doivent  ai- 
der a  reprendre.  On  peut  voir  dans  le 
premier   Tome   du  Spe6tac!e  de  la 
Nature  une  defcription  plus  étendue 
ôc  plus  exade  de  ces  divers  change- 
mens. 

C'eft  de  cette  coque  où  le  ver  s'é- 
toit  enfermé  ,  qu'on  nomme  Co^non 
ou  Couijiion  ^c^\ion  tire  les  différentes 
«qualités  des  Soies  qui  fervent  égale- 
ment au  luxe  èc  a  la  maenificence 
«es  riches  ^  6c  à  la  lubfiûance  dç5 
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pauvres  qui  les  filent ,  les  dévident ,. 
ou  les  mettent  en  œuvre.  On  trouve 
ordinairement  dans  chaque  coquon 
plus  de  neuf  cens  pies  de  fil  ;  &  ce  fil 
ell:  double  ôc  collé  l'un  fur  l'autre 
dans  toute  fa  longueur  ;  ce  qui  re- 
vient par  conféquent  à  près  de  deux 
mille  pies  de  hl.  Quelle  merveille, 
qu'on  puifTe  d'une  matière  fi  fine  ,  li 
déliée ,  ôc  qui  échape  prefque  à  l'œil , 
compofer  des  étofes  aulîi  fermes  ôc 
auiïi  durables  que  le  font  celles  ds 
Soie  !  Mai%quel  éclat ,  quelle  beauté, 
quelle  délicateife  dans  ces  étofes  !  Il 
n'eft  pas  étonnant  qu'elles  aient  faic 
une  partie  confidérable  du  Commerce 
ancien ,  &  que  comme  elles  étoienc 
alors  fort  rares ,  elles  aient  été  d"uQ 
grand  prix.  Vopiiquc  a  aifure  que 
l'Empereur  Aurclien  refufa ,  par  cette 
raifon,  à  l'Impératrice  fa  femme  un 
habit  de  Soie,  qu'elle  luf  demandoic 
avec  emprefTement  ;  ôc  qu'il  lui  dit  : 
^itx  dieux  ne  pLiife  (jne  fachetts  du  fi^ 
au  poids  de  ron  car  le  prix  d'une  livre 

a  Vefiem  holofericam  I  Serico  utcretur  j  il!e  re^- 

pequî    ipfc    ia    vcftiirio  pondit  :  ^.b/It  m  av.ro  fkiL- 

fuo  habuit  j  neque  alteri  penfinrur  Libra  enunauri- 

ucendara  dcdit.   £t  cùm  tune  lilua  Seiici  fait.  Kl- 

ab  eo    uxor  fua  petererj  pifi,  m  t/inreit 
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de  Soie  éto't  pour  lors  une  !ivre  d'or. 
Ce  n'ell  que  bien  tard  que  l'ufage 
des  vers  à  Soie  a  été  connu  &  eft  de- 
rme/', lib.  venu  commun  dans  l'Europe.  L'Hifto- 
c.  de  hcib  j-jgp^  Piocope  en  place'  l'époque  vers  le' 
milieu  du  V  Siècle,  lous  1  Empereur 
Tuftinien.  Il  donne  l'honneur  de  cette 
découverte  à  deux  Moines ,  qui  étant 
nouvellement  arrivés  des  Indes  à 
Conftantinople  j  entendirent  parler 
de  l'embarras  dans  lequel  étoit  JuC 
tinien ,  pour  ôter  aux  Perfans  le  com- 
merce de  la  Soie  avec  les  Romains. 
Ils  fe  firent  préfenter  à  lui.  Se  lui 
propofcrent ,  pour  fe  palTer  des  Per- 
fans ,  une  voie  plus  courte  que  cel'e 
d'un  commerce  avec  les  Ethiopiens , 
à  laquelle  il  fongeoit ,  qui  étoit  d'ap- 
prendre aux  Romains  l'art  de  faire 
eux-mêmes  la  Soie.  L'Empereur  , 
perfuadé  par  leur  récit  de  la  pofli- 
bilité  de  ce  moien  ,  les  renvoia  à 
Serinde  (  nom  de  la  ville  où  ils 
avoient  demeuré  )  chercher  les  œufs 
des  infeéles  qu'ils  difoi  nt  ne  pou- 
voir en  être  tranfportés  vivans.  Ces 
Moines  ,  après  un  fécond  voia<;e, 
étant  de  retour  à  Conftantinople  ^ 
firent  éclorre  dans  le  fumier  les  œufs-  m 
qu'ils  avoienc  apportés  de  Serinde^ 
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Il  en  forcit  des  vers ,  qu'ils  nourrirenc 
avec  des  feuilles  de  meurier  blanc  j, 
&  ils  prouvèrent  par  cette  expérien- 
ce qui  leur  réuiïic,  toute  la  mécha- 
nique  de  la  Soie  ,  donc  l'Empereur 
avoit  fouhaité  d'être  éclairci. 

Depuis  ce  tems-la  l'ufage  de  la 
Soie  fe  répandit  peu  à  peu ,  &  pafTk 
dans  d'autres  parties  de  l'Europe.  Il 
s'en  fîc  des  manufadures  à  Achenes , 
à  Thébes ,  à  Corinthe.  Ce  ne  fuc  en- 
viron qu'en  1150,  que  Roger  roi  de 
Sicile  en  établie  une  à  Palerme.  On 
vit  alors  dans  certelle  &  dans  la  Ca- 
labre  des  Ouvriers  en  Soie ,  qui  fu- 
rent une  partie  du  butin  que  ce  Prince 
raporta  des  villes  de  Grèce  que  j'ai 
nommées ,  dont  il  fit  h.  conquête  dans 
fon  expédition  de  la  Terre  Sainte. 
Enfin  le  rcfte  de  l'Italie  &  l'EIpagne 
aiant  appris  des  Siciliens  ôc  des  Ca- 
labrois  à  nourrir  les  vers  qui  font  la 
Soie ,  à  la  filer ,  &  à  la  mettre  en  œu- 
vre, les  érofes  de  Soie  commencèrent 
SpaufTi  à  fe  fabriquer  en  France  ,  fur 
tout  dans  les  parties  méridionales  de 
ceroiaume,  où  les  meuriers  viennenc 
plus  facilement.  Louis  X-I  en  1470, 
établit  des  manufadlures  de  Soiries  à 
Tours.  Les  premiers  Ouvriers  qui  y 
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travaillèrent  furent  appelles  de  Géncs, 
de  Venile  ,  de  Florcace  ,  &c  même  de 
la  Giéce.  Les  ouvra2:es  de  Soie  ctoienc 
encore  fi  rares ,  même  a  la  Cour  ,  que 
Henri  II  fut  le  premier  qui  porta  un 
bas  de  Soie  aux  noces  de  la  fœur. 

Maintenant  ils  font  devenus  fore 
communs ,  mais  ils  n'ont  point  celfé 
d'être  une  des  merveilles  de  la  nature 
les  plus  étonnantes.  Les  plus  habiles- 
ouvriers  ont-ils  pu  jufqu'ici  imiter 
cet  ingénieux  trava'l  des  vers  a  Soie  ? 
Ont- ils  trouvé  le  fecret  de  former  un 
fil  (i  fin  ,  fi  ferme ,  fi  égal ,  fi  brillant, 
fi  continu?  Ont-ils  une  matière  plus 
précieufe  que  ce  fil  pour  faire  les 
plus  riches  étofes  ?  Sait-on  comment 
ce  vers  convertit  le  lue  d'une  feuille 
en  des  filets  d'or  ?  Peut-on  rendre 
raifon  ,  de  ce  qu'une  matière  ,  liquide 
avant  qu'elle  ait  pris  l'air ,  s'affermit 
ôc  s'allon:Te  à  l'infini  dès  qu'elle  l'a 
fenti  i  Peut-on  expliquer  comment 
ce  vers  eft  averti  de  fe  former  une 
retraite  pour  l'hiver  fous  les  contour 
^ns  nombre  de  la  Soie  dont  il  eft  le 
principe,  &  d'attendre  dans  ce  riche 
tombeau  une  efpéce  de  rèfurreélion 
qui  lui  donne  des  ailes ,  que  fa  p'e- 
fniére  luUlànce  lui  avoitrefufées.Ce 
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font  les  réflexions  que  fait  l'Auteur 
du  nouveau  Commentaire  fur  Job  à 
roccadon  de  ces  paroles  :  Qu^is  pcfiut    hb  .  d,^ 
iti  nemibns {(ipiaïtinm  ?  Qui  a  donne'  ],l'J'Ji,rèf^' 
k  csrtdins  animaux  cjui  ont  l'indujîrie  de 
Jiler  cette  efpéce  de  fagejfe? 

CONCLUS  I  ON. 


Tout  ce  que  j'ai  dit  jufqu'ici 
.doit  faire  conclure  que  le  Commer- 
ce eft  une  des  parties  du  gouverne- 
ment qui  peuvent  le  plus  contribuer 
à  la  richeire  &  à  l'abondance  d'un 
Etat ,  (Se  que  par  cette  raifon  il  mé- 
rite que  les  Princes  &  leurs  Miniftres 
y  donnent  une  attention  particulière^ 
Il  ne  paroit  pas  à  la  vécité  que  les 
Romains  en  aient  fait  grand  cas. 
Eblouis  de  la  sîoire  des  armes  ,  ils 
auroient  cru  que  c'eût  été  fe  dégra- 
der ,  que  de  donner  leurs  foins  à 
l'exercice  du  trafic ,  &c  de  devenir  en 
quelque  forte  marchands,  eux  qui  fe 
croioient  deftinés  à  eouverner  les 
peuples  ,  de  qui  étoient  uniquement 
occupés  du  delfein  de  conquérir  l'u^- 
nivers.  Il  femb'e  en  effet  que  l'efprit 
de  Conquête  &  l'efprit  de  Commerce 
s'excluent  mutuellement  dans  une 
même  nation.  L'un  eruralne  nécef- 
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fairement  le  tumulte ,  le  defordre  ,  la 
défolation  ,  &  porte  par  tout  le  trou- 
ble :  l'autre  ,  au  contraire  ,  ne  refpir 
que  la  paix  &  la  tranquillité.  Je  n'exa- 
mine Doint  ici  fi  cet  éloi^nement  des 
Romains  pour  le  Commerce  étoit 
fondé  en  raifon ,  &;  fi  un  peuple  qui 
n'eft  que  belliqueux  ,  en  eft  pour 
cela  plus  heureux.  Je  dis  feulement 
qu'un  Roi  qui  aime  véritablement  Tes 
fujets  ,  &  qui  cherche  à  répandre 
l'abondance  dans  fes  Etats ,  ne  man- 
quera pas  de  donner  tous  Tes  foins 
pour  y  faire  fleurir  le  trafic  ;  &  il  y 
réuOira  fans  peine.  On  a  dit  fouvent , 
ôc  c'ell:  une  maxime  généralement 
reçue  ,  que  le  Commerce  ne  demande 
que  liberté,  &c  protedion  :  liberté, 
renfermée  dans  de  fages  bornes ,  en 
ne  gênant  point  ceux  qui  l'exercent 
par  l'afler-viiTement  à  des  régies  in-- 
commodes  ,  onéreufes  ,  ôc  fouvent 
inutiles  ;  protection  ,  en  leur  accor- 
dant tous  les  fecours  dont  ils  ont  be- 
foin.  On  a  vu  quelles  dépenfes  fit 
Pt'^lémée  Philadelphe  pour  rendre  le 
Commerce  florilfmt  en  Egypte  ,  & 
combien  T heureux  fuccès  qu'eurent 
fes  fo'ns  lui  a  acquis  de  g'.oire.  Un 
Prince  intelligent  Ôc  bien  intentionné 
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ne  fe  mêle  cîu  Commerce  que  pour 
en  bannir  févérement  la  fraude  &  îa 
mauvaile  foi ,  &  il  en  lailfe  tout  le 
profit  à  fes  fiijets  qui  en  ont  la  peine  , 
bien  perfuadé  qu'il  en  tirera  alïèz 
d'avantages  par  les  grandes  richefTes 
qui  entreront  dans  les  Et.itJ. 

Je  fai  que  le  Commerce  a  des  in- 
convéniens  &  des  c'angers.  L'or,  l'ar- 
gent ,  les  diamans ,  les  perles  ,  les 
écofes  précieufes ,  qui  en  font  une 
grande  partie ,  contribuent  à  entre- 
tenir une  infinité  d'arts  pernicieux  qui 
ne  vont  qu'à  amollir  ôc  qu'à  corrom- 
pre les  mœurs.  Il  feroit  à  fouhaiter 
qu'on  pût  écarter  d'un  roiaume  chré- 
tien le  Commerce  à  l'égard  de  toutes 
les  choies  qui  ne  lervcnt  qu'a  nourrir 
le  luxe ,  la  vanité,  la  mollelfe ,  &  les 
folles  dépenfes.  Mais  cela  n'eft  pas 
pofiible.  Tant  que  la  cupidité  régnera 
parmi  les  hommes  ,  on  abufera  de 
tout ,  &  même  des  meilleures  chofes. 
L'abus  eft  condannable ,  m.ais  n'cft 
point  une  rai  fou  d'abolir  des  ufages 
qui  ne  font  point  mauvais  par  eux- 
mêmes.  Cette  maxime  aura  lieu  dans 
tous  les  Arts  dont  j'ai  à  parler  dans 
la  fuite. 

Fin  dn  Dixième  Tome, 
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$.  L  TT"  !éro-/7  ^fecorri  du  nom  ^ eji  choïjî 
JTX  four  Capitaine  Générai  a  Sy- 
racufe ,  &  bientôt  après  mmn,é  Roi, 
Jl  fait  alliance  avec  les  Romains  an 
commenc entent  de  la  première  vuerre 
Pimicjiie.  pac?e  *i 

§11.  Rtgm  pncifiijue  a  Hier  on.  U  favo- 
rife  particulièrement  l'agriculture.  Il 
profite  de  Inhabileté  d' Archprié'if  [en 
parent ,  qiii  lui  fuit  conflriurc  une  infi- 
nité de  machines  propres  pour  la  dé~ 
fenfe  dune  place.  Il  meurt  fort  imè , 
&  fort  regretté  des  peuples^  *  i  ^ 
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§.  I.  Hlèronyme  ,  ^etit -fils  d' Hier  oh  , 
lai  fitccéde  ^  &  le  fait  regretter  par 
fes  vices  &  par  [es  crUiiiités.  Il  eft  tué 
dans  une  ccnfpi-ration.  Aîcntre  funejïe 
des  Princejfes.  Hippocrate  &  Epicyde 
s'emparent  de  l^amorité  a  Syracafe , 
&  fe  déclarent  pour  tes  Carthaginois , 
cêmwe  l'avait  fait  fJieronyme,       ^41 

i.  II.  Le  Conflit  Alarcellns forjns le fiége 
de  Syraciife.  Les  pertes  confidérahles 
d'hommes  &  de  vaiJJ^aux ,  caufèes  par 
les  terribles  machines  d Archiméde , 
obligent  Marcellns  a  changer  le  fîègs 
en  blocHS.  "Enfin  i'  prend  la  ville  par 
le  moien  des  intelligenc:s  jh'H  y  avoit. 
Mort  a  Archiméde  _,  tué  par  un  foldat 
cjui  ne  le  connoiffoit  point.  "^68 

Article    Troisi  e'm  e. 

^.  I.  Yombeau  £Archimède  ,  découvert 
par  Cicircn.  .  "*■  1 1  o 

§.    II.    F  réels  de  ïhifioire  de  Syr^cufe. 

'*"io4 

§.  III.  Rcfiexions  fur  le  gouvernement 
&  le  cartiElérs  des  Syracufains  ,  &^ 
fur  Archiméde,  '^  m 
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§.  I.  "\  yf  Ithridate ,  âgé  ds  douze  ans  ; 
X V-L  rnontefnr  le  trône  de  Fom.  Il 
s'en^pare  de  U  Cappadoce  &  de  la  Bi-  ' 
îhynie ,  en  aiant  chdjje  les  Rois.  Les 
Romains,  les  rctablijfer.t.  Il  fait  cgirger 
en  un  même  jour  tout  ce  qu'il  y  avoit  de 
Romains  &  d^ Italiens  dans  V Afie  Mi- 
neure, fremiére  amrre  des  Romains  con- 
tre  Mithriddte ^  qiù  s'étoit  rendit  maître 
de  VA  fie  mineure  ^  &  de  la  Grèce ,  & 
avoit  pris  Athènes.  Sylla  ejl  chargé  de 
cette  guerre.  Il  ajjiége  &  reprend  Athè- 
nes. Il  gagne  trois  grandes  bataUles  con- 
tre les  Généraux  de  Alithridate.  Il  ac- 
corde la  paix  à  ce  Prince  la  quatrième 
année  de  la  guerre.  Bibliothèque  d'A- 
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théncs ,  OH  fe  trouvaient  les  ouvr.ifes 
d'Arljîote.  Sylla  la  fait  porter  a,  Rome. 

i. 

§.  II.  Seconde  onerre co'ntre  Aditlyiâate ^ 
fuite  par  Mnréna  :  elle  ne  dura  que  trois 
ans.  Alithridate  ft  préparc  à  recommen- 
cer la  guerre.  Il  fait  un  traité  avec  Ser~ 
torius.TrDifîéme  merrc  contre  lidithrida- 
te.  LiiCHÏle  Conful  efl  envoie  contre  lui. 
Il  lui  fait  lever  U  fiége  de  Cyfique ,  & 
défait  fcs  froHpC'S.  Il  remporte  fur  lui 
une  viBoire  co'û.phtte  ,  &  l"" oblige  de 
s'enfuir  dans  le  Pont.  Fin  tragique  des 
fœurs  (y  des  femmes  de  Aiithridatc.  Il 
cherche  k  fe  retirer  chez.  Tigram  fon 
gendre.  Luculle  régie  les  affaires  de  l'A- 

/-•  .     ,  5  5 

f .  III.  Luculle  fait  déclarer  la  guerre  à 

Tigrane  ,  &  marche  contre  lui.  Vanité 

&  fufffance  ridicule  de  ce  Prince.  Il 

perd  une  grande  bataille.  Luculle  prend 

Tigranocerte  ,  Capitale  de  PArr;,énie. 

Il  remporte  une  féconde  viSioire  fur  Aii- 

thridate    &   Tig^-ane  joints  enfmble, 

Mutinerie  &  révolte  dans   V anr.ée  d.e 

Luculle.  S  G 

i.  I  V.  Aiithridate  ,  profitant  de  la  w.efin- 

telligence  qui  s'étoit  mife  dans  l'armée 

Romaine  ,  recouvre  tout  fon  roiaume. 

Pompée  efi  donné  pour  fucceffeur  a  Lii" 
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eHÎle.  H  rcm-porte  phi/ieurs  viSîoiresfuf 
Adithridate.  Celui-ci  cherche  inutile- 
ment un  afyle  auprès  de  Yigrane  [on 
gendre  ,  cjuiétoit  acluelhment  en  guerre 
Avec  [on  propre  fils.  Pompée  marche  en 
Arménie  contre  Tigrane  tjiti  vient  lui- 
même  fe  rendre  à  lui.  hds  de  ponrfuivre 
en  vain  Mithriàatc,  il  revient  en  Syrie, 
dont  il  fe  rend  maître  ,  &  éteint  l'Em- 
■pire  des  Sélcitcides.  Il  retourne  dans  le 
Pont.  Pharn^we  révolte  l'armée  contre 
Jkii'hridate  fin  père ,  cjmI  fe  donne  la 
mort.  Caractère  de  ce  Prince.  Expédi- 
tions de  Pompée  dans  l'Arabie ,  &  dans 
la  Judée  ,  ck  il  prend  Jérufulem.  Apres 
avoir  fournis  toutes  les  villes  du  Pont ,  // 
retourne  a  Rome  ,&  ily  reçoit  l'honneur 
du  triomphe,  m 

Article    Second. 

§.I.  Ptr/iérr.ée  Auléte  avoit  éiémis  fur  le 
trône  d'Egypte  k  la  place  d'Alexandre, 
Jlfe  fait  'nommer  ami  &  allié  du  peuple 
Romain  par  le  crédit  de  Céfar  &  de 
Pompée  cjiitl  avoit  acheté  bien  cher.  En 
confécjuence  il  accable  fcs  fitjets  d'im- 
pôts. Il  efi  ch.iffédu  trône.  Les  Alexart" 
drins  luifubflituent  Bérénice  fa  fille.  Il  va 
à  Rome  _,  &  gagne  à  force  d'argent  Us 
fujfrages  des  premiers  de  la  Républi^ui 

pour. 
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four  être  rétabli.  On  Inioppo/èiin  Ora~ 
(le  de  la  Sibylle  :  malgré  lei^uel  Gabinns 
le  rétablit  a  main  arrriéefur  le  trône  , 
«U  il  demeure  JHfcjHa  fa  mort.  La  fn- 
meufe  Ciéopatre  fa  fille  liiifuccéde  avec 
fon  frère  encore  tout  jeune.  i  ^  y 

,11.  Vothin  &  ^chillas ,  Ali n if  r es  dit 
jeune  Roi ,  chafent  Cléofatre.  Elle  levé 
des  troupes  pour  fe  rétablir.  Pompée  , 
après  avoir  été  vaincu  a  Pharfale ,  fe 
retire  en  Egypte.  Il  y  efl  af'Jfiné.  Céfir^ 
ifuilepourfiiivoit^  arrive  à  Alexandrie^ 
ou  il  apprend  &  pleure  fa  mort.  Il  tra^ 
vaille  k  réconcilier  le  frère  C  lafœîirj& 
four  cela  mande  Clcopatre ,  dont  bien- 
tôt  il  devient  épris.  Il  s'excite  de  grands 
mouvemens  dans  Alexandrie  ,  &  il  fe 
donne  plufieurs  combats  entre  les  Egyp- 
tiens &  les  troupes  de  Céfar  ^  où  ce~ 
lui-ci  remporte prefcjue  tou  oursVavan^ 
tage.  Le  Roi  aiant  été  noie  en  prenant  la, 
fuite  dans  un  combat  naval ,  toute  /'£- 
gypte  fe  fournit  a  Céfar.  Il  met  fur  le 
trône  Cléopatre  avec  fon  jeune  frère  , 
&  retourne  à  Rome.  i  S  ^ 

.III.  Cléopatre  fait  mourir  fon  jeune 
frère  ,  &  régne  feule.  La  mort  de  Jule 
Céfar  aiant  donné  lieu  au  Triumvirat 
formé  entre  Antoine  ,  Lépide ,  &  le 
jeune  Céfar  appelle  aufjt  O^avien  ^ 
Tome  X  V 
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Cltopatre  fe  déclara  pour  les  Tr'mmvfrs. 
Elle  va  trouver  Antoine  à  Tarfe,fe  rend 
mattrejje  abfolue  de  [on  efprit ,  &  l' em- 
mène avec  elle  a  Alex  an  drie.  Antoine  va 

.  À  Rome^  OH  il  époufe  O^avie.  Il  fe  livre 
de  nouveau  a  Cléopatre  ,  &  après  cjusl- 
^ues  expéditions  retourne  à  Alexandrie ^ 
m  il  entre  m  triomphe.  Il  y  célèbre  le 
couronnement  de  Cléopatre  &  defes  en- 
fans.  Rupture  ouverte  entre  Céfar  & 
Antoine.  Celui-ci  répudie  O^avie.  Les 
deux  flote s  fe  mettent  en  mer  :  Cléopatre 
voulut  fuivre  Antoine.  CombAt  naval 

.  près  d'ASlinni.  Cléopatre  prend  la  fuite  , 
&  entraîne  après  elle  Antoine.  La  vi- 
Floire  de  Céfar  fut  complette.  Ilfe  rendit 
cfuelcjue  tems  après  devant  Alexandrie  ,. 
^ui  ne  fit  pas  une  longue  réfijlance.  Aîort 
tragique  d! Antoine  ^  puis  de  Cléopatre, 
U  Egypte  ejî  réduite  en  Province  de 
V Empire  Romain.  n  ^ 

Conclufion  de  toute  l'HiJ^oire  ancienne, 
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J'Ai  lu  par  l'Ordre  de  Monfeigneut 
le  Garde  des  Sceaux  ,  le  Dixième 
Volume  de  l'Hifloire  Ancienne  &c.  de 
M.  RoUin  ,  &  je  n'y  ai  rien  trouve 
qui  puifTe  en  empêcher  rimpreflîon. 
Fait  à  Paris  j  ce  19  Mars  1736. 

SECOUSSE. 
PRIVILEGE  DV  ROI. 

IOUIS   PAR   LA    GR.ACE   DeDiei?, 
-/  Roy  de  France  &  de  Navarre  :  A  nos 
amez  &  féaux  Conferllers,  les  Gens  ten ans 
nos  Conrs  de  Parlement ,  Maîtres  des  Re- 
quêtes ordinaires  de  notre   Hôtel  ,  Grand- 
Confcil,    Prévôt  de  Paris ,   Bai!lifs  ,   Séné- 
chaux, leurs  Licntenans  Civils,  &  autres  nos 
Tufticicrs  qu'il    appartiendra  :   S  A  l  u  t, 
Nctre  cher  &  bien  amé  le  fîeur  CHARtss 
RoLLiN  ,  Nous   ayant  fait  remontrer  qu'il 
louhaiteroit  faire    imprimer  &   donner   aa 
Piblic  VHifioire  ancienne  des  Egyptiens  ^  des 
Carthaginois,  desAJJyriens,  des  Médes  ZX  des 
Perfes ,  des  Macédoniens  &  des  Grecs ,  par 
ledit  Charles  Rollin ,  La  manière  d'Enfeigner 
&  d  Etudier  les  Belles  Lettres ,  par  le  même, 
M.  F.  Quintiliani  Orawria  Infiitutionis , 
Libri  II.  S'il  Nous  plaifoit  lui  accorder  nos 
Lettres  de  Privilège  fur  ce  nécfiraires  :  of- 
frant pour  cec  effet  de  les  faire  imprimer  ea 


hôn  papier  &  beaux  cara(ftc«es  fuivant  la  feuil- 
le imprimée  &  attachée  pour  modelé  fous  le 
coiurefcel  des  Préfentes  :  Aces  cadses, 
voulant  traiter  favorablement  ledit  fieur  Ex- 
polant  ,  &  reconnoitre  fon  zélé  ,  Nous  lui 
avons  permis  &  permettons  par  ces  Pré- 
tentes  de  faire  imprimer  lefdits  Livres  ci- 
defTus  fpécilîés  en  un  ou  plusieurs  Volumes, 
conjointement  ou  fcparément  ,  &  autant 
ie  fois^  <jue  bon  bai  femblera ,  fur  papier  & 
caraâ:éres  conformes  à  ladite  feuille  imprimée 
&  attachée  fous  notredit  concrefcel ,  &  de 
ks  faire  vendre  ,  &  débiter  par  tout  notre 
Royaume,  pendant  le  temps  de  feize  an- 
nées confécutives ,  à  compter  du  jour  de  la 
date  défaites  Préfentes,  Faifons  dcfenfes  i 
toutes  forces  de  pcrfonnes  de  quelque  qualité 
&  condition  qu'elles  foient^d'en  introduire 
d'impreiïîon  étrangère  dans  aucun  lieu  de  no- 
tre  obéiffancc  ;  comme  auflî  à  tous  Libraires, 
Imprimeurs  ,  &  autres  ,  d'imprimer ,  faire 
imprimer  ,  vendre,  faire  vendre,  débiter ,  ni 
contrefaire  lefdits  Livres  ci-delTus  expofésea 
tout  ni  en  partie,  ni  d'en  faire  aucuns  extraits, 
fous  quelque  prétexte  quecc  foit  d'augmenl 
tacion  ,  corredion  ,  changement  de  ture  ou 
autrement ,  fans  la  permirTion  erpreffe  &  par 
écrit  dudit  fîeur  Expofant ,  ou  de  ceux  qui  au- 
ront droit  de  lui,  a  peine  de  confifcation  des 
Exemplaires  contrefaits,  de  trois  mille  livres^ 
d'amende  contre  chacun  des  Contrevenans  , 
dont  un  tiers  à  Nous ,  un  tiers  à  l'Hôtel  Dieti 
de  Paris ,  l'autre  tiers  au-dit  Sieur  Expofant,  8C 
de  tous  dépens ,  dommages ,  &  intérêts.  A  la 
charge  que  ces  Préfentes  feront  enregiftrécs 
tout  au  Jong  fur  le  Regiftre  de  la  Comma- 


iuutc  Q?s  Libraires  Se  Imprimeurt  éc  Paris  • 
éans  trois  mois  de  la  date  d'icelles  -,  que  l'im* 
prefTion  de  ces  Lines  fera  faite  dans  notre 
Royaume  &  non  ailleurs ,  &  que  l'Impétrant 
le  conformera  en  tout  aux  Reglemens  de  la 
Librairie  i&  notamment  à  celui  du  lo  Avril 
i7ir ,  «f  qu'avant  que  de  les  cxpofer  en 
vente,  les  Manufcrits  ou  Imprimes  qui  auront 
fcrvi  de  copie  à  l'imprclHon  dcfdits  Livres,  fe- 
ront remis  dans  le  même  état  où  le5  approba- 
tions Y  auront  été  données  es  mains  de  notre 
trcs-clier  &  féal  Chevalier  Garde  des  Sceaux 
de  France  le  Sieur  Chaov£lin,&  qu'il  en  fera 
cnfuitc  remis  deux  Exemplaires  de  chacun 
dans  notre  Bibliothe  que  publique ,  un  dans 
celle  de  notre  Château  du  Louvre  &  un  dans 
celle  de  notredit  très -cher  &  féal  Chevalier 
Garde  des  Sceaux  de  France  leSieur  Chauve- 
iiNjle  tout  à  peine  de  nullité  des  Préfentes. 
Du  contenu  defqudles  Nous  vous  mandons  & 
enjoignons  de  faire  jouir  l'Expofant  ,  ou 
fes  ayans  caufe  ,  pleinem.ent  &  pailîble- 
ment  ,  fans  foufFrir  qu'il  leur  foit  fait  aucun 
trouble  ou  empêchement.  Voulons  qtie  la 
copie  defdites  Prefentes  qui  fera  imprimée 
tout  au  long  au  commencement  ou  à  la  fin 
defdit  Livres ,  foit  tenue  pour  dûement  fîgni- 
ficcs,  &  qu'aux  copies  collationnéespar  l'iwi 
Ac  nos  mi\ez  &  féaux  Confeiilers  &  Secré- 
taires ,  foi  foit  ajoutée  comme  à  l'original. 
Commandons  au  premier  notre  Hui/TÎer  ou 
Sergent  de  faire  pour  l'exécution  d'icelles  » 
tous  aftes  requis  &  nccelTaires  ,  fans  deman- 
<ler  autre  permifTîon  ,  &nonobft:ant  clameur 
de  Haro,  Chartre  Normande,  &  Lettres  à 
ce  contraires.  Car  tçl    cft  notjrc  plaiûf. 


Donne'»  Verra^illes  ,  le  vingt  -fiiicme  jour 
ic  Septembre  ,  l'an  de  grâce  mil  fept  cens 
trente-cinq  ,  &  de  notre  Rcgnc  le  vingt  & 
«niéme.  Par  le  Roy  en  fon  Confeil. 

Signé ,  S  A  I N  s  o  N. 

J'ai  cédé  mon  droit  au  préfent  Privilège 
à  Madame  Estienne,  pour  en  jouir  plei- 
nement &  fans  rcftridion.  A  Paris  ce  z9 
Odobre  17  jj. 

C,  R  o  L  L  I  N, 

Kegifiré  ensemble  U  Ceffion  [ut  le  Regiftre 
IX.  de  la  Chambre  Royale  &  Syndicale 
de  la  Librairie  &  Imprimerie  de  Pans  ,  N*. 
zo}.  Fol.  189.  conformément  au  Règlement  de 
1715.  S^i  fatt  dcfcnfe  Article  quatre.)  a  toutes 
perforines  de  quelque  qualité  qt^ elles  [oient  ■>  & 
autres  que  les  Libraires  &  Imprimeurs  .>  de  ven- 
dre y  débiter  i  &  [aire  afficher  aucuns  Livres 
pour  les  vendre  tu  leurs  noms ,  fon  qu^ils  s'en 
di[ent  les  auteurs  ou  autrement  ;  &  à  la  charge 
de  [ournir  les  Exemplaires  prefirits  par  l'Article 
en II.  du  même  Règlement.  A  Paris  U  li. 
Novembre  17  5  f. 

G.  Martin,  Syndic, 


De   rimprimerie  de    Qjj  i  l  L  A  0 ,  rue 
Galande,  àrAnjaonciatioa. 
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La   Bibliothèque 
Université  d'Ottawa 

Echéance 

Celui  qui  rapporte  un  volume 
après  la  dernière  date  timbrée 
ci-dessous  devra  payer  une  amen- 
de de  cinq  cents,  plus  deux  cents 
pour   chaque    jour   de    retard. 


The  Librar 
University  of  0 

Date   due 

For  failure  to  return 
or    before    the    last    do 
below  there  will   be  a 
cents,  and  on  extra  chi 
cents  for  each  additioi 
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